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LiE Lrsre des ïfsamn n'a r!m dcfuivi : ft/jiif i/« 
FtfJU£ mfrctottjK^i dt douleur ^ dfjnk^ des cxnrejponi 
dcti'tat oàtonfctromcfaila àpliifletin njîrifcs; a 
Jbnl- dcj cxdumatîoJis damùur , des priera , des tiâlans 
dcsraa!,dislran/ji(,m lï/m cjpnt projdiMque , dej^rtc 
i]W n'ii Ofimt dm de fuite , l'un ne peut qiiifuittre fkfprit 
Saint (jui a doniij ers mmmemem J Baiid, & les expri- 
mer dont tordre confus ifii'ihjim éerils. On remari/ueriL 
uifimcnt par tous les iteus qui t/font dépeints ta difpu/!- 
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4 FfiâUMESDEDAVIIî. 

/a vpk despi^chews, Ë? m- s'cJï point aJJIs iljm ?j 

cfiaire itiJOti^e àtpcfti : 
V- J- Mais qui met toute fou ajfiSio}! data lahi du Sa- 

gneiir , E^ fjui /u mc'ditc Jour S* na:^. 



D. 



fAviD commenct: le livre <Ie fcs PLumes p,ir 
Ja vcîi'.able conved'ion j parce que c'elT: par ià^ 
tjiie l'on doit camniCiicer. S'il ny a pas d^ véri- 
table convcifiOLi 1 il n'y aura, jamais un iiîtcrîcur 
véritubie :, plus la cotiuerfion ti\ entière ^ plus 
l'état c]ui la doit fuivTCellprtrfait. La conveiTion 
iiVfl; aotrt chofe que quirter Us cngagcmcos du 
péché pûUifLiivie la voie dt-Li joflicir:& comiïic 
totit l& Livre des î;'fatTmcsn*eft qu'une expiellion 
de l'état intérieur joint à, des faillies damonr, Da- 
vid le commt'nte par leniréc 3ii falut; Heureux t 
dit-il 1 fhomntf qui nç i'.cjl jtùinr laifjt ifUer ai conjht 
da mi'dtans, qui veulent ou k fiuie tomber dans 
]e mal ^'il cli intioccnt, ou l'emptchtr d>mbiaf- 
fe: îa pénitence , s'il a été coLijîable, ou le faire 
rentrer rlan-^ le crimcs'il cil adez heureuse que de 
l'avoit quitté. Heureux donc celui qtii t>e fuit 
point ces mécbans confeiJs, Se qui ne n'arrHe poinc 
flans la vùie des pAheun -, mais qni ffnire dans le clie- 
min qui conduit a la.vîe. Il ny a que deux fen- 
tiers; l'un conduit à k vie, & faiure mené ;i î.î 
mort : on ne qniite pas [dotôt le themin tfe U 
mort , que Ton entre dans celui de U vie. David 
ne dttpoiut ici; heureux ceu^: qui ne font point 
entrés dans la voie des pécheurs : mais , heiu'cux 
ceux qui ne s'y font point anêtési parce que 
l'homme qui commence hJc donner à Dieu , fait 
fouvent de {auffc^s démarches avant que d'être 
affermi dans la voie ; mais ne s^arrètant pas à 
cette voie j que fa foibletTe y a fait fuJvre, cet 
ég;iremeiit psflag^cr ft-rt à fûn biUïuUacIon^ & le 
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porte d'autant plus à fe cooiier h Di<?u qu'il a 
plûsdefujet: de fe, défier de foi-iïiênie. David elli- 
nie encore ccJuî-ià Iieoreux^ lequel m j"r//j7*;iî7t 
ajjis dans la Chain de contusion. Qu'entend-iJ par l^à, 
il ce n'efl un certain repos que les pécheur."* trou- 
vent dans leurs ptchci "^ Cet eut eflle plus dmi- 
gerenxj paice que ceLiJf qui ferepcfcnc dans le 
péché & dans la malice, font bien prêts d'être 
confommés dans cette même malice ; comme 
ceux qui rivent fc repofer dans leur anéantiiïe- 
mciit & dans k'ur himiilj.ition , font bien pro- 
ches de Jacûnfommation en Dieu. 

Heureux donc telui qui ne prend point fûn re- 
pos dans le péché \,mais tjui ma toure fon affc^ion 
dens la Ici du èlfigmùr , i^ui fai; tout fûn pi^iifn de 
la fuivre , & qui craint plus qiie la morr dt; s'en 
écarter. Mettre Toiî afledton d;tns la loi du Sei- 
gneurs c'eft faire fon plaîfir du contentement tic 
DicujnWoirpfïintde volonté que celle dcD:eu, 
c'cH mettre fa volonté dans la loi de Dieu. 

La tnàidrr kjour ^ ta nuit , c'ell s'occuper con- 
tinuellement de h volonté tJe Dieu afin de l'ac- 
complir : voilà quel doit être l'eûort de celui qui 
veut fe donner à Dieu Tins réfcrve^ & dont la 
converfioiï efl aut.nit fincere, qu'elle doit ctic 
durable. 

V. g. njhrafimli/ab!e â un arbre plante fur k bord der 
Ziiux courajiics , ijuiportcfon ffuit eufon t^mt. 

Cette expreHion efl très-hclle : car il efl ecr- 
tflîii que la pcrfonne dont h converfion ell par- 
£siceSc]e retour vérit-ible &■ fmcere ^ ç;?, par ce 
retour à Dieu , wntmc un nrbrf plfint." fiif le cou- 
roiit des eauxf parce qu'elle elt dirpofée de ma- 
nière, que les eauK de lii grâce coulent in ccffam- 
meiit fur eikpoinlapurifteié^la rendre féconde; 
Ai 
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mni? cette fécondité ne jiaioîc pas d'abortî, & 
J}îffuiri ne i'e dècouvi'ent que dans icttms nifirqut. 
Ce qni nous f.iit voir, i|iil' Tîimc ne doit prt» , 
Ikôt qu'elle elt aTroTée des cau^ï de |j grâce dsns 
fon intérieur, s'sppjiqutr nu dcliors , miiis qu'elle 
doit attendre ie ctini marqué pour cela : il faut 
avant qnc cet arbre plaiitt!' pniffc npportcr du 
&uit, qu'il prenne racine ik cruilTe par ic fetours 
des êauîi qui ]"arroftut. 

V. J. S.ifeiiif!e ni tombera point i ^ laiu « qu'il fua, 
létijjïra, ficurcufemeat. 

Q_uoiqiie cet arbre ne porte du fruit que dans 
le teiiis marqué, il n'cft pas pour cela iniuilc. 
L'Ecriture adïirc que dès qu'il eft pbnté auprès 
du courant lies cLUix^ c'ert-h-dire, ijue firôtque 
ï'ame eft eNpofée devant Dieu pour recevoir Its 
influences continiicilesdefe*: grâces ^ ii KiprotcgE 
de telle foitt, que Tes moindres aillions fout rf:n- 
dues boniies & mciitoir« par rabomlanc^; de^ 
grâces qui hii fonc communjquéeî : ce qui fH; 
très'bien défigué pnr ks feuillei de cet nrbre , qui 
jic tomberont pas. L'Ecriture ajoute, qnc toui t^i 
gtCcïk/ftit^ rAiffira fi£ur!iifcmcr7t. Que îah cet arbre , 
û ce u'ell d'âtre roulement planté ^ eïpofè riu 
courant des eaux? Q^ue feit l'ame dniis ce teni_-; , 
Ji ce n'eft dctre cKpt>réc ficv,iLit Dieu [jour y 
reccvnir les influences de fa grâce? Cependant 
cette nation fi fimplc , ijui ne peut i^iTà peine en 
poiïer le nom, réuliliia hcurci:ufeiiient dans h 
fuite ^ lorfqu'il phiira à Dieu d'en faire paroîirc 
]es fruits, an rîcbcns. 

Y. 4, Il ryfntjlpas nînjî des impies, il n'rn cji pas ainjî: 
mais ils feront: ffmhiulitct 4 1(i poujïcrc que k vœt vn. 
parle di: dcjfiu îu Urrc. 
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Y, Ç. Aiijfi les impies ncfe relever ont point au Jiîffemfnt, 

^ lerpéJiziin n'izurûitl point âtpla^e datu VaJJimbtte. 

éeijuHci! 
V. 6, Pftrct que le Seigneur connaît iavoie dtijujlcti mais 

la voie, àis impier périra. 

y?À rapporté exprès la fin de ce rfsunie pour 
fnire voir Ja difléreuce de ceuîî qui fe convtrcif- 
Jentà Dieu d^avec les pécheurs. Les premiers pa- 
roilTent peu de ehofe duii? leur coinraencemcut, 
& ne fe dirtJngucnt prefquc pa^ des impie?; mais 
dans h fLiîte , sVtant tloignés de Ja voie des pé- 
cheurs pour embralfer ia voie de Dieu, leur fia 
eft entièrement différente. Les uns marchent 
dan-i Ja voie <lc U vérité , & rencontrent h \ie: 
Jes autres marchent: dans J3 voie ilt l'erreur, Se 
ne rencontrent que la niort. Souvent les injuïles 
parolfTent juTtes 1 mais comme leur juftice n'eft 
qu'une vapeur, kvtnf- delà première contradic- 
tion Zc<fl^» comme Je vent dillipe /c;»oi#crc. 
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V* ï. rntniiim les nattnm fsfcnc.eiks ffJp-mUces en nimvl- 
te^'îi pourquoi Us peupler ont -ifs forme d( vains projeEs ? 

V. I. Les iîrtiT ifc la (erre oMamfpiré , fî? ks Prir.çei/efûtrt 
Jcints cuftrnbk contre ie Si^it/neur ^contre fon Chrifï. 

JL fcmble que toutes ^ri ttaiiofis & tous les pcu- 
plrs de Ja tene , qui ne dcvroieut eue unis que 
paur rendre à Dieu îa gloire qn^jl mérite, n^ 
iaffcmk'ent au contraire que jïour Je déshonorer. 
Les mondains & les pcchcuis a>i\fpirctit enfemldt 
contre lui f^ cordys f\>n Chiijî; renvcrfent les maxi- 
int$ de Jil-fus-Chrîrt, tOLinicnt fon Fvaîigile en 
A4 
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ridicule; ou Mut au moins ic icgardant comme 
une fable , les bienfaits & les fouiirances du Sau- 
veur p^n'ent dans km efprit pour des chores ou 
inventées, ou dignes dt mépris. /,; l'ajjimblcnt 
tii nimulu, !:i.t]i: monde ii'eli plein que de croii- 
bics&d'agiutions: ils làcKent dans ces mêmes 
affemblées d'ékverles maximes pcriiicieufes du 
monde fur les mnXiraes de Jcfus-Clirill. Ces for- 
tes de pc-ifonnes Trint comme /es /îoii Jcla une, 
puifque ce font elles qui y domnient , & qui 
y font le plus en crédit : lein- injuHicc cfl coa- 
roduée, durant que JcIus-CbriR k cens de fou 
paru font dans l'opprobre & dans rignorainic. 
V, î. Yîo/ji/ioni, tlifmt-ih, huts cttalnci ,f^ iiJcUoas 

Uur JùUff tfc rtovs. 
ï. 4. Celui qiii haliiu dmti le ckifi rira d'iiix , k Scijncur 

Se inoijtKra âciix, 
V. î. Atetri il leur parlera dam fa cokn , ç^ il Ici trou- 
hltra damjh fureur. 

Tons les pécheurs & les injuRes fcmblent être 
les maîtres de leurs deftinées , S fsife l'nrtice 
de Dieu fur la terre: & comme parleur dériîgle- 
ineut , qu'ils qualifient du nom de liberté; ils 
ont fécotié le jong de toutes les créatures aux- 
quelles les loix de ia nature & de k "*racc les 
avoient raumifcs ; ils croient de iBéinc'^pouvoir 
fe retirer de la domination de Dieu ; liompom, 
difint-ils ,fis daina, & Jttlom lairt de nom Ion 
Evangile, qui ell: un>uj rigoureux, llsfe tirent 
iiicn cuquclqueroric de la domination de leirr 
Seigneur par la icvolte de leur volonté, qui ne 
lui étant plus all'ujettic avec .agrément, ils per- 
dent en croyant fc mettre en libeité , la douceur 
du jong tlu Seigneur , &. la légèreté de fa charge : 
iiiiis s'.ittirsiu en même tcms les lit-us d'un cMi- 
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vafc horrible, & le poids de la colère de Dieu, 
ils s'afTufetîiirent au DéiTion ; &. croyant .s^afi'ran- 
cbir de la loi de Dieu , ils ccITent d'être les fcrvi- 
teufsdefa bonté pour devenir les cfclat^es déjà 
co/cre & les viCbines de fa fureur, Aiilïî hieu fg 
moque d'cttx i U rit des \-ains efl'orts qu'ils font 
pour fc rendre libres , les faifant devenir plu* 
efclaves. C'elt î^lor-'; qu'i^ ienr jtarlc une parole dc 
cola-t, qu'il les foudroie par fon tonnerre, & qu'jj 
les précipite dins l'abîme. 

V. C. Mais pour nm , il m'a Aabli Roi fur Ja marna, 
^ae faitite , ou _fûnim)Ke ^ prirlie fa loi, 

II n'en cft pas de même de moi . dit David , 
parlant non fcidemenE comme figure de iUnî- 
Chrirt , mais at7 noin du vrai Chrétien ; il n'en 
cft pas de même rie moi , qui ai défiré de touce.î 
mes forces de m'afltiicttir à Dieu , d'obéir à fes 
loix, & rie faire fa volonté. Plus je croyois me 
captiver pour fon amour, pkis j'éprouvois que 
d'cfclavc je devenois libre ; pins je ra'effortois 
d entrer ilaiis Ja dépendance defesloix , plus'j'c- 
prou vois que ces mêmes lois loin de me ca ptiver , 
me jirocurotcnt une l.ir^tcur, une étendue, un 
alir;mchtl!'cmcnt qui me rnrprcnoit , jufqu'fi me 
faire arriver ii uu eut fi élevé, que non fenle- 
mcnt.jrrfiwrur les cbofcs extérieures & terref- 
trcs, fur moi -même S fur mes pallions, def- 
quelle.s la bonté de Dieu me rendait maître 3 
wefureque je raefoumcttois avec plus d'ardeur 
a Ion doux Empire; mais déplu,, je règne yi/r 
f'-mcmaenrjaiiitc , c'efb-à-dirc , que je ne fuis pis 
même airojctti par les chofe.s r,iinies & fpiritucl- 
les auxqtielles je vonlois me captiver pour \'l- 
mour de Dieu. Je Is'i domine fans en être do- 
mme , & q uelque grand que foit im àoa gréé , je le 



ïa Psaumes t>E D.ûvttî. 

Tais mojndre quî moi. Il n'y a que Dit!u feiil qui 

fait im-dcirusde moi, (j) Ihcu, qm aft l' homme , 

ijuc vous Ùwnorki de ■ootrc viJTie? Et quel cft Je HJs 

de J'hommej que vous J'élevicz ï un cta: (i fi.]- 

blime? Datis cçt état de fouveiMineté vous lui 

avez dojiiié le pouvoir d'aimowr.F vocrt hi , de J4 

publier aux nations , & de faire camioître à touL 

le moiidc , que (ù) vatrejoug cj dottx » e? fjac vûîrc 

fardcini eji li-gef. 

V. 7. Lf Sti^nfiir /lïa rf:> , î^oi/j cfw mo/i yUss.k vous 

ai engendré aujourd'hui. 
T. S- Denfaitdd^^moi ,- ^ 7c tîOd* (hnnerw totita /// 

rations pour votre héritagt ^ ^ toute Vêttmïut de 

îa terre pour la pcjjcdcr. 

L'homme dont je viens de jîirler efi uon feu- 
Jcment fait Roi ; mais de plus, il devient fc Jiis 
éc DIeu^ niuli qne S. Paul le tîit, (1) que cciik 
<jui font de cecce forte font e/pjvUù à la Hhanf des 
enjwu ikDifu. Il faiît que JK {.iffc remarquer ici . 
<]i]e h vraie JJberi.é u^eli: potnt donnée en contre- 
Venant à U loi, mai-ien ohfervatitla loi, 

L'Ecriture piirie ici uon reiilenntntdc la ^^né- 
ration éternelle du Verbe, oij le Y'erbe eft en^ 
j^eitfht' unjovrtfhtH^ étant Loujotrrs engendré quoi- 
qu'il l'ait été de toute éternité ; de forte ijue 
comme ce jour cterut-I n'a pointeti de commen- 
cement , auCG celte pénêration ueii n jnmijs cy ; 
jiiais de plus, elle pai'Ie îci d'un état cxtri3me- 
j-nenc fubtil dontj'ni dcja écrit autre part; état 
où Dieu cfisntdrt fon Verbe dans les aines anéan, 
tie* lorCqu^ii les a mifcs dans Icjyyj- él:erncl de. 
Itii-mêiîie: & il engeudre l'on Verbe en elles în- 
cerïammenC & fan^ interruption. Alors 7/ /fit à 
ce fils engendré en cette aroe , Liqnellt: n'a pîiis 
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de propre vie, Jéfus-Chrill feul %Nvant en elle ; 
dcfiiariifcs-moi f t^ je veut daimcrai. CVft alors que 
cette ame peut coût demander &. tout obtenir \ 
car ce n'eft plus elle qui dtïJiïiiîde , mais c'efl le 
Fj1;s qui demande pour elle : aJoi"'; toutti In na^ 
tiom luijont (/ùmîfcjjjoi//' /irW/i^c, Dieu donnant à 
celle-ci quaiitité d'ame? df^ toutes fortes, tant de 
celles qui fe COLIV Ere ifîent, que de celles qui, aptes 
être converties , ont befoiii d'entrer d.ins riiué- 
ricur, où elle Je*. lititiHer plus avant: & c'efl: ce 
Fïb qui fait toutes ces opérations dans les arnes. 

Jéfus-Ciinll: a encore pi^r J'a poffc^on ti'tcnditc. 
ik Inf^m i n'y ayant jias un endroit en cette ame 
qui ne foit animé & vivifié de lui, étant autant 
Tamc de notre ame que notre amc efl: celle de 
EOtrecorps. Ces peri'onues-là ne le connoilTEnc 
pas, à moins qu^eijes t:e foyent fort avancée*. ; 
parce que tomme d vxy^ rien de Jéfus-Chrin; qui 
îepuifredircerncrju entendre, concevoir ni voir, 
on ne croit pas avoir cette vie de Jcfus-ChriH : 
mais de même que nous ne fentons pas notre 
amc lorCqu'clle nous anime y Si que nouç ne la. 
dillinguons que par fcii fon^Iona ; auffi nous ne 
pOll^'Ons diftniguer Jéfus-CIirifl être notre vie. 
Ou faitque Ton a nnc ame , k que c'efl par elle 
que Fosi \ir^ & ceR tout , fans avoirnnlle con- 
noilTauce djftin<i-\e de cette ame : de même on 
faitque Jéfus-ChriR. vitj & c'efttoiîr, C'etl Vi\ le 
<tfoitqu''ils'eIl acc|îiis par fa rédemption , comme 
le Fere fe ren:s,cquis par la création , & l'Efprit 
Saint par l'une & par Tautre, étant infpîré ik en 
i^créationiS: Ciî larèdempiioti comme fonlUe de 
vie : de farte que cette vie divme ell la vie de 
Dieu y. dev trois divines pcifcnnes ^ faifiint cha- 
cune Icuis fonctions ^ où toutcii fe réuiiirTent 
dans le prinrijn; jCana principe ; cell k droit qtje 
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Jéfus-Chrift sefl ac^iiiis fur îes amc^ de les con- 
duire, de ks gouverner k tle les animi^r. 
V. 9. fawi /fj conduirez av^c un^ verge tk fer , ^ 

potii 7cî brifcrzs aînji qtt'un vaj'c d'argile. 
Ce verfet s'expliquera & des ptclunir^ & dti 
jiifïcs. TtiurJes pécheurs , Il cft certain ijuc lorf- 
qu'ijs fe croyeiit le plus indépcndans, & nroir 
fiîeoué tout joug de fervitiid^; , c'cft alors que 
I)icu les conduit aacc urrc vtrge defir: car couimt: 
4ÎS n'ont pas voulu Tnivrc la dogce conduite de 
fon amour ^ de Li voioiué , aatant ai^réablc 
quelle en libre , Us feront aliujctasà lu ^ji de fa 
ligueur, loi iiécerTaire aiiiant que l'auii^ étoic 
volontaire : & lorfqu'ih ft:roi!t nu plus fort, de 
leur audace, qu'il^r s'ëléverout concre leur Soii- 
veraifi avec pJns d'arrogance , ce fera alors qu'ils 
feront brifTs tiomme un vale d,^ ferre ^ & qu'il ne 
reliera que les marques dcJc^ir honte Si de leur 
folbleffc. 

Les juflcs feront ^oiii?arnfs auec la vcrgi de pr. 
Gouverner & ;iniiner font deu^f obofe* ditïèren- 
tcs : Jéfiis^Chrift gouverne fitôt que famc s'cft 
abandonnée à la conduite de ia divine fagelTe ; il 
commaîidc dors en fouvcrain : mais il grju- 
verne avec iiuc verge deferpourctn'er&détrnîre 
tout ce qu'il y a en noti$ de tenelire & d'Adam 
pécheur, comme nn potier cafle ikhriCt un pot 
qui ne lui plate pas, afin d'iiti faire un ancre. 
V. 10. Vous iiûiic , d Rois, dcmnez mamtcnantfasts i 

înJiFuiffî-ttosis , vcus i/ui Jugez la tcrt-e. 
V. II. Serves le Scigmur avec aainte , %? rèjouij/cî- 

vcui aoec trenthlcment. 
V. t%. Emhrajfci ia pirct^ de fa doîînnc , de pair qu'il 

ne i'irrke cmtrc twuj, ^ {^nc voui ne pàîj/ei ftûfî 

de la droite voie ,■ 
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V. 15. lorfque tout d'un cotipfa zolen faHuman. Hiu- 
rcuMjbitt ceux i]ui tfpercnc en lui ! 

Vous tous qui prétendez régner fur la terre, 
drvMcz fagcs Sc prenez des mefures plus julies 
pour veoir à bout de vos deneîus. Vous croyez 
régner par 1 indépendance, & vous du ferez indé- 
pentlans qtie par Ja dépendance Se la fonmiiliou 
aux volontés de JDi^ii- Vou?i croyez-vous attran- 
cliir en contrevenant à la loi de Dieu j & t'cft 
par là que >'ou!v dc\-encz plus tfclaves. Vous 
efpérez de devenir libres en fécûuant fon joug* 
& c'ell par cch mtm^ que vous devctiez capti&j 
non pas' des capufs de fon amour, mais des cap- 
tifs de fa fureur. Q_iï'ainaircz-vonï pai- votre cou- 
duite , Il Ce n'ell un tréfor d'ire &tîc colère ? Ser- 
ves plutôt ^c S^cis'rciir avec craifrtc '■ Car fi vous ne 
îecriiignez pas par amour , il fe fer-a craindre pat 
juflice ; Krjciiiffci - vous cependant, & que la 
crainte ne vous abatte pas,- mats réjouilTe^-vous 
aocc tremblement ; car en vous réjouilTant de ia 
conduite toute adorable de Dieu fur ceux quife 
çonlieut à Jlu , tremblez de ne jus afï'ez vous y 
abandonner ; trcuibki! lîe votre ioibIerre+ qui eft 
ù extrême , que fi \ ou.% ccHiez pour un moment; 
de vous foirmettre à Dieu , A que vous vous 
retiraiïez de fa dépendance , vous tomberiez 
dans les dernières mifcres. Embrajj'ez la pmct-é de 
Sa doctrine; Si. ne vous arrêtez pa.^ aux maximes 
COrroinpiLcg du fiecle , de peur ifuil ne t'irrite con- 
tre vous, t^ tjue vous ne pêrijjîez de la droite ifoie^ la 
quittant pour enibrafler [a] une voie ijui Jembie 
(frûiïf à l homme , ^ qtlL cependant it i:oHilin't à la mort. 
O licufci/x feront ceivc tjm ainonf rj]n'ré en fa bouié, 
& qui auront mis en ]ui toute Iciir confiance, 

(.a) Prov. j^. V, 13. 
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Jorftjai Je. jour di: Jii fureur fera vam ! car il les cou- 
vrira en ce jour de coiere fous Toinbie de fcs 
aïies : maiï que cciiK y\m ont aflecté une iud^- 
peiidance crimioeile feront à plaindre ! parce 
qsiE n'ayant pns voulu fe fonmettre nu poids 
de fon amour & de fi voloiicé , ils feront acca- 
'lïk-s de celiu de fa fuicur & de fa haine. 
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¥, 2. Sdi/tietcr , pourquoi (£Uv qui ntt pçif^cvtent foni-ili 
tnjï ^fiuxd mmbre? p&urijitoi t'ffkvct-il Cunt iTemc- 
mu contre moi ? 

■*. ; , Plujîeun difent à mon a/ne ; i7 ne Je trouve jpoiiit 
pour diz defaiut <nfûn Ditu. 

X^EFf;ïume marque ropprcfïîoti d'une ameqiil 
fe vole accablée de tnus f^-s etincinïs, Hi qui pour 
cela TIC perd point l.i canfiance quelle doit iivoii' 
en fou Dicn. iZlieeftdonbkmcnttourmcrntéc par 
îcs ennemis intéiiems & par Ifs extérieur^i qiiiJ'cn- 
vuonnent» Dieu joiguamces deux croix enfem- 

Mais ce qui îul eiï Ie pins pénible , c'efl qu'il:; 
ii'ékocnt tom , tant ceux du dedans par la rcHe- 
sion , que les liomnics au-déhor^ par leurs riii- 
fonnefiiEni , & qu'ils x-iennent toiinnetiîcr une 
fiativre aine abandomiée a fou Dieti , Talfurant 
^n'eile nt trouvera pas de fnlut en lui j ik qu'il ne \i 
fauvera pa^ par cette voie. C'efl: fun des cou[>s 
le plus terijble qui fc piilire iuufirir ; tout femijîc 
ïa porïer au defefpoir, Siini faire perdre U fni 
I& la confi.-ïnce en Dieu* 
T. 4. jWffw tPi'jjf , Sd.jiicur 1 MOUS ita man ptotç^tur .' 

•aciti ctts ma ^iQÎH , Ç^ iroia fVtiîei mci léte^ 
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M.iis quoique ma raifon mcdife qu*n n'y aura 
plus de faliit pour moi dans l'état déplorable oi!l 
|c me trouve, que toujJes homincs B^eraprcrfent 
à ren\i de me dire la même chofe, que je ne 
trouve ("lucun ri;fuge ni dans les créatures ni c-ti 
rnoi'Uiéme , je ne Jaillc pas d'affurer , 6 Dieu ! 
axxçvoui êtN mon protiâcur : plus je fuJ.* défaiff^' , 
plu- j'ai de coiUiancc eu vous, ik rnlsafTiiré de 
votre protedlion ; plus je fuis dans i'opprobie, 
plus oc-us vrts niagloirc; pins je fuis d*in,'iJa pouf- 
ïîere de la mort , plus vmn ctfs t-dni ijtà t'ievrzma f^e , 
me rendant en vous une nouvelle vie, & une 
nouvelle gJoirCi. 

V. f. J'iii crie ^ j'ai fkvc ma voix au Sii^ncur î S? H 
in'n cutcndti tk fit. montagne fa'mu, 

Lorfque je pjiroiflTois le plus abandonna de 
mon Dieu , & t]ne les hommes me pcrfécutoieac 
avec Je plus de fureur, c'efl î^locs quêtai v'kvé 
ma volxii mon Dkii avec d'autant plus rie force , 
eue je tue trouvois plus accable de foiblclïe : il 
m'a ^cûw/ceDicu de bontd , lïinlgré les iufultes 
de Ces ennemis qui m'alliiroieiit de ma pcr:,e , 
lîie fùutepiani que je cherchois inuulemcnt en 
Dieu linl-diiï que je ne trouvois ]ts.$ en moi-mé- 
ine ; oiaj) comme ce qu'iîs me difoient^ loin de 
m'iotimiderj ne faifoic que réliKufTer mon cou- 
rape, j'ai élevé ma voix \'ers mou Scifçneur avec 
(î'autant plus de force, que plus Ih s'efFor^oieuc 
d^ m'ôter la confiance que jai en lui, Mes cris 
iiont pas été faii'i eâet, ni mes larmes inutiles ; 
car ce Dieu, en qui je nie confie luiiquement , 
m'a entendu li tôt que j'ai cric^ à iui: il m'afécouni 
de fa mi>i!tt>^}fe Jcinti' d'ufi Dieu nous écoute ; 
c'ellt comme ù. ce grand Roi difoit; mes enne- 
mis me voulaient perfuader que k iVbjelU* d^ 
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'• «. Jr mtfms endormi, ,t „,, ^iii /„/rf „ 
C'ed cette counoilTanc? ds h bo„f,! j„ n- . 
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Jie quittant moi-raèB,= L,hL2î '"''' ' 

ft.. : je r,,i. fard de mo, . e ™ 'r^;:* f"/- 

moi-même. Hé, pourquoi s, ", d H "'■" ^'■'''^ 
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Dieu a pris mn dt-feiife : c'cfl: ce qui m'i porft à 
poiîlfer mon abandon jufqu'n me tjuittcr iriOÎ- 
ïncmc; je fui.'i foiti de jiioi . & je me fcii!i abiui- 
donné ^ délaiîTé à ctlui qui mavoit pris tn fa 
pi'Oteclion. 

T, 7. Ji {ic craindrai point ffs miShnt d/iommes qui 
m'snoironnrnt : tcPi-t-vom ^^ Seigneur i fauva-moi , 

Ccd en me quitunt lîe la forte que je fuijs cu- 
blî dan,-; i>nc entière .itTurancc. T;ict que nous 
fommes en noLis-nicmcs nous de\'ons loinours 
craindre, ;i CLUife de iiorre foibkile : mais fitot 
quVn nous quiiuatit noti^-mÊmes nous tombons 
eii Dieu , o nous nefauriod>; plus rien cr;iindre. 
C'étoit cttte heurcufe cxptiifin^c de J'oubji de 
foi-méme qui faifoit dire ;iii Roi-proplu-îc , ;V ne 
craimlFai pomt fa muIUiUiic ninonibrnble da tnns- 
mis ipù mcnviiomicnt i Jjuirqne je fgjii t;ii Dien 
tomme dnns un fort inacCK^ible : plus je ftiis 
fuibJc par i':ibandon & Toubli où je fuis de moi- 
même, pins je fuis fortj p.'tri:e que c'ofl: eu me 
quittant moi-même que je tiouve mon Dieu : 
ainfi c'eft daus ma foiblelîe que je trouve ma 
force. 

Ce reEiie du Verfet , Lc^ss ■■oous ^ Seigneur ,- 
fatijjti- moi ^ mon Dieu, fcnibJe contrarier ce que 
j'ai .T-Vancé de l'oubli de foi -même ; mais Join 
que cela foie , David jjaile alurs afin de fane 
comprendre h fes ennemis que facanH:\uce n'eit 
pas vaine ; levez-vous, ciou Dieu, dit-il, p■^c 
un fL'cours piompt iSc inopiné, afin que mes 
Clouerais Ljui 0!Jt attaqué votre wute-nciïfnsnce 
faycnt perfuadés de la fùreié ffc J'abiuidon, Le- 
vez-vous, Seigneur j par un feconrs cxtiaordi- 
naire : fiiuvez-nioi , mon Dieu, d'une manière 

r-j/ne FUI. r. 7'ejhim- B 
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éclaf'intc â caufe de votis- meiiie. C'cfl Je D:tit 
iijtei'^t de Dku. 4ul l'oîjlijre à jj.iriej- de lalûiïc. 
Dieu fe rcpofE clans la uondiiitc ûrtllnsJr^ de fj. 
pfovîdeuee , comrTic nous nous rcpofons d;(t]s 
fette mome pio\idi:Mce : lu conduite ordinairi: 
de la provJdencfi eÛ oodc le repos de Dieu c^ii 
l'àme , 8l celui de j'amc en Dieu r m^îs quanii il 
s\lgit rie quciqut: clioft-; d'cxTiaorfJIuaijfi: tju -1 
faut faire h caulo de la foibleffe de^ homitics , 
alor^ Dieu s^èleve pour aiufi parler, pourceitc 
aéiion extraordinaire, 

CeuK qnifoiit condtiîts pïir IfF voLch cxtraoï- 
din^Tires, rie/DiitpdsJcreprjs dcDîcu ni fan S'^rù- 
lïicnt, qiiûi(jLi"i!s f:dftiU fon appliçaiion : iin;^ 
bltu ccux-îL ÏO'Jit [es ciifans de îoa a.mOQr, t^jui 
font conduite! par uiie provulefîtie qui paroïc 
toute n.tturelje, Gcpcnd^nc oji n'en juge pa.* de 
]in forte: op croit (]uc. la conduite cxtr^ordinîtirc 
eft quelque diofc de îitiîij p]iw gi-.intlj & que 
l'ame qui en t-Ife jrratilite eft bien plus Livorjftre 
de Dieu j que celle que Diet* coiiilLLiiE par uinj 
provîtlcnce plui^ cachi^e- Ceit tuutlcconti'ktne; 
Leia, fe verra eu jo^tir en Dieu d'une manière 
îidinirable, & coiumejiE !a conduite de Dîcn fur 
Jtffus-Chrift a iUt toute natuvcll*: , fans rien d\'x- 
lraordiii:iirc. CeÎÈ là ]a graiideui- , i'efl: L l.i 
niagniJicciire,i;i:!l Iî jour du Stigneur » lejoni 
de iïpo.=. Les jours uù Dieu upére d'une manière 
cxtrao[dinaire diuïs i.i crèatiiui rlii monde , ne 
s'flppelleïTfot poim ks jours du Seigncnr; mais 
bien celui oii il cefTi: dcïouce.<; Jes œuvres. O ml- 
racles de In providence nrduiaire de mûit Dieu î 
qui vous connoitrûit, en feroJttliarraë ! Cepen- 
dant il y a des tt-ms où il fnut qne Dieu fe kve 
pqr des figues cxtr^oidinaJii;s ; & il le Uàt CfMi- 
tre fca ennemis, coninic U tlt tojictc Plnuaûii : 
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mais fe.ç cufans, qui vivent dans ùi malfon, qui 
fontaJGsii fn table , n'ont rien de toutes cescho- 
fes. eictraordinaireij. 

V. 8. Parce vjuc vous auts frappé ceux tjui me pcrjtcu. 

ttntfanijhjcti ijoiis auci brif^lesditm du pvdtcurs. 
T. ?. Ce-Jt iiu Srigaciir gn'i/fauz attendre lefalta : y vous 

S:£i^nfur, binijftz votre pettplt. 

Ceci cfl une confîrnuition de tout ce qulriété 
dit, uu abrégé de tout ce Pfjjume. Dieu pro- 
IXge cens qui s'abandonjien: n lui : il détruit Im- 
mème k-urs ennemis ; & durant qu'ils dormcnc 
cil repo^ d.iiis /efein de fa providence, il cûm^ 
bat pour eux, ainfi qu'il eit écrit : («} Demeu- 
rez en repos , & Je SeiÊiieur co m battra pour vou,^. 
O v^ruabJejnetit c\Ji bien </»f M^^ncur r/nV/ fu/Ji 
flirtwJrt /c/ù/w; / il n'y a point de falut que criui 
qii û donne, & nul n^tn trouve hors deJm. Bt-mf- 
Jcv lrSt%),iut , IcpetipU (ivyi vous efl abiiiidoiiuL^. 



PSAUME IV. 
V^Ka. tsBieu demajujfice m'a cxûac^ hrp,ur icPiima. 
Qi^à. Vous m'avez ms au large /o,/quc féia.s ^ans 

P 

± LOS I homme fe renonce foi-mèmt, & avance 

înnH,l ^'^ ^ connojdance expérimentale du 
Sîu. ':'='' "P^'°" 'ÎU^ pll,einui, le porte après 



à'êti-e ije3 



"coup renoncé , 



CaJ Eiûd. i^. „_ ,j 
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mtiiie, pouî- pjffet en celui djiis l^qud il trmi- 
veTA tonte Itiltice: : ce tjui ii'eit piis plutôt Juit , 
que uouvant en Dieu fcui ce qui ne If croiu-e 
jamais cri riioninie , Jl s'écrie , k Dieu de Tna 
Jtsjlki m'a t.vauc/. O paroles d'un {ens iiiiini ! c'eft 
comme s'il difqit , je prioii Dieu de me retire 
5iifte, tk. je vonlois ti-ouver de iajuîticc en nioi- 
iTii^tne ; & pliis je pHoiï Dieu de me rend ri.vjn lie , 
plus i'cprouvois nue j'écnis pccheurj jurqu'.i-vc 
que défefpérnuc d obtenir ce que je dcmtini[oi>. 
avec tai3t d'îi'Oiauce , je me fuis quitté potiï 
nie perdie en Dieu, C'cft Iri ijuc j';ii clé cmuhh- : 
car j';ii été cclairé comme toute ma julLice tloic 
èiTt eu Tiion Dieu : je n'ai plus défiré d'jivoit 
une jufl:icc qui me fût propre ; mais i'ai ïov- 
haité que toute la jullice fut en n'*oiï Dleii;, o. 
que je re!fci(fc é'àns mon néant où cfL la piiv;:- 
tioci de tout bien. Le Dieu de ma juFtîce m'a 
exaucé alors ; parce que je lui demandois ce qui 
étolt coiirorme a fa (|i\'ine volonté : il eft deve- 
nu ma jurtice; &c'eft de cette forte ^Ui^ m'a mh 
u(i iiiiTsc clans J^ fort de mon a^^icîioir. Je maffligeoiiî 
de ne point ti'ouvcr de juftice en inoi-mûme : 8c 
plus je dcfirois d'être jtifte , plus j'étois aflli^^é: 
p.ir*JC que je ne trouvois point e:i moi la juRtce 
que je clierolioi*!. Ç'auroic été pour moi un mal- 
beuf <le hi trouver, parce queje ffrois toujouit 
relié en moi-mcmc , où il ne pouvoit y avoir 
qu'une juftice propriétaire : mala Jorfque mon 
Diea a été le Dieu de ruajufticc, j'ai compris 
l'avantage que j'en icctvoîs ; j'ai connu que mon 
partage étoit le néant ; j'ai cboiii pour mal h pri- 
vationde tout bien. Alors ma douleur s'eftcliaii- 
gée en pkiîir , mon cœur rétréci par r.ifliidiûîi 
a été éWip ik dihité par la joie , & j'ai trouvé 
eu mon Dieu le bonheur queje ne pouvois trou- 
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ver en moi , quand même JY euffe traiivé toute 
juflÎGe k toute faintetc. 

T. s. AffC3t piti-! de rtiiti , ET exauCii n\a prme, 
T. y Eiffans iie$ hanunti , Ji'Jqi^à tjuaftd aurcz-rjoui le 
oEur psfaïii: ? Poifft]ii3iaimsz-votij iavanifc, ^disr. 

Comment le Roi-propliÈtc, après avoir aTuré 
que le Dieu de fa juRicei'a cx.iljl;^, demande-t-il 
iiicontinCLit ifu'il (cxanùe? C'cîl que fon zèle ne Ce 
faoriiepa^àlui fc^uh il Je veut étendre fur tous fes 
fperçs. Il dein;uidedonc ici à Dieu qu'il l'exauce, 
non plus pour lui , mais pour les autres, ainli que 
le Yerfet qui fuitie donne alTt^ a coniioirre: car 
ne dif^Bt qu'pn mot à fon Dieu, pcrfuadé qu'il 
v^ïic les defir.s de fon coeur, ainfi qu'il l'arrure en 
B ti< a ut! e: ciidTQiit. , où il die , qu c Dttu ( a ] ixmice ia 
jtn'parafion ducstiTi parlant des pauvres qui font les 
Aiu«5 dénuée ^ car exaucer la préparation du 
cœur , e'eft prévenir l'eovie que i'ou a\oiE de 
demander: il ^'adrelFe aux hommes. Si, leur die: 
Oitifiir^i des hafiimcsl c'eft-à-dire , 6 voiii d'entre 
jes bommes qui êtes les plus iiniocens &les moins 
per\'crj , jujiju'tf tj/mpd atinz-veus k aeisr jsrfaiït ? 
Cette pcfjinteur du cœur lait que notre aitectioiï 
eÉl conte recourbée fur i^ous-mêmes, qu'elle ne 
peut 6 cÎL'vcr en fou Dii:ii , & quL- k- cœur oc de- 
fire pas des ailes pour volrren fon bien fouverain. 
C^ert ce qui oblige Da^ id de faire ce reproche 
aux hommes qui veulent s'éliîver à Dieu ; maiAqttl 
ensy doiinsitu , fe cherchent eux-mêmes & leurs 
propre^ iiïtèréts, plutôt ipic le fçul intéri-t & k 
fcule gloire de Dieu. 

li fe foucieiK dausle refle duVerfet; Paurqui^ii 

Crt) PC 10. y, j^^ 
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ajûute-t-f] , ai/tiS3~voia la vaniic , ^ dtcrchez-vaui Is 
meiifiitigc ? Vons aiittc-z la vaiiitt:; rVlt pourquoi 
vous l'oulez être remplis des. dûn* de Dieu: vous 
Toulezêtre jiiftes& faînt-i , vousclierclieile rticn- 
fûDge, cherchant en vous^-mème ccftc juflire & 
cette faiiiteté , que vous ne trouverez jamais 
cju'eii Dieu. 

V. 4. Sachez ifuc Dieu a rt-rniu fon Jhint admirùbts : U 
Sdsii<^ur m'cxaiei'cra hrfqiiz Je iui mlreJJ'trai. mes aii^ 

Et afin de doriuer un exemple du bonheur rie 
celui qui ne veut point d'une faintcté proptiétai- 
re , il ajoute ; ouc Dieu a rcfiiiu f»n Seiinr admirain'c , 
celui qu'il a f.m<5tifiè en lui-ra^rne, l'élevant à un 
étïït fa fiiblimc , que s'jI étniî: connn , le relit des 
hommes etifcrûit dans l'a diTiirati ou. C'clldiuis cet 
ttïit foriiîiié que Ton elt fSvj'.iicé poa-feuJemcnC 
pour foi, mais auûï poui Iv-» rutrCï. 

Ce palTagc sVntend propiL-meuc de notre Sei- 
gneur Jèfus-Chrift, en qui ton te la jtjllice& toute 
h famteté tîesjll[les& des fahU'î l'fi lenfermee, 
& dont Ja vxiix eft toujours cxaueéc Cii faveur 
des ptchîurs- 

T. 5 Mcttcs^vus en colerf^ ^ n< péditz p&s : parkz 
fin fond (k vos mnri , ^ fo^zx toudtà de regret fur 

II y a une coierc cricniaclle , & î':uiLre jufte hoC 
raifopnable. La prcirici-E n'eît jamiiis f^ us péché , 
& la féconde éteiiu k pcché. ïl faut s'aimer con^ 
treJoi-mcme d'une faînie colère , qui nous porte 
non-feulenicnt à ncnj5 ponii" des crimes piitré?? i 
mais de plus , à nous liaïr Si îi nous t]i:iitter. ï-c 
premier moven de couverfioq ell cette coiere 
. et 
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fon co,.tre k pc-cb.nr qn^ sefl éloigne éç fon 
Dieu Elle le porte h refufer a ft;^ cns le^ plaifirs 
qii'illeuravojta^œrdés.iorfque 1 amour de: fou 

Mai. comme ce u'eft là qu'uue de. part.es de 
I^ béuiie^ce fc de la canverhoti il ell ajoute : 

pour rendre k ^onverAon dur..bi.. C dU .me 
& ;ii vie de lu coovcrboa , parler a Uieu <ïii 
fond diJ cœuf Juidemandi?rpa]doij,.^la grgce 
dé neic pliis ofleiirs-v > eistrtceùir aveq I^i un 
petit .cojum'-rce itittiicur p-^- lequel on eypnmp 
îiupres, de lui Ton aitiaur il D ilouleur. Celui qiu 
veut bien païk-r îi Dieu du bijci dp fou cœur. 
ïp (jiettf'c tn cokr^ courrç foi-mKtpe , & »c ;ïwi 
'nti;W, (:llvcrîl?^ble.'nent Eîinwern. 

IJ jr a cGpLMfUnL une diof^i Ums laqii^)le la çon- 
V:^fio,n uj; ferpii ni durable ni p3rf:uE<:; ç'el cp 
Wt Pavii) exprime par ces muLs: iW^c? titmJ^fdf 
l'^rct jiiT vas ias. Pour comp-Tt.-ijdri: la force <Î,e 
ces ,|ïnïqlcs » il fïïtitfavoir, qu'après qiic Dietî a 
çnvôjé à ce pétheur une douceur ai^erc , qui 
■augmente fi cujeic cojitre lui mêiTie , ii redoublée 
en mt'iiie tcaifl ii\ coiiHanec en Dien, Difiji .1'" 
gwljHe de fon îimcur; itiairicefLun aijiour autant: 
e<itiicigrcpît que paTJîble: jl meurt de dpulcui'iSt 
iW jeg;rL't fur \c IJjt dv fou reptjs : pjus U dqul^W 
^ii^nniiW: , iili;s fçMi repp;; s',îccrpit,& celait i'ûjv- 
témeitt , qMeulrn ou iiiç peut [dus dilliugjiçr 1»; 
eVft un repo»^ do'Uoureux, p\^ Il c'êftj^iie ào^h ■ 
leur pleine tie repos. Cependant la doiil;:\ir çlt 
■fi fuite , qu'elle fait prefqae mourir; & elle eft 
on rtiéiti.û teiTîs fi pnifibië ^ qtVelle en eft f^éli- 
clSi^ Je, an'aflure que ii na pdcheur eonW(:rui 

3 + 
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vèr^L-^blcment lifoit ceci, iî nvoiieroit que cshln 
véritt. 

V. 6. Offrez au Seigneur un Jhpijice fie Jiijiicc > È? 
cfp&ez m Iiiî. Plujïcirrs dijsnt .' Ihii nous a promit 
dis àkm i* 

Quel eft ce fncriJJLc dçjuJUùt: que David foiihiiite 
que 1»; pécheur pnîitenc reniîe à fon Dieu ? Ce 
facrîficc tx'aiï autre que \a coiinaiiïnnce de Ta mi- 
fere, de fi /oiblelTç & fîe fon impuifTajice , avec 
nu agrëment d'être de cette forte , & que Ditu 
foît féu] faine, feul pulinint , feul Dge ^. jnflie. 
C*elt ij le fjci'iHce lîti ptclitur péiiiccnt. Ajmer 
eu Dieu tous ces divins lactiibuts y h aimtr en foi 
la privation dt tout bieu , cVil le fjcritlce de juf- 
ticc fiid'^amour. Mais 3pib ce fîicriHce qui nous 
faifi^meF notre bafTeffc h notre inutilité, i] faut 
efperef en Dieu , dans Jfqufî efl tenfermé tout 
ce qui nou5 mimqtiCj aflbrcs que nous fainrrcs 
tju'îJI fera noire force, nottï: jultice , notre f^gelTe 
& notre faiutetè. 

PliiJicurs i\m entrent ftuns les voïcs de Dieu, 
croyant y trouver h bonfienr & îe futcès tempo- 
rel & fpiritutl , ne trouv:!iiLau contraire que des 
ainertuines & des jifRit^tions , difent: J^ni rji-u iiiit 
jinits avoir pronùi da bîois au fcr\icÈ de Ditu ? 
Nous n'y éprouvons que des maux, O avcngk^ 
f^uc vdur êtes I Vous prenez les biun.H pour les 
ma,uK , & ks maux pour les bien?;. Ceux qui 
f^vent rendre ii Dicji un facrJlicc dejuflicc n'en 
lifent pas ' de la fôrfe. 

V. ^^ La iunikfz de votre vifagc ^ Sci^nsur , ejî sravi'e 
Jiir noitî. A'ciii um-2 rempli mon cmir de Joie. 

. Lqrfque Tarae efl jnife 6j.\is Je facrifice de inf- 
tlçe , h iumitTc de viirité , qui ell la iLimicrç fortie 
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de Dieîi même, s'm{vimc tîans fon fond d'une 
manière ndmir:ibl'--. Cuite lumière cft klumiere- 
J«ÏGS-Cbrift , tjui vient comme véitté éclairer 
l'arae: ce c|UÎ ravpht k- ift^ur d'une joir inconceva- 
bJe ; car on ttc pourroit concevoir, à moins que 
de réprouver j combien l'expérience de notre 
uca^c & de ce qu^; Dieu cil > Ciiufe df: joie & de: 
largeur iïu cteut de Ibomme. 

V. 8. Pour ciix^ ilifeJbntmiiUipiiês pur Pabandance d£ 
leur Jrcmsnt , de înir via , ^ tfs leur ludlt : 

■#. 9, Mois ntûi^ j£ dormirai ^ Je me rtpfifcTai dont îti 
paix ^ dans Ta/aî>ii. 

David rçvenantà parler de ceux qui chercbent 
lia vanité <k k menfou^e , jJ dit que .pour lcux- 
Li yi/s fijbut muhipiifs dans la douceur & dans 
\x Force de leurs propres opérations, trb-bien 
dçfi^nd^cs piir ViibniidaïKe ditfroimnt , du vin ^ Je 
fhaûe ; nutiî pour moi , fijûuie ce g:r.iud horame , 
lûïiideme muitipljer de la forte, tout mon pl.iidr 
& mon repoli el't dans l'unité, Hi il me fi'mbjc 
"^EJe tï^atqiriinc feule cbofj d (iiirc, comme il 
n'y ed a qu'une feule qui me pnitft: cotuentcr, 
qtit eft , de dormir dans la pcix du fontmeil de 
Tiibandon ^ fairs foin nr foy^i de moi-niénit: ., laif- 
■faut'H Dveu le fûîn de totrt ce qtii me concerne; 
'& tfe iîie rcpofii- d^u; fan imien. Ce repas n'elt 
pBÎfit lU'rile ni infructueux , coîisroc quelques- 
tmA .'>'ini:iginc[tt ; l'^ime ic repofe d.\ns l'unioji. 
iJli'elfciL a vtc ton Dieu, qui i'embraiïe & k ferre 
''"^'■Cj qu'il lui interdit toute pnroïe.fon repo-s 
abfôrbïLnt ïout. O repos pltis fécond & plus a-if- 
faiitqye les plus grandes aidions , (ti étuis cùn- 
ntl, 6n ne voudroit fiiire <-iu-tre chofe quu de le 
.fctiifcî aller 11 ton doux entraincmentl 
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V. lû. f^ïTce çwc cV'i^ iïOUJ , Sdgiîcur ^ qui inauezftiû 
affermi dan, Ct/pJ/ance. 

Le grand repos du Roi-Prophête venoitdc ce 
quetaiic ajfirnil dcns i'rjpàance en Dieu feul , 
pi-us il voyoittciit perdu pour lui en .ippareiice , 
plus tout- lui paroiffori: certain du côté de Dieu. 
Ilrt'ya que Dieu qui puilTe affermir une amcdani^ 
«ne conhance fi parfuite , f|.!îe It^ périj'i ic pJiiv 
extrêmes ne Ja puiireat fuirc douter de b protec- 
tion de fon. Dieu. 



PSAUME V. 

T. *. Sâr^nmr > prî-tez rojailit à mti p^^Us .- écmdes 

nies cri'j. 
V. j. Soije^ aUcniifàîavoîs de^iajniere^ mon Raî^ 

mnt\ Dira. 
V. 4. far c'ç/î à vous que î'ciàrtjferm maprmc: Sd^neiir, 

uaui e'ùnuUTex Rid vaix dis k niatin^ 
V. 1;. Gh îc malin je me jirtifaitcrai dtoant trùui ^ £^.;c 

connoitrai qitc vaus n'àd pas un Dieu qu'uùnim finj- 

I^'est ici Li prlcic d'a.r>e anic envÎToum'e de Tes 
ennemis , qui craint d'cii ccre fLiimontée , & 
d'ofiuuffr fûti Dieu. lîllc n';ittciid point de h- 
rouiiî d'cJie-nititTie ; elle fait qtt'elle ne petic que 
le nnirc : mai^ elle efpÊre. tout de la bonté de 
ccJiû auquel elle fc çauJie uniquement. EJIe 
prit Scfi ^icii ti? J(^f^ ^oi f^^ i-éi.imUr iU-s /r matin ^ 
e'elVà-dirç , dès J^u'clle cotnjrafiîîce à l'invoquer, 
perfuadée fju'plîe ?ft-» par l'exjïéjience de fa foi- 
l)tcfre,<iae s'il reinrdoit fon fecouTs% elle feroiL 
çn grand dangt; de £e perdre : cull; poun|i.!oi 
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«Ile njoute, dès^ k matins dès k jjremler moûicjic 
cpe je me fentiiai attaquée de me; ennemis, jc 
m'expofcrûi é vos yeux, & ce fcri là ma pl\is 
forte prière 411c de me préftnter à vous , Ce. de me 
tenir en votre pr^fente 1 alors ,;V LO«iiPir/-dii par 
TafilHancc prompte (|iie vomu me donnerez » yiic 
VOiti i'({es fn'u un Dim t/ui mrnicj l'inùjtiitc. 

Ce deniior varï^t fe peur encore expliquer 
d'une certaine espiîrience que prefqiie tou.s les 
fcrvîteurs de Dieu ont faite j qni eft , que Tuôt 
<\ak leur ré^-eii iJs fc préfentenc devant Di^u , 
les iuRdélitts i,]u'jl-t ont toinmife.'i, leur font rc- 

Îîrochcc.^ piif un (rouble f^cret t^u'dï éprouv^ent 
buvenc a leur rê\'e!l , fans en difcerner Jii c^nfCt 
Ce petit trouble etl une marque de lu pureté de 
^ifivf, &. de jsotre impurtré. 

*. i. Le rnsfcUSntm dcjncnftrû pnint ortjrrà n'c irfiits , 'îi !êS 
injujfft nr /uhft/ierom paiul drvari' vos t/a/x-, 

V. 7. your/iniiJc.iCûaTr.fiix qui cQamizUtntrm'uptitc : vous 
ff&^z ffltii aux qiiipnrknt ntitcmcnjhiigi:. LeSciijucur 
àUrc'cn ùli'^miuL-iiQu k^ janguinaifa t^ kxfûinhcs ,- 

T. fi, MaUprurn:ai^ dixm la grandiur de uotmtiijérkor. 
dp , X^îrirerai dutis poire maiihn , ^ji^ liau: aclormd 
^mifnirc f&inî: temple avec une crainte rcJpcSueitfc. 

i£fir 7n/L/k:jjj , dit David , pc dtmcurcrotit pcwt 
ùiiprh âe vùi/s^ pour èiie édairé*; de ]ciii.s pecJié.'î 
i!i la faveur de votre divine lumière: Ici ir,}!tjics ne 
. f^iiJilhont imini: devant ïjci/s ^ c^r U eft impôlîibJc 
de demeurer en votre préfence & d'être aijnRe. 
tdui 4ui pratique l'exercice de la préfence tie 
J^ieu, d faut, ou qu'il ceOe d'être jnjufte , ou 
n ne pourra jamais ûibnfter en cette diviiïc pré- 
fencs. Comment la vérité enèiiiielle fuppoitc- 
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Apre? que DuvHd a fait un petit dcrail des cri- 
mes que Dieu abhorre le plus ^ /loju moi, njoute- 
t-ilj quoique je fois coiTvaincp de ma mifcjc ^ 
de rnon indignité, je ne JnlfTninii pas de m'appra- 
cher de vous duits fafjandcur /k votri mijMcordc : 
je me tiendrai en votre préftnGt.afin d etrcécJ:iî- 
ré de mes fautes & d'en être coirig^é zj'enîrerai 
même dans vntrc maifon , qui eJl: mon. fond , par 
im profond recueiJlemenc : je -dous adorerai en 
moi-même , qui fûts voiTc faint timyU , auf^c une 
a-ainte refpdhteufù. La cruînte eft caufée par in ou 
impitreté; bi. le refped vieti: de la conooiffjnce 
que j'ai de votre inHnic puretéj devant Liqui^lle 
les deux mcnic ni: faut pai^ purs. 

V. 12. Qiie tous ceux ijiti r/pcrcat es vour faient dans la 
Joit ■ Usfe réjouiront éifndktmntj è? jjihh fuihiiem 
dant cu%- : Et Wm Crta^ qui aiment votre nom Jij/iori- 
ficrtint crrT>auT i 

y.rj. Farce que oou! Unirez, kju fie. Voumcus aueicou. 
iK/if , ^u^nsiif ^ tk- itûtre ujiioiir ainjî que d'un ùondicr. 

II faoÈ néctrlTafrciiieiit que tous cHit qui rSpereitt 
en Dîtit fuient t!ni\^ fajmc .- car ue mettant plus 
leur efpcrjince en nucune chofe créée & pénlf^- 
ble, ni en aucun bîcti hors de DJe-li , il* foiit 
affraoctiis de toutes craitu es &fte touceiidnuleiirs, 
leur efpéraiice denieuraiu permanente ati milieu 
de tous leurs rein'effemens; psrceque cette efpé- 
rance efl fondée fur Dieu même, qui ell immaa- 
bJe. Cette joie de l'efptrance en Dieu fers éter- 
nelle ; car elle proctiià le fslut ; & ks faints/i- 
réjouiront tt-irntUtmcrst dt^ ce qu^îb n'ont jjoiii c efpé- 
ré en eux-mêtnt*^ i niaij en Dieu : & Djeii lidii- 
tcra toujouFF ittmi cm crn^t qui n'efpcrcnt r^nVii 
lui , ks fortiiiiîiU par fa préfwcce j, fi: lis auimuiiE 
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on-deiîanî ; car Dieu étant devenu leur vie , il cft 
jeur force & leur efpoir. 

C'en: une eliofe bien véritable, que Dieu ha- 
bite d;Lns \ts anaes qui fe confient & s'.'ibjiiJon' 
tient à lui : il feii Ja dct^ietne t'i ceux ijuijbntjii vo- 
lontc i ainfique Jcfus-ChriH lui-mêtfie [a] l'alTurc : 
O que nous perdons de biens pnr notre faute l 
éfecombien f^roit-il doux de palier fa vie à aimer 
ce divin hôWi & ^ s'entretenir avec lui ! O quel 
pîaifir pour une aiTie qui expérnnentc cette de- 
meure de Dieu eu elle d'une inaoicre permanente 
^ (îiirable ! 

3Wj ceux qni aiment ttour nnm-, ô Dieu, aioiitc 
ce Roi, ne penfent plus à leur propre ^îolrc , 
n'ajraut point d'autre gloire que la vôtre : & daiii; 
le fort de leurs plus étranges hiirniJiatiuns ils fe 
trouvent pleins K\e^^hHt\ parce que leur gloire 
vient (ic ce que \ ous êtes glorieux , & de c-ë que 
toutes leurs nilferes ne vous dérobent point votre 
gloire; au contraire, efles ne fervent qu'à faire 
Ciïunoitre que vous êtes fcul glorieux , juHre & 
faiiït.Iis n'ont pîus aucune peine ui crainte : parce 
qtîC vous /es avez couverts de votre amour , ô Dieu , 
conimi: (^im bouclier. C'cfl cet amour qui les garnn- 
tft de toutes les attaqaw de leurs ennemis, qui 
les met même il couvert de votre cokre , tou- 
tes Ie.c mif ères qui pGîirroient l'aturer étant cou- 
vertes de votre amour comme d'un bouclier , 
ainfi qu'il efl écrit [b] 
Hiuile des pnhé 
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V. 3, Stiiftteur, ne me rrprfnnz point dam vuircfttreur, 
^ ne me çfiâtirs point dam votre cotera. 

V, j j^i/fî pitié de moi , mon Dieu i car j;: hngais de 
fiiih'ej}'c : ffutT^Jcz-mai j Seigneur j car ma ox Ji'nf: 
tliranic'i, 

L>F Ffaumc exprime titrs-îîîen l.i lîoiilcur triiiic 
aine qui fe trouve dans l'aHoiblifTenneat : apjcn 
avoii- éprouvé une gramle force au-dcdaiis dcUc- 
mêine, tHtr connoit q:>e tout salVoiblit the/ cfic, 
& qn elle pci'tl luêtne in force qu'elle avoit u.uis 
].i force de Dieu : a.îors elle dît à fon Dieu , 
^yrs pitié àc moi; car je fens que ,k ((ni^nii defui- 
hk£e '■ ^ti^rijjc^mûi , mon Ucisntiir & mou Diei.i ; 
car cette foiblcfTe s'emp.ire de tout mûi-rtiéme 
& gagne Je dcdiUis ; etifortc que rti/n ojjlint cbiwi- 
Jfs i mort fond en cH: troublé ; il me fembJe que 
je fuis tout pyèt de tomber fi vous ne reméiîic-3 
promptemcut ;i mes ma-UK, 

T. +. Mon fiiiie cfi Cauîcfaijie de trûtékî : tnais igot'i, Af.-. 
^iieur,juj!ju'à quand tardcrcz-vour à me Jëcjiirij ? 

Ou fcnt pEu -à-pcu i^ue ic twubk entre dans i^tt- 
itie $c la gagne enticremeiit ; Eotrime Jorfqu'uii 
ouvre un pertuis, reaueutiet*^ Jî'i^i^r^c p^u-à-pen, 
jufqu'.vcc tpie h* foffe en foit toute pleine ; de 
même le tî'oublî: s'empare & fe faille de toute l'a- 
inc; & aîors counoiflant fûu impuifî'aiice pour 
s'en gfliantir, &fe foiî venant de Ja prJcre tjii'eUc 
ad^jàfaJtc à Dieu f!e la guérir, el!e Jui dit : Alu!s: 
vmi, qui ftuJ pouvez remédier à tues raau>..;. 
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iH4ivv%'r^i fûrifc3-«0£« â mcjrcoarii après vous favoir 
d"fti.mdè avec tant dlinlïaut;*.- , pud^ut k fcEours 
ne jïie peut venir de tial aut.ti endrou? Vouï 
voulez doac me voir ptfir, ma pêne ttaut lué- 
viiabie n voLis ne me iL-courez- 
V. î. ïWrwci-uouf Si-" ruoi, SeUmun drlimsz mon 
aatti fmiv:^-moi c i:atijc de vùtrt mifcfkûrdc. 
' Tbi&ncs'vaui douc de mon côté, eu ccïïtint 
dtiùHrc coutfaire ; & ce retour que vous ferez 
t7irj JTKii me d^'iiunra de toys mes iTiaus. Jo n'ai 
rttû en moi qui puifife mcrit!:r que vous me faf- 
flBz mie tclit; gmce ; mais faiiçs-Ja moi àca^'fedz 
^wsrem'J'&iccrik, qui eu fera gloriKiJe. L'nmûqui 
fait ceice pricre ii efi; pas encore inllrïiite qu'il y 
a une maiiii^iÈ de gloriJier Dieu plus ptirc, qui 
cft an lieu ri'itnpiûrer fa miftTicorde de ft iaiOcr 
à toutes les rigueurs de fa juftice : mais il ti'eJb 
pas encore tenis qii'êlk faclic cette le^on, 
V, «4 Car trnl d^entr^ks imrt^r ne fefoimient phiT devaut s 
Ê? qui vaut corrfrffcra dans l'tnftr •' 

C^tte amc , qui ne faît p-^ encore difcerner /j 
mar! iEitérieure de la more du péché , craiut (|ue 
lïs foiblfflés qu'elle éprouve ne Li, cOnduifetu à 
la mort du péché : non , non^ tcla n'eft pa>i de 
la forte : re foni, de^ foib|éire.s que vous fouflrei 
ïti;i!^ré va>i-;, ^v dcmî votre volonté *^ft entîcje- 
îïient fêp,ïiée: ce qui fe remarque ailëment par U 
donleuf qu'elfes \-ons canfeut. Elles ne fervifont 
qu'à vous faire connbhre ce que vou* ttes^ & 
elles vous porteront à vous haïr vctw-mème. 
Lorfqtic vous dites que /ci mom ne fi Jouoitnnent 
phii di Dieu, cela eit vrai de h mort du péolié i 
mais pour la mort iinérieure , jamais l'ame n* 
fut plus préfente ii Dieu, quoiqu'elle nck con- 
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ïioiETe p.is Loujouis : k fi i.'ile ne penfe pas à Djcu 
d'une manière uppcruic , D^cu hk Jiilic pai? da- 
vojrles yeux apjîljqu^s incefnjiïiment ifur elle : &. 
c'cft la coniioiffauce tju'in jivwic Job quî luifii- 
foit difc; [a] ^li cji ffiomme, tjiii: vifus loinnieB Jlu 
lui vas rcqardi ? 

Il eR M|oiicé ; quî vous confrjf^ra dans i^cnfcr? L'i- 
gnorance de J'.ime l.i fjiifuuL pavlei" de lii forte , 
elle ne f.tic pas que J'nme dyns l'axiin- fpiii:ui:l 
couFefTc Dieu par Ton enfer luème , cet tîtat ét;iiit 
le pliî^ grand tfiet du pou^'oir divin : ri ne f;tiit 
pas (tioitis que k pouvoir d'im Dieu pour im- 
primer diins une iin:c im tftnt ti teriible , Si pour 
t'y fouiciîir a.fiii qu'tllc ne foit pas décniite. 

T. 7. Ji: me fuis ÎJjfé à f^ra de ^é'nir :je iaiterai mrni 
}if lit itifipicuris ^ toutes ks nuits Je fanofcrm de 
ma larmd, 

David avoue qtî'eti cetécatil ç>fî InJJl'tfforce 
ili ^t'mir. H ell vrai que Tame fait tous fes ett'orLs 
pour fe ilcfenrlre de l'expérience de les miferes : 
elle gémit de toutes fes forces jnfqn a-cc qu'elU 
perde même la force de je fajre : tl]c fent peu-à- 
peu que tonte puiïTance lui eft ôtéc;& elle tombe 
rians une telle foiblefTe, qu'elle nç peut plus .'i':ir- 
fliger de fii douleur ni s'en plaindre : elle perJ 
nuiï] tout pouvoir de le Ja.ire; & après en avoir 
perdu le potivoir , elle en perd la. \-olouté , coiîi- 
jnc «ne perfonne qui à forpe de r:iiri; des tenta- 
tives inutiles , peid fes forces, & enfuitc h vo- 
lonti; de les pluï faire , \ caufe qu'iille a éprouvé 
l'inutiliié de l'es eifort*. 

ElJe fe contente alors àt lUeSirer d.iiistin p.ii- 
ilble repos : fes Uirmes cntilcut & nrrofentji'n Ut , 
c'eft-â-dire, que ces larmes tombejc comme de 

(a) Job 7. T. 17. 
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jBbtl tèpài daÏK fon même repos lequel dlctt aug- 
mCTiitnt eacûre. Puis clic iitfure, que tontes les 
fois qu'ôlk feia mlfe dans ia /nui de roblcïifiEe 
dfs peines & des mifeie.'i j élis en ufeiiï de la 
mèiTie forte, pleurant dans fon fdencc. 

V, S- J^on aii a e'tt iroubié dt fureur : j'ai vitiUi au 
mUieit i/f tous mes eu^irmis. 
David parle ici d'un autre état où il ne peut 

Elus pleurer nr demeurer tUtis un (ïlence paifi- 
k» comiqe 1] fhifoit auparavant ; au contraire^ 
ii entre dans une efpècc àt fureur^ il ne trouve 
ptus fon repos en auciuie chofe. Cet état vient 
de ce que l'ame n'efl: pa*î iidelje à s'abandonner 
& A fe (U'Iaifler à fon Dieu : voulant ou réflé- 
chir, ou fol tir d'e fon é:at par doute > crainte 
& biÇriuttion , elle euire dans ces fartes de peines; 
elle ïJH/^tf , pour aiuli dire, au milieu de tous /es 
enricmft, s'en voyant toujours plus tourment^fr, 
tans que le cems diflninue fa pekc. qui fcmblte 
plutôt satjg-iiicnter chaque jour. 
T. 9. SetU^s vous rfi? /ijy/ , vùus tous qui comment 

tiniqiiitfi parce i]uc k Seigneur a èçQuU la voix dt 

irici pliurs. 
If. lû. U Seigneur c àouté mu demande f li Sàsieur 

a reçu ma priefc, 
T. Il, /lac ifius //ICI tnnrmh fbient coapern de. honte. 

^ft^fs dVtonnement. j t^i/iU s'en rnourttmt promp- 

temcnt t^ui honïnix ff confia. 

Cependant Dieu , dontla bonté ell infinie ne 
manque point de fécourir Vam^ d^ns cette cxtré- 
Biite. a caufe de h fûiblelfe, qui îa poneroft h 

abandon Llle efl alors remplie de joie, parce 
^u iJ lui eft donné une force toute notivelle pour 
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furmonter fes ennfrais. EJIî leur infulœ même , 
a caille du foiidt-A qu'elle éprouve 411 dedans. 



PSAUME VU. 

T. 2. Seigneur mon Dku , J'ai c/pcré m itotis : Sanw^s 
moi, Eif me dilimiz île uia qui on jKrJi'cutvJ , 

T. î. De piur tfuc mon tnneuii tie m'arrathe mon ams 
comme un lion , o'tj ayant prrjarjn peur rm radie 
1er y j7oiir lîij Jiiijucr, 

J_i'a«e ayant éprouvé combisn il cil inuiile de 
chercher du fecoursliois de Dieu, ilaus i'extré- 
Eiité de fcs maux, redouble fs conliauce , &cllc 
die à fou Dieu , que parce qu'elle a efpai m lui, 
il doit \ïi.tU'iiorer rleton^ ceux qui lnjtouijiàvcnt pour 
Ja perdre. Elle fe voit envtrouuéc de taut de for- 
te-ide miferes, & attaquée p.ir taut d'eutiroits, 
qu'elle craiut.wet rjifon que le péclii? ue vienne 
conimr un liai rugiffiint & affiimé pour la dévorer; 
tar elle ne voit rien en elle ijuipiiiffe laraclieter de 
là, ni hjaimer d'un péril fi extrême, fiDieu ne 
Il fauve lui-même par une prompte oiiféricorde. 

V. II. Xaums un jujk ficDurs du Seigneur , qui faune 
ceux tjui ont le cœur dicii. 

Le Prophète uftfiii/ ce Jafle fecauri , parce qu'il 
fait bien que Dieu ne manque point de recourir 
l'ame daus rextrêmité ; & cette affiilauce vient 
tijufic, qu'il femble qtiefl elle eiit tardé un mo- 
luent Je venir, elle auroit été iiuitilc- Dieu ne 
fécourut Abraiiam que lorfque le couteau était 
levé: .s'il eut différé un inliant.fou fils étoit 
mort. Ce fecours vient dnnc dans la plus grande 
juilelTe du monde ; Ik Ditn ne manque point de 
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fiuver «wïijliî murc/tcnt droi: , quan^J bîerj même 
Jcur droiture [es enjageroit fans y p^fi-r ,jjj,s 
quelque labyrinthe ; d tes en redrc par un etiec 
de fa bouté tk de fon pouvoir. 



PSAUME vm. 

T. 1. nieu notre Seigneur , que votre JCom e/l adim. 
rallie fur la terre ! Parée que voire mugiiijlcenec ejl 
êettèe att drjfai des deux, 

^sPûtitme, qui commence par ane Jouingc 
à Dieu , fc continue de même , & eft tout .à fi 
gloire. C'eft uu cantique it un tranfpoit dans la 
, yne delà grandeur de Dieu & des raoyen.4 dont 
Il rcfert pour fe glorifier en nous. Cefte expérien- 
ce remplit une amc de joie , & lui f.iitdire dans 
fon^éionMmeutj ,1 nuu ,,ue ™w JV,„„ cfi tMimi.a-. 
Dit eini!! les âmes auxquelles vous le mauifeftei' 
Tofre puijjmee ejl plus eteuà que les deux. Se il n'y 
* rie.1 en eu.xqu, puiffe vous louer p.irfaitement. 

T. (, rem met tiré votre huunge parfaire de lu boa. 

pour confondre vos ennemis. 

Comme i] n'y a rien qui puill'e louer Dieu 

ju ,K .ut t,,„ Je glorilie. Da^.ld nous aHure , que 

J'érac d-f ' "l"^ "' """ rï'-'c'enue^ dans 

ço^e rr^" ^i"""!^ ''^-^^''^^ '°-" Ci™ 
kX,', T'"" '9"^- O" »""'it peine iicro,: 
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JéfuK-Chrifl ; car qnelie louante peut donner un 
enfant qui ne dit mot ?S'iipoii[re quelques voix, 
ce fout de petits cris cnf^iitius ; cependant fa 
fimpiicitÉ, fon innocence & fa ciiidcur rendent 
une gloire ii Dieu l.i plus grande qu'on lui pulife 
rendre, & le louent parfaitement ; parce qu'Us 
le louent non point à leur modc.i^noriint tcuii 
laaw comme il veut être lonc pttr i'innaccuci de 
iciir état. Ils le louent en ne fairanl rien & le lnif- 
fant tout faire , ne mettant nid obllaclc à tout ce 
<[ll'il veuL Us font parfaitement toutes fes vo- 
lontés fans penferà les faire, ne difpofant de rien 
& n'ayant nul ufajfe de leur volonté. C'eft pour- 
quoi le Roi-Propliùte ajoutï, tic ccta ijLiifùM a la 
mamnUc, pour fiire voir, que ce font des plus 
petits enfaris, qui ne font capables ni de bien ni 
de mal, qui ne peuvent même dillinyucr en eux 
ni être, ni vie, ni fabliflauce. 

C'ell la louange que Dieu choillt , iS: il lachoifit 
yjour cMfûndnfis maunit. Ç^ui fout fes ennemis"!' 
Ce font les fuperbes , qnl croient pouvoir mieux 
louer Dieu paï leurs difcours arrangés, étudies 
& compaffés , qui font plutôt des harangues 
que des louanges; c'ell pour confondre, ttis-je, 
ces perfonnes, qne Dieu s'ell clioili cette m.\. 
niere de louange : «nais tiélas , que ces enfan'i 
font rares ! que ne s'en trouve-t-il beaucoup ? 
On trouve des liomjnes parmi les cufans , mais 
oune trotlvc point d'enfans parmi les hommes. 
T. f,. Qa\Ji-t^ ijuc riïonmc^ peur ilrc itn objet dcvn- 

ITc fauvmir > lit <]u'!l}-u ijuc U f.f! de C/ioimic , 

pour Hrz konoié dt vairs vijke ? 
V. fi. Vous ne faucz rendu iji^un peu mfMetir mw 

/I"!ii:i ; vpui Vaaei ctiurotmé d'/ionncur ^ tfc gloire ,- 
V, 7. I^ous f ûuca éaùîi J'ur ks uuaraget de voî rnuint. 
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Cette amc devenue enfant cft tîani ï'adttiirA- 
tfon & dans l'étonnement des miférjcordes que 
Dieu lui a faites ; c'eft ptiurquoi elle .s'écrie : 
Qii'^-Cf V'K l'hcmmé , j>t^\ir eue un tel e'S^et de votre 
jhmKitiri qu'il ait mérité vture application &;vos 
foînstle telle ftirte, que vous l'a) cz conduit vous- 
méirhê dans lin éîat li fublime? ou iju'cjt-cc ipts le 
Ps de ^hpmme , ttemr être honore de vous au point 
ipie oairs li vijîtir^, & que vous falîiez votre de- 
meure en lui ; mais ime demeure pcrtnaucute Se 
ineffable ? 

t^ntis ne i'iwez rendu ijii'ittt peu iriférieur avx An^es. 
IVl.liii en quoi leur cR-il inférieur? C'efi que les 
Ang:es cii vous polTedant, fi: jouifliint de vous, 
vo^is voient il découvert; mni.: l'homme, quoi- 
qu'il vous polfede aulîi intimement que les An- 
fcs^ccla rft couvert de voiles; enforlc qu'il e(i 
poDcdè lie vous , il jouit de vou.î , mais il ne voit: 
pas. à découvert votre aimîiblewfage. Vous C aveu 
cependant esmcmi: ri'Aannmr &î de gtoi/i, nuif- 
que votre lionneiir & votre çloirc incnic ell la 
fienne: depuis qu'il .ipercîi! tout honneur^ tou- 
te gloire pour voai, 11 ell honoré de votre hoa- 
nm, & glorifié de votre goirr. Ah ! fi les âmes 
qm pjrdcut quelque chofe pour Dicu,Êtvoient 
ce ([ûçKes gagnent, & ce que Dieu mèrae ga- 
guB, elles eu fcioient furprifes ! mais elles ne le 
ptnvent poiut voir tant que la perte dure : lî 
'ft f ^.%'™""' '„'''^ r'-'ul™eut lorfque le £..i.i 
tftfiut? Dieu eflanlli lui-même L-nr io„iot,r , 
„In ""'?"■"""' '^^•'"i-raème. O quel gain, d 
Slr^''°"=-° ^"elle couronne, ô qticl lion- 
A^i? ■■'""■' l'I' •■''" ''= ""^'"^ *= l'exécration 
„r^. vT"'ï'.1"' "'"'" q"'"ïrfnre à vos pro- 
Inllnh^f. ^rv™,'"^« =^'^« - a«ric;t-vous cru 
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de fcs mâinif & plus ils ont ùié comme iifTnjettis h. 
toutes les créa^ires & l'objet de Jcur mépris , 
plu^ les cré^inrE.'; leur deviciinent^dles fujettes 
par le pouvoir tjiic Ditu leur donne ftu dles. 

Ce Pfsunie n'cd piii: arTniément mis t-n Tq!! 
Tïïn;r: ce qni fc peut bien Ju^cl; piiifquc ordi- 
iiairemeMtdan^ P.irgumentduLivrc diïs Ffaume-S 
Ton avoue qu'Efdra.'; en a (mi renlemeiule re- 
tuei] : rtirijs qui! ne îes a point mis en leur rntigr- 
Ce PfiiHiîie eft pour un état très-jv,ii]cé , t^ où 
peiiarriventjS: dont David avoir eu J'espéricnce 
fur 1.1 f^ti de Tes jours. Je fais cependant que Ir 
fcii* litéral ne peut être applique proprement 
quVi l'incarnation du Verbe. 

T. E- Voui npez mis tùuttt chcjes feus ftt picdi ; tùs/ttj 
/f j brcf^is , tes b^ufs '^ ies bèus de ii campn,}iie ,■ 

T. 9- Les orjtaux du ciel-, S*f la poljfùtu de la mer tjuift 
prvmrmnt dmit l'étendue de h mer ; 

T. iQ. Bieu notre StigneiiF^qtiivùtTs }iùm€fi adimrahk 
danstaufcU ttne! 

Dieu a mis tantes (Jjqfcxjbiis hsjjieu's Û'\M^^ anse: 
arrivée par Ja pure miCéricorde <h Dieti ,i iiii ét^L 
jB ruh^liine. ?nf /es iiitcs de Î4 rare^ j| cil rn:irqué 
Comme h nature fc tiouve affujettie à refprit; 
& par Ici vijtmix du ciel, elT; dcfigrié l'élévatiaa 
dei'ame au lîcITuf de tous Jps don.'; trcés & de* 
chofesles plus fubiimes, prîfçs en la manière de 
Jîi créature. David fcfqrLm.ème de hi coraparai- 
fon des;jo//?ww dciamcr^ pour n:arqucr (pierame 
efl pliis rmiîie.xTfe & plus iifare que Its cJiofi.> 
les moins refTcrréep. Puis il conclud : Diat , 
notre Ssi^iteiif , voin- yom cj! aJmirafiU àmis lonic /u 
fn/fj fiiiilTant par où il a commencé ; pour nous 
laire concevoir, qu'il n y artetnians cette cn-it- 
ti5rc ainil favorifés , où Dieu nait f-nit ULii^ct:/ 
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•lÉ mifôrîcGnle, & où il ne fe foit glorîiîc d'une 
manière itdfnirabïe. 



PSAUME IX. 

^ .£■ Sâi^near , je vàtri /ouerûÀ dç tout nioti Cisur , Je r^ 

mfiictftù laiiiûs -oos mcrvàfks. 
% J. Je mirrMiirut en vau!^^ vous ferez kfiifeidt 

mo'i i m^ij^emcnt f je fxichrertil votre Nom par mes 

lunuiquis, û Très^hauti 

\_yECl eftune continuation de ce qui a été dk- 
Lorfque Tanie e(l arrivée en DitUj elle lui dit 
dans le tranrport de la joîe qu'elle reffent à caufc 
qii'eiteic tj'ou'.'c en cLat de k louer d'Lï:)e ma- 
nîere toute nouvelle^ c'ell à piéfent, ô man 
amour! quejV pounai -cous foacr de roui mon cmur.' 
ûtiijde tout mon cœur, puifqu'd cft vide de toute 
propriété: GeHk-prércnt qu'il efl tout pour vous; 
& il ne faufoii ctre vide de tour, qu'il ne foin 
plein de voue louitnge ; mai>i d'une louange Ja 
plus ftgréabk ^ k plus parfaite que l'on vous 
|>ui{re rendre, puîfqiie c'ell votre propre louaii- 
gieque vou,"; vous rendez h vous-inème. Je mcûn- 
ieraîTiQS/TjcrvetikiRycc alTuniiicc; pwceque n'ayant 

flus diî propriété, je ne pourrai m'en rien attri- 
tier; & que l'cxjiéricuce que j'çji ai faite m'a 
jfrçtidu favdiit. Mnis iîFaut être èftn/cnï, ôDieu, 
pam en ufer de la foite , ik f^îvoJr rtre rtw! dsjaic 
^rwitw, eii qui I on peut feulement avoir une vê- 
Wtable&rolidejaie. 

V- IQ. Le Ssi^iicurc/l dèitcnii le refuge ftu pairbre^ fou 
cppui jam le bqjbùi ^ dans le iems de t'a^i^ion. 
Le Stig'iietir devient le refnf^e de J':ime qui cft 
tcllcmciu appauvrie fit pour le fpîritucl '& pouv 
C 4 
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J'extciieur, qu'il ne |ai rcfte nul refiigr ; alors 
perdant tout appoi en foi-mème & en aucun 
bien, elle trouve Dieu , qui ellfoii refuge Ikfon 
api"" dam k Itrfoia & dms It tem, tic eagièiiaii .- elle 
troo\-e (jue dès que toute confoktioii lui man- 
que , Dieu c(l lui-même fa conrolition. O Dieu , 
vous êtes la richelie da pauvre, vous êtes h de- 
meure de ceux qui n'onlpoint de demeure , vous 
êtes la CQiirolation de ceux qui fout fans coufola- 
tloii, vous éics la gloire de ceux qui n'ont plus 
de jïloirc, vous êtes J'tionncur de ceux t|iii ont 
perdu tout honneur, vous êtes la vertu [le celui 
qui n'a plus de vej tu , vons êtes la force du foi- 
bleJapniHincede i'irapuilTant , la vie du mort, 
&en un mot, le refuge de l'abandonné pour tons 
ksteuis & toutes les forces d',.bandon-s qil'd lui 
faut palTer! O Djeu, vous avej tout ce qui me 
manque : c'cli ce qui fait ijuc tians l'indigence la 
plus extrême je n'ai bcfom d'aucune cliofc. 

. V. 11. QiK :mx ifiù cmimijfrnt voLrr Ximi cjpeme en 
vous f jisra qtiE uoi/j nautz point nbantiortii^ ùtiix 
qui ï/otfj diirckciU. 

Cela éant de la forte, que taui kuv ijui voas 
çaiimilTfiit rjpcrmt m vaut & fe confient eu votre 
boute. Q.u'attendent.ils ,& pourquoi difTerent-ils 
de s'abandonner à votre coniîuite amoureufe '? 
Ûue craJgncn c-ils ? A-t-o o jamais vu que vous aki 
abundùniii' :iiicmi de ceux qui vous ditrcltcnt , & qui fe 
confient & s'abandonucnt à vous fans réfcrve ? 

V- 14. Sci^fjwr , iiijci piiit de mai ■■ regaTdtz la OdJ^cJp; 

ou /ne rcduijcnt tmi pmctitti , 
V. t5, Vnus qiii me itiiret des [hirta de la mort , afn 

qut^iiimbUt nos louiuiscs daimtlfsfwtct de hJHk 

lîc Siaei, 
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Avant que l'ame (oit établie en Dieu , flic 
éprouve deux états entièrement oppofés, & elle 
trouve jlliée.5 dans un même fnjct une graniicur 
i: une ékvatioii inconcevable, avec la plus ex- 
tifene liojme- Elle prie Dieu de ia rri.ariyfr en cet 
ëtai &o'u7.oir;;if«' d'eile. Deux mouvcmens difle- 
jens ia font parler, la crainte de céder à fcs en- 
nemis & d'en être %'aincuc, ne trouvant poiot 
de force pour leur réfiHcr: & la complaifance 
Ol'i dlceftdcfon humiliation, parce qu'elle fait 
i|ue Dieu prend plaifir de la voir en fa place , qui 
cilla inifere S; le niant. Mesariki-moi , dit-elle, 
ô mon Dieu, dans mon tmmiliatùm ^ vou.s qui 
preiieï pîaifu' de m'y enfoncer: & lorfqu'il fem- 
tolequ'elle doive me conduire jufqu'aux^jwfcf 
«ft /o n/pril , vous me comblez d'une gloire d'au- 
tant pkis glande, que mou humiliation a été 
plus profonde. Et vous en ufez de la forte df-ii ijuc 
jlpublie vas lomngcs ^ & qtte j'exalte votre bonté 
rfewrw^lesamcs qui font.appcllces à la même voie 
que celle par IaquclIe"\'ous me conduillez. 

V. t6. Je trouverai ma joie dam le /dut que vous 

dûntta. 
V, i^. Le pauvre Refera point ÛerncUtmeftt en ouhIi\ 

lit patient du paume ne périra point pour jantais. 

Depuis que je n'attends- plus de falnt de moi- 
même, vou^ êtes devenu mon falut, ô mon 
Dieu f Autrefois je m'afliigepis de ce que je ne 
trouvois point en moi de falut : mais dés que j'ai 
lÉunnu que vous êtes vûtls même mon falut, je 
fi*stnte icule ma Joie dans etjiilut ijue tous daiitiei. 

Le patiitre qui paroit oitbfiif de Dieu , uc l'ell 
^ùc pour un tems. Dieu veut éprouï-er fon aUail- 
don l<e fa foi ; &s'ij n'entrera point en défiance , 
& r* eJiejcllçra point du fecours hûrs de Dieu 
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taJd dlc fera couromiee, & Dieu o, diftcr, rfç 

'■/'^Oil'i ?' ^'«"«"-.P™?.™ vous /,„.»„„„,■„. 

ter d.™ eajf.iBion 7 "^ 

C-tft ici h plainte d'une ame qui anrè, nvol,- 
goût, h douceur de lapréfcuce d- C" ,V 

ve plu, pour m= dL„er du ftcou," 

.do,5 que dsns nupau^'retd h plu, cxtrcm -, 

niclo.UniourM-, Pnur comprendre ccti il fa,?r 
Javcr, qus pour 1'ordin.ir dnm ce, x m i .^ 
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tain fentiracQt de la pauvreté k de la mifere du 
dédains, qui eK comme un brùicmejit qui dévo- 
re Inme-. elle cft humiliée jiiftiues i!;!iif l'excès * 
^eïimêrfic tenr. bfilée dufoiivenir de les fau- 
tes &. de Jc5 ûïiprudciices , quelle cioit a^-oir 
doiiné Ueu aux outrage; qne l\.n loiiC: les bom- 
iijcji fieni & pleins de leftiiue d'eux-mêmes , aux- 
quels tout iKiiJlit hcilreuffiïîcnt. 

Ceci fe peut encore explic^ucr de cette forte j 
que quand l'impie dcïfientjhpcrbc , &. qii il oppriitiç 
le pauvre, c'efl, algrfi que h piU(nr<i qui eft dé- 
pouillé de toîit, fent que fou Dieu nç lui fut 
(ajîiais plus préiçiit : il envoie nu feii qui /r i/-i'(,'r 
& le caiîfiîiïie dans fori ïimour» & le coufoJe eu 
même Eems de toutes fc? douleurs. 

*. îl" (ï2ï Sdg.ncur mon Dieu, !eDtz-vùiis , fiai{ffi'!s 
^ vatre brm , nt mmc^ /..ii k paiwrc en oubli. 
T^ iS' CM") ^ ^^fi '^'if^c voi fTiaiftJ ijue le pauorc s'cji 
aèetndufln/, Ccjcvaas timftrrz kproteiifur de torphelin. 
T^ %6. iïïl— Q'i dtcrcfiera J'en pkhé ^ ^ renne le 
trouvetù pas. 

Cettu Pnre prcfTée de fâ pauvreté intérieure, 
qtiieft li extrême qu'elle ue tiouvç de foutieu en 
quoi que ce foitjjjrieDieu dcjr/cujrfur eJ]e pnr 
un nouvel c-panclieineut de f.i grâce, & dej;r ptjs 
piiblier îon estrême indigence. La raifoii qu'elle- 
lui donne pour TobUger à ce fecours, cft, que 
*^^Ji^^ ffi mains ijudk scjï aOandcnur'ci que c'en: 
ppiitfon:iniGu.rqu'elIcs'cJHaiiïce li fart dénuer 
«appauvrir. Cejtvùus, à Dieu ,iiioiut--t-dle, (jta 
àHi k prors^fair uV= ccUii qui iray.inf; plus d'nulre 
père jrjue vous , ne peut attendre i\s protetaioii 
que de vous. Hl cette pauvre aiîie aiufi denutie 
rJetoul, feabaudoniiee cn:rc les mains de Dieu, 
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fe trouve 6ns y pecfer dans un état alTcz fur- 
pienant; ceft que cfittcJuint fes pi'c/i^s , clic ;.; /« 
trouoc plui. 

Ceci Élit braiiccup de peineà quandtéd ™cs, 
„ '," ^" ''"" "=,<":"v=i,tpku Ifurs pécliés lorf- 
<1U elles 1=5 cherchent, Il y en a de deux forte,: 
ks rao,„s avancées ne trouvent plus leurs pi- 
chM, parce quelles en perdent entiererocnt le 
fcuven.r, ir celle,, qui font les plus avancée, ne 
le. trouvent plu,, parce que ne trouvant plus de 
A I ntonce en elles , éljc, ne trouvent ph,., de 
çoulpe : & lorrqu elles en veulent cherchWdan, 
le tort de leur plus ^faïKle pauvreté, elles ne 
iaurojent trouver le coupable, ne trouvantpins 
en elles m être, m fubfdiance , ni volonté pour 
MUOjqiie ce fojt; enfin elles ne trouvent en elles 
aucune chofe qu'elles puilTent diftioguer. 

1 oiir les premières , li raifon de cela eft , nue 

comme eHes ont toujours en elles-mêmes un 

Jleu e^iaaem-, qui les corrige & les reprend ; 

itot qu elles ont fj]t des fautes elle, en fenteut 

Je repiachç, & un cert,^,, briilement intérieur 

defamfoitpur.he. On doit fupparter cette pe.ue 
tout autant que Dieu la fera fentir, fans aller 
chercher de quoi s'en foolajer , non p.,,, même 
p.ir la confefï.ou, qu'il ne faut faire que lorfcue 
cette pe„,ereroitpairéc:& rame qui ler.ifidelle 
a cela qt,o,,uelleen foiiUfe , eu ,-ecevra beau- 
Coup de fruit : après quoi , Dien ayant purifié ce 
ilelaut pa.^ la pe,ne, il ne faut pas setonner W 

mÀ°';Ï^: ""'•'''''"""' '''"^^^^'^^^^■■^'"^ 
Pour les autres , elles n'ont garde de plus trou- 
vai de pèches, parce qu'elles ne fe trouvent plu, 
clte.memcsi&lorrquil ell échappé aux feus 
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quelque chofé , & qu'il eft quellioti de s'en con- 
feiïcr, on ne Ce trouve plus , on ne fait qui accu- 
fer , qui condamner, qui sbfoudre ; car on ne 
trouve rien qui ait voulu pécher , ainfi que l'ex- 
nriine [a\ Sti- Catherine de Gènes r tous remorilî 
font appaifés, parce que l'aroe ne trouve en clic 
ni pbul'oir, ni vouloir', ni être, ni fublllbnce: 
ï'être d^Adam étant évacué quant à fa rnaligniLé, 
il ne telle que la partie aiiimaîe , qui ell bien 
capable de quelque douleur comme une bête 
que l'on blclfe, ou de quelque plairir^ mats qut 
fl'eft pas capable de j^éché volontaire tant que 
iùa ^-lat fuhfilfe , cornnre un enfant à lainainelle 
<jui prend du plailrrà fon lait, & qui a rie la rlou- 
Icur des maux qui lui furvicuiicnt , & qui peut: 
faire un petit difcernement du biea & du mal 
foulfert; mais qui ne peut faire par choix & vo- 
lonté foTrnellc ni aucun bien ni aucun mal d'opé- 
ration. Ceci s^eutcnd quant à la difpûfrtioir fon- 
cière : car il cH certain que pour le pouvoir abfo- 
ïu^ on l'anroit, je crois , toujours pour faire le 
■ mal; mais Dieu , qui tient l'amc A perdue en 
Jui, ne permet pas qu'elle le falfe ; & l'excès de 
û perte jui devient comme une cfpece d'impuif- 
Euice hcnreufc d'oBcnfer celui qu'elle aime fi 
fort, & «lont elle ell fi tendrement ai [née. 

On m'objcSera , qu'elle ne mérite donc pas ; 
& que celui qui u'ell pas capable de péché , ne 
1 ell pas de mérite, Cela a'efi pas une canféquence 
uécelfaire; parce que tout CE qui cfl purifié délit 
«uTuption il'Ad.im , & qui ne péchc pas de cette 
ftmc n'étant aiufi que par grâce, on ne hlifle 
pÂS_de mériter; puifque cette impuilTancc de 
pécker ell volonutire -, & alors , l'ame ayant 

(») rie de Sa. Calh.dc Cmci , vkap. }j, y 44. 
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donné tout fon pouvoir k fou Dieu , A tout ftin 
méntc, & le laillint agir, clic participe h mus 
lC5 mentes <)c Jéftis-Chrift, qui a tout mérité 
pourcJle : & cette aine .linfl .ibantlonnéc, Srauf- 
frant J'opération de Dieu, a mut ]c raé.itc du 
bien que Djei. opère eu elle, à railon efe (a dona- 
tion fiandie & libre qa'eUi: lui a fait de tout- 
elle-même, & de fa correfpnndance paflive , «ui 
elUlbre ii volontaire. Une perfonue fouffre une 
opération douloureufc : qutji(]u-elle ne l'opère 
pas elle-nieme, elle ne lailTc pas de inétiter : elle 
foufire une chofc hnnuliauto , elle mérite en la 
(ouJtiaïui & elle ne pèche pas parce qu'elle ne 
1 opère pas : âc forte que l'opèrMion, qui eft „è- 
celfaire pour le péché, n'eft point néccŒrire 
pour le mente : autrement (jue iej Martyrs après 
s être livres volontairement aux fuppiices, en 
auroient foufFert toutes les rig-uetirs fans mérite 
vu qu ils ne Ifs opéroient pas: & les vierres qui 
etoient conduite» raal.ïré elles aux licnx infâmes 
ou n aurtjicnt plus mérité , ou auroient péché : 
ce qui ue peut être ni en l'un ni en î'aucre. Si ie 
dis qtlclque abfurd.té , je ie fciinicts à la correc- 
tion de celui qui verra tout ceci. 

V. IS. {17). Le Seigneur a n-aiicé h MJlr ,lt! pauvrrs : 
wtrc o, cille a écouté la prrjwraiio;! de leur neiir,- 

T. 15. < 18. ) P'iwrcndreJuJHcrmp.ipilk^aupauvrc 
ëfpm,r mij),y,rr,«t f/ionime n, a:mmM mtwc Uc 
Je glorifier fur la rem. 

Dieu ne manque jamais dexmctr Je il/jie ,1a 
pairvres ; parce qu'ils n'ont; point d'autres dèfirs 
que la gloire de Dieu : & l'oreiMi de »„, Amu 
la pr^i<armion de leur emm ; cela veut dire que 
la préparation de leur cœur, qui eft toujours 
tourné vcïs Dieu par un aéte limais & conti- 
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Bueï , efl h prière que Dieu agrée le plus , fans 
qu"ilî! Falfeut d'autres prieies. La prepnnaian de 
tntT CTffr eft une prière continuelle & clficace , 
qui obtient toutes cliofes. Dieu écoute toujours 
la préparation de ce cœur. Cela cft bien canfo- 
bintpour ceux qui ne peuvent plus faire d'aiîes, 
à: qoi fc plaignent de leur impuilTance. Q^u'ils 
nefc metteut pa.s en peine : leur cœur eft préparé 
pour Dieu , El touniç vers lui ; & cela fuflit. 

Et pourquoi Dieu écoate-til cette prépara- 
tion? C'eft jjw/r rcnt/re ju/lioe mi pupille, qui n'a 
plus d'aiitre appui que Dieu; ^ aupaiare , qui 
a été dépouillé de tout pour Dieu ; U peur ™;it'- 
ther qai ceux qui font /wmma , & qui font forts & 
puifTants dan.s Jcurs œuvres, ne Ji clarifier,: encore 
fui la terre , en continuant de fe glorifier dans 
lutiiB tpuvre* Sl opérations. 



PSAUME X. 
r. 1. Je mtu ma confmee dam k Seignnr,- eomment 
diu^mm „ mon ame= Fnya en ta rmmajm eom™ 
»H piljji:reait f 
; T. (, Var déjà In mAliam ont bandl leur are , il, ont 
mUleiirrfàka daa> liun utr,,uois , p„ur tirer dcni 
TobfmritlSur coa qui „„£ fe j^^ ^„;j 

Ces Verfets font admirablement bien exprimés 

pour fine corapreudrel'état d'une amequ avant 
.ws toute b confiance eu fon D.eu , n\ &' rc^ 

abandon née . mi, toute ma co„fie«,ee en Lu ■ L me 
fuis enucrement r\f],\ITi \ 1 ■ ' J^ ™^ 

^.:r:^iïï;/;Kif-rt"e- 
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fiuantité Je perfonnes fui font peur lorrqu'cHe 
commence à îbrtir de l:i foJitude Tdoii la volontt- 
de Dieu , pûtir \'i\'re d'une vie pluK cotïimuvit, 
& conforme a fou état, Dieu le ifouiant de Ja 
forte pour l'^ifîcnnir dans Je bien : alor^ touEc-i 
les pcrfoniies dévotes difentj qu'iJ faut tju^cJle 
retouroe dans la folitude , quelle rerrtaiite fur 
ia montagne de la. coiiteinpiation ; parce 'jur m^aii- 
tité d'eiiuentis de touiHits parts » les inondains , 
]es ptjcheurs, l% les Démons , ant bamk' Ititr arc 
fe? préparé kius jlc'dits pour ia frapper; qu'elle 
ne pourra footenir tout cela : cat ils jjreniieiie 
pour un jclàciiement ce qui cfî une volonté de 
Dieu. Ds votis tireront, difent-il^^ quelques coups 
^ifm Cobfojritc ^ lorfque vous y jjenferez le moins. 
Vous vous content.cz de votre dmititrc & de 
votre fimplicîtéi niiiis ce fontceux-IJ qui fontjes 
plutôt pns, p.irce qu'ils ue veillent pas fur eux- 
mêmes , & qu'ils vont tout dioit, ffins rien pré- 
méditer ni Te défier de rien. Voiis y ferez miTAp- 
pée , difent-ils encore ; car vous croyez que 
tout le moiidc efl fimple comme vous. ]\îais 
cette amc abandonnée ne peut fotîffnr ces djf- 
cours Se répond ; cammcit me diies-voiis que je 
prenne des précautions, que Ji menfdife fur ia 
montagne, comme je fajfois autrefois , comme un 
pajjïrcaii foiitaire ? Ptiifque j'ai mis toute me to/i- 
finfîa: in Dieu, qu'y a-t-il à craindre: pour moi? Je ne 
fuis pas plus en nfrurance dans la nsont^gne que 
dans la villes car c'elT; en vain que je travaille 
à me garder Ji le Seigneur ne me garde. Cefl 
donc à lui que je me remet'î de toutes choies j 
& dans cet abandon je ferai fimple , & je ferai 
tout ce qu'il mg' fera faire, 

FS\U- 
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it 

V. 2- Sawutà-mùi , Seigneur} parce tju'it n'y a plus i& 
J'akû , PflTtf <î^'^^ "= fi trouve }>ius gucns de vérité 

purmiki enfiïnt fia iiommci. 
?. i. Gmcun ne tlii qac des e/io/cr vtdnes à fi>n prov/iain i 

lei/n téarafoni ùrùmpçujsi ; ili parient ûucc un caur 

douille. 
V. 4. ^e h StiçneuT perde Cftutei 1er îéurcs trompeufes ^ 

lu îan^ut de ceux <jm dijent ,- 
». |. Nous noujfemru vnloit par not dîjcours , namfom^ 

ffiH inaitrci de nos paroles. 

JJatid dit fans doute ceci pour nous faire 
voir qu'il n'y a de vcrilé que dani la fninplicjté 
& dans fabandon à h conduite de Dieu. Ceux 
qui croyent le pJu.'f dire la vérité , Si qui s'en 
piqoçût juême, u« la difent pasi & comment 
parloroîcnt-îlsla vérjtê , fi la vérité leur eft incon^ 
nue? Cetix qui fc polféEÎcnc fi fort eux-mêrtics , 
qui croyeiU être muitres de toutes leurs pmalcs 8c 
Jie dire que ce qu'ils veulent, qui fe croyenT Jes 
prudents du Becle.font ceux qui difent le moins 
la vérité. Ceci efl pour touî^ ct:ux qui .^'appuyent 
le plus fur leur propre conduite : tefi pourquoi 
Pavid prîe Die(i,de//er./re/f,i.rï/f^^/-fï, cV-rt à-Jire, 
de les coiifûtidre dan? leurs paroles; afin uulJs 
fOiÉînt coin :iincu'> de knr vanité ik de leur folie. 

▼- <* Je m'en vah me hver à pr^fent , dit le Sd^ntur , à 
amjh de. la mifcre da é#ij;H Eif du semJP:m^nî des 
iWlniru. Je /f rneitrai en fiireté,fatj^iii en lui avec 
liberté ^ avec aJJhrancE. 

ptç« aîTure qui7/( Itfveiu à préf.nt pour la m(M 



r\ 
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& i'abjcdlion de J'ufiij^e, pour k »;<-nùJJ'vmcpt du pmi' 
tirt' ^\M fe trouve dans ]a dertilujx- [iiuliLé & lîfios 
le dchifremtMit, Ji: k mctiriji , ditDiL-ii, cnjiirste'; 
parce qu'il s'eft confié eh moi. Y n-t-JI rien de 
Jiîlus confolant? Et puil'qu'jj me laifTc le foin de 
toutes d>ofi.-s , je IravaiUsrui tn hd. O boiué de 
mou Dieu ! ij fuHit pour vous fairtî tnvnilkr ert 
■iio-us, de voiiFab;in'ioiuier l'ûinrage. O (]i!C vous 
êtes bien plus tinbiieque Eiouspoiii le bien /aire ! 
ô qu'il fait bon s'en fier k vous feul ? 



PSAUME XIÏ. 

. nwis , Jiifqa'à quand ditourutres- vout votre vifaj^s 

(k ami, 
t. i.Jufiju'àq^thi monamefcra-t-dkaiiitcc tfe dsjf^'nn- 

C£sptMj7eij ^inoii i-aiirj'iiijîtic doattur renfiant kjnitr ^ 
t, 3. Jufquàijuand mon ennemi s'ilènera-i il aud-JJ'us 

de moi ? 
ï^ j. — Ceux qui irta^içcnt Jèrûiit ravit dcjoicjtjcfuii- 

V, S Miùs paur moi y fiU mis mon ^pc'ranct dam votre 
mifiritorde. Mon cwwr fe réjouira de cf que dûuj cinrcs 
été fiiûa Saupùiir j Je çfuuiieraî defaitits oin au &'- 
gncur qui m'a comblé de bicfUt &?Jé louerai le Tris- 
fmut pof mes cmitiijtics, 

UaSS tout ce Pfatime. David fait voir réc;iî 
d'une .-ime accablée fous te poid» de fes mift.-n.-'^, 
Hi quine peut Ce doiiiieruiiCUnroiiJagEmeiK. Elle 
f^it que fou fecoiîrs nc peut venir que de l'on 
Dieu; & \''oy;mE qu'il wide de le donner, clic 
fe plaint de fou oubli, elle ïiti fait vo:r quii fc s 
cnacniis tnu^oni k dtJJ'us ^ & i^uUr Je rtinuiion!. die f;i 
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d^Farte: que s'ils ouï; de j'avantage fur elle , ils 
paiont Éuicr de fc moquer de hi mnjlmc: qu'elle 
airî fnu Dieu , qui fen:bJe être vajue : mais quiî 
ù Diea lii déli\Te , eilc fera eu étaE dt Je rcjanîr 
en l»i i de publier fa gloire , & même d'eoton- 
ncr /f >.auciqM de fa délivrance. 



PSAUME XUÏ- 

¥. r. ViitffnJ^ a /ii^ tnf-n cxitr , iln'r/ a point de Ditu. - 
Il it^ifapnjbnnc qui/q^c kbim , il n'y en txpat utfiuL 

il O^S Tes piSchcufs tâclient de fe convaincre 
4ju'if Tt^if tipiilitt lie Dîtu, afin de pécher avec plus 
a'infuleuce : m;ii5 Dieu leur fera bleu fentir ce 
qu'il ell: îarfqu'ii punira leur malice. 

Prcfque tous je^ linmmfj foiiiC idohure^ de 
leurs rtuvres : ils cicionifent tout ce qu'ils faut: 
Cependant JeFrophète-Rai atïurc, ^c'ù' ni/ apa- 
Jhiute ipr JiiJJi: h bien ^ qu'if n^ ai a pas un j'tu) : ct:Ia 
nous devrait bien convaincre de rinuitlité de 
nojs atlJOîis, Tïnc que nous agiRons p^r dou.s- 
mèmeç^nouSûefomîTies propres quaftiiredu ma] : 
mais lorftiiie Dieu agit en nous & par noui , 
touteft bûii & bien fait ; p.irce qu'i] ell opéré par 
celui qni efl autant inQlillibie par fa nature, que 
nous Jogime* foîbles& coupables parla nâtrc. 

ï. 2. Ze Seigneur a jette ks yeux du haut du cîdfta- àr 
e'\fiini iicf hamnieit pour z/oir s'il y a quelqu'un qui 
anttùîQ'e Dieu, t^ gid le ditrche. 

C'eftutiecliofedéploi-able,que parmi ïe peuple 
Chrétien d y en aitii peu ipti iimnoiHciu: &: qui cktf- 
dunttniev.\\^ fe plaig^nt;i,it preft|ue tûusque Dieu 
ïif fE manifelle point à euK. CommeiîtDieufefe- 
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ïoic-ii coiinoitre à ceux quiJlciecjierclïcnl: point? 
inr^ciriic (ht Iwut du âtt jiQW voir ùi s'en trouvera 
Cluciqu'un ./m /f dierchc , tant Ton amour cft im- 
jintieiu de fe donner : à peine le d:ertiie-t-on , 
tjiiou k trouve- : il prpï ieiit foilvent la recher- 
che ; la feule volomc de le trouver fuftil pour ie 
découvrir. O mon Dieu , qu'il efl bieu vrai, que 
qui clietclie, trouve; S fi ijueiqu'mi dit qu'il ne 
vous a pas trouvé, e'efl. afiiircmcm qu'il ne vous 
a jauiaia thcrché : ou bieu s'il vau.s a cherché, 
c'efl oii il l'avait bien qtie vous li'écie?, pas. 

*, 4. ^'c iticfnoi'k dcnc paînl ::otntcrlirc à tous ceux qui 
ccftinictltnt Vinitiuué , i)tà drvùmit man ptl/^rk comnvt 
l'iù mmjffcoicnt wj niorctau de pain ? 

T. (. lii n'ont im'iil învoguc k Sciijncitr : il! ont tnnéU 
' , tle pîitrlorfiju'il n'y auoit point drfujci dt crai/ite. 

Dieu déOre infiniment de fr fiiirr cannoiitc à 
i'hommc pécheur, alin de s'en faire aimer. Il fe 
plriiutdc ce tiuele pécheur ne veut point le con- 
iioitrc , & l'empêche même de fe manifcfter à 
lui. J'attendois , dit Dieu , potu' lui pardonner 
& pour me découvrir i iui, qu'il ni'iiiscijiiit t 
mais il ue l'a point fait. Je me trouve forcé de 
lui faire feutir mon bras veng;eur , puifqu'ii n'a 
point voulu goûter le doux cliaime de mou 
auiotir : il épi-ouvera ma jullicc , puifqu'il n'a 
point voulu connoître ms bonté. 

T. 6. Pa>zt qut le Seijnetir a pvii en fa main la race du 
J^Ji^t vont T7ùtisrtér nioqnt deltijifolutiondupsuvre ^ 
de mctttijftn efpùancc rn liien. 

y.t.Qm fera fit tir de Siankfdat sflfiatl^ Lorfijue le 
a-iyra-uj- cura fuil ufj'tr fa captimté de fan peuple , 
Jacol^J'iradam lajaie, &• Ifrai/l i!mi l'allA/rtJft. 
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Prerque tous les cfpritsfûrtsfeuioqactit i!e li 
fimplicité âùjujie, & de k rtfolmion que le pamte 
d'cfprit a prife Jr.meltri îotdefa confiance enfin Dîistj 
de ne s'appuyer fur ïufcune chofû créée , & de s'^- 
brvij<!onncr.i lui lan.i rélervc. Mai.t quelle efl l'in- 
fnite & la contradiction des hommes '? Ouelle cil 
leur puilTance & leur force , pourboire Jorlir du 
iond de l'amc iii coiihatîce que Dieu y a mife , 
& h certittielé dujalut que Dieu donne à ceux 
qui feconiîetit eu lui? Lor/if^'d plait k Dieu de 
tirer l'iime de la ct:ptivire de r.imQur-projirc pour 
la mettre diins la liberté de l'es enfans, rien nVft 
capable de la faire craindre , doutei',-iii de l'é- 
branler: elle porte dan^ Ton lond , ayec./Wc. Taf- 
ruranDc du falLitque Dieu lut a fait eu tirant fe.s 
fcns fi; fes puiiTaiice.s de la captivité du péciié. 
C'tft ce t^imûiguagc dont S. Paul (11) parle , par 
t^aei açla ceinnoi£i)niqite nousfonirncf c/[îsnî >is Dîtu , 
«qu'ij nous veut rcudre participans de fa félicité. 



PSAUME XIV. 

V. I. ^^neilr^ qùiXeracehiî qui UabiteraenvoiTC taber- 
nacle » ^ qui reptiferafar Tmtrc tnonta^nefaintt ^ 

V. X. Celui qui marcAeJiinttaclie , 6? qui fuit Ici nimrts 
dejujîiie. 



D. 



— /ittp fe fait à lui-même dao.s ces Vcrfets 
une objcflion qui ne fera pas inutile : .gm c>tc, 
flitJl', i;td doit hubietr dans te lûhernads dé la paix, 
quj cl'thcontcmplaiion i&^u,/ratc/uiy„ir(.^p/i,a 
en \-ous-mèinc daimiofreJàiVitf moiiffl^ni;, dans l'état 
du repos divin ? Ce fout ceux qui marcjmu: falU 

(h3 Rom. 8. V, 15, 1-. 7 J 
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prM ; car cette voie qtri conduit l.i e(l H pure , 
t)iitl on n'y fouffre point tîe péché , puifqiieroti 
ii'y vctit point du pioprifté, qtii cil la nitre S: 
l'origine de tous péchés : &où i! n'y a point de 
yjropripté ij n'y 3 point de péché. LJ ne fatic donc 
point fe flatter; ie.^amcs propriétaire.'; » attachées; 
à elies-mèmes, qui fontdan.i Le péché, n'yentre- 
runtpotnt; qLioit]Lie cetix qui ont été grands pé- 
cheurs, &qui ont nndéiiffiiicere de le convertir, 
y foyent très-propres , i caofc tie l'état humiliant 
qu ils portent. Qui feront donc cen>i qui y entre- 
ront ? Ce l'ont ceux tjiti f(i:if Ui amrc! dt jujikç, 
Qtielle.î fout les œovre-s de juflice? C'cll (ie ren- 
dre itidice au tout de Dieu , n'afnrpant rien de ce 
qui eft 'à lui ; nou.i rendant aalfijudice , à nous qui 
ne fommes que mifere t balfcITe , S ne nous attri- 
buant que tout mal, 



PSAUME XV. 

V. t. Confercrx.moi ^ Sci£tteufi pmte qiisfai uûs ttmft rf* 

pérame m ijai/j, 
V. 2. J'aidit ait Sc(§tTf[tri Faut ém mon DUtt : vouj n'aua 

tiul bcfoiiï de tous nus biens. 

J_j'abiE dans ce 'Verret prie Dieu qu'il la cfm/r.Bc 
& qu'il prenne foin d'elle , puirqu'ellc lui aban- 
dunne toute fa conduite. Elle .ijoutc qu'il ell 
obligé à Je laire, parce qu'elle a réLiiii r:, hii kn\ 
toutes J^i rJpc'ra/Kt-!. Vou!; f;ivez , 6 Dieu , que je 
^■ou^ ai fait une donation de tout moi-inême ; 6t 
en vou.s la faifant , jûi ilî£ .- Vous n'ftvea tjtiejaire dt 
tous mts tiicni .- ainfi \'ou.s ne les recevez que iiar 
grâce , & vous ne recevez que ce qtn efl à vou.^. 
Le véritable ftns tIe ces paroles ell , que J'ainc 
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a«ri»s'6tré dt.«née.i Dieu, voyant fe« i(ut3ii^, 

Sx^ce qu'elle feit que fon Dl.u n a que fa.re d« 



}« biens & qu'il "■=" *■=« r»' '^T ^ t 

!^^;^pa;fait,'Huo':F=H= foi^ î= ;;!- r™ f! 



(a plus 
k pli.s.niftral)le dés créatures. C'cll ce qui ... 
r^ouit tlans fa Llnirerc. 

.V. ,, « „ ,ni.ta tmus t..« «>lonU's a,!mrahks i c« a™" 
Jiimlts qu'il a fur la terre. 
Pour comprendre ce paffage il hf ^1.^°"' • 
que l'anic n'a pts plutôt perdu toute volonté dans 
\ volont.' tle Dieu, que Dieu n»^ fes W™to 
cimltahici en faveur de.^ uma ./u"ihr qta pMjirr 
tatmc .- car elle n'a pas plutôt voulu que que 
cliofe en faveur de quelques-unes d entre elles, 
elle défire pour elles , leur arriva ; 



que ce qtiel 



parce que h \olonté étant ptrilue en telle (te 
Pieu , qui les fait vouloir , ceux qui en fentcnt les 
effets en font d^îus l'étonnetncnt. 
V.n. tearsUijiirHkàfifQRi mihipSUa \ mSnitciliJefaK 

liâléi ili iJiSilir, 

Dieu multiplie nos foiblcITes Se nof infrmttis , 
ou plutôt, Jl pcrmei qu'elles yi imhii'Hciit fe 
^ifuBE mieux fentn : l'aiiK- el't toute étonnée que 
Ce» pafiions le révoltent. Lt ]>onri|ooi Pieu per- 
rtCt-i) cela î c'eil allu de la faire ce,:,rg il^ lui .If ce 
pins de force. Lorfijii'ellt fe \oit attatjuée de tant 
d'ennemis, elle court plus fort à foo Dieu. Mais 
de quelle tisanière court - elle V En f? jtttatit 
entre fes bras piir utî nouvel abatulon. De pins , 
c'etttiuc cette arae fe voyant fi pauvre & Il luifc- 
rabje , 13c s'amul'e plus à fe coufidtrer tlle- 
raême, c<^nun^! elle f.tifoit auticfois ; elle fe voit 
6 Jjtcle , (jlftlJc fe fuit de toutes fes forces : & 
D 4 
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par cette fuite , elle s'approche ndcefTairtmcnt rie 

V. t- i( Sn'snzur cil taut mon hitn , éf It partagr quinCcJi 
échu, Ceji vnm fjt/i me tifahlUn àimimnn ftriito^c. 
Dès le moment que l'arme ne met fa félicité ni. 
Ton banhîor en nulle cbufe créée, eik- trouve 
que Ir Siigncm f/î/tn feu| ,t unique bkn. Com- 
me i) eft !e bien fouvcrain , c'eft iulli ie partage 
qui lui ikhcMt , parce que ue trouvant plus de parc 
pour die en ancuir bien , ni en qut!,jue chofe 
quipuitTe fubailer , tout périt pour elle, comme 
ellL- périt pourtouL Oc'elhilorsiiue Dieu même 
devient fou partage, & qu'il /ii rriafcir peu-à-peu 
dansfon lu/fit agi , qui eli la fin de fa création : 
car pourquoi fomiues-nous créés , Pi ce n'cft 
pour jouir de Dieu , & qu'il nous pofrédc & 
jouilTe de nous? Il nous a créés pour lui feul , 
aSn que nnus fulTioos Son héritage & qu'il fin le 
notre. Lnijquil nous rétablit dans fou union , 
il nr.us rétablit dans notre héritajre, pourlapof- 
feîlion duquel nous avons été créés. 

v.i La pan ifui n/cH txliae ejl craSenle , B ma portion 
liéféii{.atrc ijic pitrcil admifabk. 

L'atTiefe voyant dans fa fît,, où Dieu lii con- 
duit peu-à-peu par un effet de fa bonté; ravie de 
ce qu'elle poffide , elle s'écrie dairs fun traijf- 
port ; La part ijui meji ètlim ejl axeUtntc &• la 
]>nnion dt mon hérUage , dans lequel je fuis réta- 
blie , /ne par^k tidniiiraUe I O quel botilieur d'ê- 
tre rétabli dans cet héritage, qui nous avoit été 
donné par h créatron » que nous avions engagé 
par k péché, & que Jcfus-Chrift a racheté p.iî 
fon faiig I Mais pour nous mettre en poITeirioji 
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d. Mt héritige , il faut toute la piiiirat.ced'uti 
Pieu Créateur, la SagelTe ti'un Dteu Redemp^ 
" bonté d'ut. Dieu Sanaihcateur; & 

■.foi,, de la Sainte Tniiite dans une 



Pieu ' 
leur, & la ' 

qu'd" 1- rcuiblir peu-k-peu d.ns cet l^erLt.gc , 
qui ell Dieu même. 

V 7 Je l>éttiim l^ Stignrur de vc quiî m'a dùtim- tin- 
tdli^tnai &ilrcç que même durant toute la nuitj ai 

4ra-mnnuia^ménnid}iscfyc<i defes voies J ayant 
i«/™iVc^cft.i/<A par fcs propres miferes Ccsmi- 
fcrês lui fcrvoiecic t-it même tems & de ch^ti- 
niçût de Ton hifldclicc, 5t d'inllriidion de U 
çoadnite que Dieu tleiu fur les âmes pour les 

V.. S- Savais ic Sdgwur toujoun pr^ffeiit detiont moi j 
. jHHTf qu'a fji à ma droite., de psur qui Je ne fois 

■y. û, C'i^jiaiif cch ijue mon LSfur fc réjouit , &f '/"C 

ma (tiîiguz cAfziiti de joie. 

Maïs dniiK CCS épreuves k dans czs châtiment 
Joûois U'uioiift It Seijfnmr prr'fetit devant moi .- car 
Dieu n'abandonne point Tarae dans les expérJen- 
<es dï fes niifcies, où eIIc Te croit le pin.i iib-iii- 
donuéc ; c'ed , dit David , parai qu'd cji à ma droïre 
de peur i}(iej: ne f:}is fiimnif' p^c les attaquer que 
je fouffrCj 6t que ma foiblelle ne me faite ftiire 
mon mal de tïion châtiment, S; mon péchc de 
ce qui le doit corriger: & c'f/î cette aifurance de 
h protediondeDieii , qui fait que, loiu de maf- 
fli^£r duD éfatli piiuvreS; fiybjct, Jf ntmicjoui!, 
ik je Èrouyc majoîe dans ce qui devroit jcn'acoa- 
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bler de douleur^ & mei latiguf. diantc des caotî' 

<jue-= de reconiioiffance pour ifs bontés de mon 

Dieu. 

V. 5. Depiifj^ /Hfi chair tcpofira tn rjjj&ancci 

V. 10. Parce <iut vous ne iaijfttcz point mon Eme dans 

les enfers , ^ vous nr permettrez jmnt que votre ïj/iit 

èptomjc ia comqtziûn. 

Ce pafTajre s'entend 3 ]a lettre de Jéfas-CIirift, 
& delà rcfuiredlion ^LuiTi bien que de la foriic 
des Pntnarches {^) des enfers pour J'accomp:ï- 
gûgr au cieJ. 

Le fctis myftique ell, que ma duiir mcme trou- 
vera fûn repos dans fan abaiidon ^ défis fefpàu'ice 
cju^tUe îi«ij en vou!^ fcuJ. Lojfqu'on eH; dans cts 
fortes de peines, on ne peut y trouver de remc- 
fics qu'en s'abaudoniiaiu k Ûitu , &. en fe délaif- 
funtà Uii : mais dès que l'on s'y débilTe, l'efprit 
& Va chair mèine trouve Ton repos dans re dé- 
JailTement. 

Et pomT|fiîoi trouve t^tiii ce repos? C eft que 
Dieu fir laijjero pas iiûtre ums dam un enfer fi terri- 
ble. IJ permet bien qu'elle entre d^-ins cet enfer; 
mais il ne l'y hilfe point : &: ;7 «c permet jamais 
fjuc celui qu'if a fanSifié ^ quoiqu'iJ (îpronve îl's 
apparcntesdu péché , sf^t$ ki cornipl-ion du péché: 
cir queft ce tjue Je péché? C'eJl une révolte de 
notre volonté qiij vent Je péché : maia tout ce 
qui Le paPTe eu moi ne peut point être péché fi je. 
ne le veux, iSt fi ma volonté n'ell rebelle ii uion 
Dieu ; ce qui ne fera jamais tant qvic je lïi'abaLi- 
donnerai à fï conduite, & que je n'aurai point 
i^'autre volonté que la Tienne. S. Paul (a") éprou- 
va bJeu Jcs imporiiinitcs de la chair du jte'cfa'i mai.s 

("^ r, li J. de l'État ow ils ne joDinhicnt pasencûicde la 
vHian de Di&u. (oj j Cor. jï. y. 7 ?■ 
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«,. }^ ^i/iihé. ntiifquil ne perdit 

Prroblig«il"rooffi'renpanc,,... 

, „ ro^, m-awr./^i' cnnoim le c'.™« * '">«•": 

:Z. -la"^ <*"" °" >"" ^ "'"" *°"f ■^'"'" '"■ 

Dieu Wr comoHti à une ame fe c/iOTiVi tic kmi 
lorfouM la condi.it dans la même vie-O que 1 on 
vmt bicp W I» bcaiiti de ce cllïnim lequel lor^ 
nue l'on y étoit, on voyoit 11 hinllé d eptMS , ff 
il pkia de précipices! JVIals oi. o en pentjjm.iis 
cl^ouïiirles beauté! que l'on n'en foit dehorî: 
ajfws l'^irac voit cjuc es qu'elle croJoit un chemin 
de mort, di an chrmin dt wc •■ & clic trouve 
dan< cette nouvelle vie une pIrnUii.lc de joie , 
pnree qtie fun Dieu fe manifelie & Ce f.ut ww 
i elle d'une manière toute partitultEte : mal» 
ce qu'il r » d'admirable, c'cll que te diticeaiuf 
rmlMfidaus cet état, qui eft donné parlapuit 
fance de (.j (toiff tfc Dieu, font des ddices Atr- 
veUcs , tînrables ijfe pcrimaneaces , qui ne font 
point Cujettes aux \-itillitudes- 
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V. ï, Ssjgncur^ iWffB ma iiijiîct f rcndea-Tjcni atfcn- 
lif â ma prière. Prêta HoTeille à ma tktn^ndi: , ij'-d 
Ile Jhrt pvint dt téijres crampetffti. 

T. 1, Qju mii» jttgtinent fane <k ta ùntïierc à£ voire 
Pifùge : <juc nul iffox vmVflt ^équité, 

T. 5. Fam 4iïit% fond^ mon autir , ^ voui ^fiuM exa- 
nùnt durant la itttit : voax niaije^ éprouttî par îc 
Jeu , S îrous tiav^^ poinir IfGuoè de pécJié en mai. 
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VjECI qui pjroit un orj;ucil & une témériii , 
vient de l'entière confiance de Tante en Dieu, & 
dcronanéantifTenient. L'aine u'elt jaranis en ctac 
<i( demandât que fa Jujikc foit Aauln, que lorf- 
t|u'clle a percJu toute jallice propre, & que la 
fenle jufticc de fon Sauveur fuknae en elle. C'eft 
pourquoi elle ajoutCi ma dcmaudc ac fan poùu de 
J/ons trampcuTri: elle ne vient point de vanité m 
d une lauffepréfDmption qui me perfuacle que je 
fuis julte étant l'mjuftice même: le jusmcnt que 
je porte de moi-raénie n'eft point un jugement 
de mon sniour-propre, mais c'cft un juîcment 
rfr la lumierr de vérité, de cette lirmicre ";«; /ùrt 
d! wrt mftjf . Fm .(,«« , 6 Dieu , ne fi trompcn E 
point; ,1s voKiit la véritable Ajuiie , qui n; fe 
- trouve qu'en Jéfus-Chrift, J^ ne pt,;,, dauKr nue 
Ta feule tuftice dt- Jérus-Chrill habite en mo;, k 
<]ue la mieilnea été entiereinent détrulti' eu ràu<. 
■ Vms naajomtc mon cmir de toutes les maniè- 
res ,& vmt tasci rxamint: durant la miic de la foi. 
Ceci eft pour nous donnera entendre que ce 
ne font point les lumières le.< plu.»fublin,cs les 
dons les plus grands, les cllofes les pJi,, estraor- 
tiiniires, qui font l'e.'camen du cœur pour v lié- 
CDUVrir le pur sraouri ni que ce ue font pomt 
ces mêmes cliofes qui nous donnent la vcrita- 
lle juriiee : mais la nuit de la foi , lorfque iVprcu- 
vt iliifm y eft ajoutée , [ aiufi qu'il a été expliqué 
en beaucoup d'endroits de cet ouvraje.) Dans 
cette épreuve , dit David , sa,! aaaa'paml trou- 
er A ;7A«r' eamol, parce que vous n'svc?. trouvé 
m révolte de ma volonté, ni réliftance, qui cfl 
ce qui fait le péché dans celte épreuve. 
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dts ptttûles i/f 'ïmi léans. 
V. s. Faita-niclmàrdicr parfaitement dan txiifentia,, 

L'ame di: à fon Dieu, qu'elle a garde des voles 
' d(«t fgfiéàbUi , qu'elle s'ei't abandonnée ilaus 
mut ce qu'il y ^ dt pl"' ''y ''""s la voie fpi- 
ïiluctle h itiyftique , .1 cati/f des paroks des léurei 
deDku, des paroles qu'il a fait entendre au de- 
dans d'elle. Kt quelles font ces paroles? Ce font 
des patnle.t de mort ; £t qui en dounaot la mort , 
procurent la vie. 

Elle pri e fou Dieu tï'acbever de la conduire dans 
fei Jtnikis , puiî'qu'ede s'ell abandonnée k lui ; 
qutl la conduire parfaitement dans toutes fes 
vol ûiïtés s *if.,, t^iiefei /jas ik fes démarches neji^iint 
jtoint ibrarii^cs pzi les dangers & les précipices qui 
fe rencontrent dans ce chemin , qui la fcroient 
refaufner eu arrière fi Dieu ce la conduifoit lui- 

V. 7- Sgnalcs vas mlf^ricordcs , vous , quifutve^ ceux 

gui ziptrenî en uc>ut. 
y* $. Cardci-moi comme lapruntUc de votre ail de cei^x 

l/mr^Jlent à vare dloite. 

L'âme prie fon Dieu dejlgnaler fur elle: fe, mife- 
Tkordes ■■ & la raifon qu'elle en donne efl , qu'il 
fauve ceux :jm cfprrent ea lui. O qu'il fait bou mel- 
tre en lui toute fa. confiance ! 

Elle le prie encore , de lagarder d'une manière 
tome parciculiere , afin qu'elle ne foit pas du 
OOmbre de cruj- ,jw c^ijlent à fa toule-puidance ; 
mus quelle fe laitre conduire entièrement à luj, 
lans tiire la mordre réfiftaiice. 
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V, 8- Défs\tdcz-mci fous forttbr: ik vm ailes 

V, y, Contre /gi impies qui ma^ij^vit. 

V. i î^ Mah moi ensuivant (ajujhiajeuji: préfcnlaci 

dfuant votre vifage, ^ Je ferai rajfafc lorjijue vûtrr 

ghiri jMifùlrrû. 

Elle prie encore fou Dieu de Ja dtfendrc foui 
tpmbri de fc£ aiks ^ comitie Uiiç merC d<;fend fes 
petits de l'injure des tems , & de ceux qui potn-- 
roieiit leur faire inn]. Cette coiTiparaifon efljude. 
Z>oifqne de pauvres pctùs poiiJïins font attaqués, 
ils ne fonïTtnt point A fe dcfcndre ; mais ils îi^cn- 
fuient proiTipEfiTnint fous les ai|« de leur mère ^ 
où ils fe trouvent a couvert de toute forte d'ac- 
cJJens. 

Et <^uand vous ferez cela , alors , ajoute cette 
ame , je Jïtiurni /a Jujfke étant, à couvert de toute 
ifijufticc ;, & rcvém de vDcre'jufticc , je meprcfcih 
tcfoi avec bafdieffe dmiifn votre wjii^c j cy.kfrrni 
dans le raffafrmfnt , dans la plétiitude & dan.s l'a- 
londance , Ivrfqiie voire ghirc puro'iira. Lame dé- 
pouillée de toute propriété fe trouve datis un 
r^afTafieiTient piirfait, même au milieu cîç h^ mi- 
feres ; parée que la feule gloire de Dieu f.iit toute 
fïï joie : A eue fe réjouît lîe ce qu'il cil g-îorieux 
lorfqu'clle fe voit le plus accablée d'ignominies ; 
car Ingluije de Dieu itefe découvre jamais raietix 
çn lincamej i^ue lorfque l'ame cilpius anéande ; 
& elle ne p<;iit éti e anéantie que par ï'cxpédeiicti 
de fs plus jirofûiifle mjfere. 
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V. s. Seigneur , qui êtûs tiiii fvfce\ je •nom tvmetiii. ir 
Seigneur rj\ mon oypui , mon refuse ^ mon Hlicrafctw . 
\\ j. Mun DiCueJ) mon fout im ijefptïct^J. tm Uû- 
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L'ame qui après avoir éprouvé fon extrême 
foiblellc en toutes cHofes , &L qui après -'être vue 
dépouillée de toutes forces propres , trouve que 
DifU lui-mcme cfï devenu fa force , entre danfi 
une li graudc joie , & dans uu Jimour fi teudrç 
& fi pur , quclie ne fe peut empêdier de i'e>fr 
priiïi'M-. Elk lui dit à lui-même , .5 Dieu, qui êtes 
vouiKmeme m<j/nrcr, je fiirai piaétrée d'un amour 
le plus tendre qui fe puiffc éprouver, àcaufedc 
cette iiiiféncordc fi immcofc qui vous a porté à 
vous rendre ma force ^iorfque vous m'avez vu 
réduice lîans la plus extrême foiblcffe. Vous êtes 
/Tiûfi t^^p!li ponr empêcher que je ne tombe , moti 
rrfiigc&Aai iou$ mes maux fit dans toutes les at- 
taques que l'on me livre: je trouve tout en vous: 
iôrfque jc me fuis engagée par ma loiblcife daûs 
le péché , vous ârci vous-même mon lib&ateuf, & 
JDifu, tjui Stci mon fttil /mifif/i.- jVj/it^/Ériïierauoujf 
Si. moins je verrai de lieu d'cfpérer , plus mott 
cfpoJF fe redouliicra. Je ne m'appuie que fur vous 
fcul, n'ayant oujlc créature pour moi fous k ciel, 
& ne voyant pas eu moiic niûjadre bien fiirlequel 
je puifTe fouder l'efpoir de mon faJiu: il \^i-'ii que 
vous devenieis mou feul appui. L amc Lombant 
diitis le néant , trouve Dieu feul , qui foutient te 
néauEmèroej & qui en tire ce qu'il lui plaît. 

V- 3. // efi monproteêeur S? la force de mon faîut- 

ïl eji mcn a^ik, 
V, 4. Je ioueriiL le Stigncw ^ [invoquerai i^ je ferai 

àtiUvrc ds met ertnenus. 

L'ame répète encore ce qu'elle a dit , nfTurani: 
^UC fon Dieu eft fou feul prccrilciir dzm fes plus 
graudes (*) oppofitions. li cjt auIE , dk-elie , 

('*) Qa oppreffioai. 
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ttjntc hz force de motifalut j qui n'en puis Livoii qu en 

]lij fcnl j piiifqu'il n'y a en moi etiûfe au mûiiiie' 

qm me puifTe fauver; SrpkiKiïïoii r.iluE.fe trouve 

atfoibii en mûi-memej plus iJ fc trouve foidÉé eu 

vous. 

V^ 5. Les doiikurs de la mort m'ont emiirojiiic ; les 
tûrrcns de tinùjuitc m'ont traiibié. 

Les ilûtileiin (if h. mort snoirofirtcnt J'ame di:s que 
In torrais dt f iniqaiic ïz débo/dent fur elle , puiT- 
que c'efl: cela qui opère lï morç. Ces Fûrnns qui 
fe débordent Jit- fùtU autres qu'une révolte gç- 
jiériik de toutes les paUions , qui font beaucoup 
fouBrir une ame , parce queile ue difct-nie pas 
toujours que Ti volonté eCl fcpurêc de ces chofts» 
& t|ue cefl uii exercice que Dieu permet pour 
Jji détruire & Janéiiuir: & cette anie , qui craiut 
de fuccanibcr fous le faîx , &. de pécher, fs 
tfûubU beaucoup i mais qu'elle s'abandonne s. 
Dieu malgré toutes f^s eraiiifes j &clle trouvera 
]e remède h fes maux: qu'elle fe délnifle en fi 
inaiiij car Dieu ne permet ce^ cliafes que pour 
voir ii tlle nnr;i le courage de fe laiffer à lui au 
milieu de tarit diï mau^ï > Ik de ne fe point re- 
prendre. La plupart des perfonues en cet état 
difeut 5 qu'elles ne peuvent s'abandonner, pre- 
nant Tabandoii pour un acte formé : mais l'a- 
bandon qu'il f^^ut j cH, fe déiaiffer â Dieu pout 
<ju'il faiïe de noua ce qu'il lui plaira , fc foulirant 
tel que l'on eil de raoïucnt en tïitjmenc , f.ins 
vouloir être autre \ &- fupportant de cette forte 
fa pçinc fans la vonloirfupporter , fc cocicentanc 
de n'avoir point de coutentement , & de ne 
pouvoir fe contenter de n'avoir point de conten- 
tement : enfin îl faut fc laiflcr tel que l'oi^ ell 
entre les bras de i amour , ijui a. plus de foin de 

notre 
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tfc falur que oous n'eu iivon.s nous-meme, & 
'qui ne permeiCÊtte perte apparente de falut, que 
pour nouâ donner en lui-même un falut plus 
Abojidaû^ 

¥. 6. Les doaiatff de î'cnfcr m'ont ôjjié^é i ks JitelT de 
la mort m'anc préoùnu. 

On a expliqué tant de fois ce que c'elï que 
icrjir fpintucl , qu'il feroit inutile de le répéter 
ici. Cl-s palfages font plutôt une confirmation 
-des états dont il a ëec parlé, que de nouvelles 
matières pour expliquer des états qui ont été 
CîLpliqués. Mais comme pki^i ii y a d'antorités , 
pliiî cela aflure; il eft faon de les mettre, & de 
multiplier les palfages fans qu'il foit befoin de 
-muJnplier l'explication. 

V. 7. J'ai iimaqué te Sd^nFur danr mon a^iîiion ; ^ 
J'ai&ié vert pion Dieu. // a écouté ina mîï- dt fûti 
icmfde i y ki cris gue j'ai /dit cnfapiéfciicçfonc 
vemn jtifqi^àja ordHcs. 

David fait voir comme dans des maux fi pref- 
fauts iî a Uiauqaç fon Dieu , car H cil prefque lin- 
poiCble qu'une anie eu cet état ne demande pas 
fa di'ïivrance ; ce qui pourtaiu Icrriic uneinfidé- 
Iki^ hïtn grande li Di<?Lj ne la jjonncttolc, pour 
iîûus faire uoîrque ces moyensfonttnutile.î potif 
natre dclivi ance , parce que D [eu ne vent que no- 
tre réfignation & notre fotimiifion :> fes volontés 

Il ajoute, qy-jh-i zric v>:rs Jhn Duu . t.mc Dieu 

°b^^te,atl>é^J■o vu,.x, que ,'.. rnr qu ,! a fuit en fa 

prftjis^^fijnfucnus à hd , '^[^iûW écoulé de Jbme-n- 

V m- "i""' ^'^ '^ ^^''''^ "" ^' ^^^'te- He bien , 
J^oi amige pujfqvit votre Dieu votii a écouté. 
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^iiïj-iiouj crc qui vous cft arrii-c de vos cils & de 
VOS prières pour votre dÊJJvraiicc. 

V. S. La cmc l'ejl mmc, SjT a trrnélc: Ici fùndÊmcm 

dtt tnantat/niife font remues t^ ébfotiîù à mifje de 

la ccltre du Seîi^ueur. 
T. 9. Si cobcujiàt jiioMn- lafunic'c m haut : un feu ditte. 

rant cfifmll de fa bouche ; des cfiatbûns a ont Ai allu. 

nie'î. 

VoWh ce qui arrive d'ordinaire à une ime qui 
■au îieu de s'abaiidgnrier à Dieu dans k.s peines 
- qu'il lui cm oyc , en demuidc ia dcJivrancc : c'efl 
■que la partie ini'érienre entre lîans une emeirion fi 
•grande, qu'il femble que tout aille périr : elle 
trtailiic de peur de fa perce, qni lui pavois pro- 
^chaine & inévitable. Lci fùndemms dci mcntagnes , 
'ce qui tenoit la partie fupcricure dans un grand 
Tepos & dans une éplité entière , tout cela a 
•change de lituation & a été fort r'hraulé & prêt à 
tomber. Et pourquoi! cela ell-il arrivé ? C'ell 
que JJifu s'ed mis en eitkrt , .1 caufe que l'on 
■craint de'fe dé[.iiirer à lui ; on appréhende de .ï'a- 
'bandonncr entre fes mains; on doute de fa 
bbncï il nous garder, ou de fou poiivoir pour le 
■fiirc. On veut trouver des appuis iior.5 delui. 

Alors voyant notre peu de foi ^ /a cci/fre s'allu- 
me , S: la fimie'e en monte en fienit qui obfcnrcit 
tout; un fm d^uarant , des peines les plus nidcs 
& les plus dé\'arantcs j font/criiW de la boucfie de 
■fa toute- puilTaocCi & les (Jiarbons qui étaient 
•ctÈinCs , fe trouvent railtimes de nouveau. Voilà 
tou.^ les d^fortlres qui arrivent faute d^abandon , 
& qui font les mieu^ expliqués du monde dans 
les Vei'fets de ce Pfauuie : & ceu.x qui en ont fait 
l'expérience avoueront que toiu cef:i fe pafle de 
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^i torts en eux îorfqu'ils tendent ii Dieu , & ne 
s'abandonnent pas à fe.s volonté.s, qui font d'su- 
laîl : plus adorables qu'elles p.l roiffent j/ltis dures, 

¥, la, il a abi^ffé lit cîetiv, ^ ijl dffcendu » ayant uit 

nui^e fombte font Jii fùedi. 
t, .1 r. Il eji mvptéftiT les Oiéruijini s ^ <ipris fon vol j 

il a tjtili fui kt ailes dei wrntr. 
T. Il, H t'iji aicbê dans les titiibicn Latente quiFenviTon. 

ne de tous cMcs eJi l'eau ténébreiife des niièes de PùiTm 

Ce feioit peu que tes dcfordres fi ccia ut fai" 
foit un autre effet bien plus dangereux & plus 
difficile il rétablir ; c'eft que hs deux ï<it\i. sabaiffcs .- 
La partie fupéricure j qni étoit prefque entière' 
ment féparéc de Tin^rieure, ettrfî/jOî^A 5c com- 
fuç Jaunie il elle : ce qui retarde & recule beau- 
coup la mort. Duu d^hend lui-nicme , étant plus 
envircMiné de nuages ^ (tnlifeurk^ que jamais : i^'eft 
pourquoi l'Ecriture dit , un nua^ fbmbie , pour 
faire voir que ioMeurité sft plus grande qu'i 
l'ordinaire. 

// imntc enfuite^/îir les Eherabins , s'élevant au- 
delTos de toutes connoiffances , enforte q u c l'asic 
perd le peu de lumières qui lui relioit, & le peu 
■de conrioiffance qu'elle avoit des volontés de 
Dieu , pour entrer dans de plus épaifo téiièbr;es. 
ttpeeKlfm wl aurUeBsis (lestants: il femble qne 
tout ce qu-i/ y avoit de Dieu daiw l'ame qui la. 
foutenoit , foit ôté , envolé & difpatu : il ne pa- 
™-l plus que troubles , que nuages fombres , 
90c téiièbres. 

Dieu fe iaehe dans les téntbtis , ^f U ttiitt nui 
, ™'"™ ^ ^ «che de »i,rt,Jr^j , eH une eau lÀè- 
fenji des nuits de fair : cette ea-a nfnébreufe e» 
«M certaine vapeur groffiere & maligne qui en.- 
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viioiine toutçl'anic, la pénttre & h remplît fi, 
fort» qu'dic lui dérobe toutes vues & tous len- 
Umens de Dieu, pour foibles & imperceptibles 
qu'il.'; puilîeiïtétrc; & h lai ffe dans un état déplo- 
labJe, qui l'eloig-nera d'autant plus que plus elle 
CGiitinueia fcs féfiflauLCs. 

V. U. Vèdat qui ahnlî^ dtoa':jt lui i a difipé ?rr nuéa ■ 
iV m tj} tombé Ui fa gnic y des charbom de Jeu, 

T. )*, Le Sti^ntur a tonné dit ciclf k TVa-liaui a fuit 
retentir fa votx panui la grélc ^ la dimhani dt 
ftu. 

VoiL'i encore d':tUiLrcs punitions qui arrivent à 
rame 4ui fort de fou abandon , croy.Tiu fefanver 
par fês e&oits : cVH que fouveiit il tort de crr- 
tnins l'cJûirs qui dij^pcnt ks nut'es & rnbfctirité où 
cette ame cil réduite pour ne Jui laiJTer voir que 
fa perte totale : il lomhe des coups dt grêle i\m pa- 
roiITent \-a devoir tcrriifrer &. anéantir : fcfm im- 
pur ia dévore, & Jembic devoir Tembrafer. Elle 
entend au milieu de cela la \/o\v. tonnante de fun 
Juge qui ne la menace de rien mojus que de la 
tJamnauon : les craintes 1 les effrois, s'emparent 
lie toute elle-même ; elle n'eft plus que croubies , 
que teneurs, qu'eftrois , & que tremblemcxis , 
la perte paroît in i^vitablt;,enltû fom'entlc:^ coups 
font tirés ; & pour avoir vouln éviLer l'apparence 
du pccl:é , on tonibL- fouveiit daos le péché. O 
2ines, qui que vou'^ foiez qui êtes dans ces tour- 
mens, cefTez, vos eSorts & vos peines^ & vous 
déLiiflc^ ^ notre Sei^neur^ & vous verrez qu'ii 
dilïjpera lui-même le m.il qu'il a fait : mais fi 
vou.-^ ne lui cûdez p.-is, il vous terrîiirera d'unt 
étranee forte. 



t^i^.Batirédci fikhtj ,^ ta û dijïpifs i iU muîtiplié 
Jet Jotideet . &f Us a àoimh. 
JVUis Jorfque l'ame ennuyée de fcs effort*; . & cit 
ayant vu l'inuulicé, rentre rians fou abandon , & 
fe délairrc à Ton Dieu , alors/; dij/ipe fes troubles 
a r=s céiitbrES, c^nfèts par ks fiiditJ qu il avoit 
tir/ij : J[ .WO\trcd^f>McfiM^^"i P"'5 1' fïo"''^ 
par le calme inopiné qu'il fdit venir. C eft une 
chofc ctrai^ge, qtrsvanc mi n^ayen fi f:icilc de 
nous drerdc nos pvnK'.= , qLM cil I .^b.mdon , nOUJi 
ne nous en fcivons p.!>, ilv: nous jiniTons la moi- 
tié de notre vJedaiisdcs Efnartïicn.i iuconee\!flblc.<: 
& dan.'i des retardement étraiig<;s , que nom nous 
proGuroiM nous-mêmes faute éc nous dcEaiiïer. 
H y a quantité d'ames qui paîfent de longues :în- 
nées dans des peine.': étrang:eiî & trèf-infi uûueu- 
fes qui an foni canf^-es que de leurs rénilaiicef. 

T. iS. DtifoiîTccsiïtau atit çcmmaicé à parnitrr 'i^ Itt 
Jèn^mens du inonde ont A^découif pris , par (ebniîl de. 
Vof mùnûcif, Sci^acur , ^ paf UJbtiJjlc dcs tcntpèhs 
de aotncolcre, 

L'amc avoue qa'eUe n'a pas plutôt comuicu- 
cé a siabaiidonner & h rentrer dans fa voie j que 
des j'ostrccî d^editx viveii , culnies ik trantiuiller: , 
ont mmmrticr àfK^nhr^ pQHt h dpfakérer:*lc liifoif 
que Jes peines qu'ei le .s'étqit procurées W'a.^oienE 
caufce.'î 1 fit auiTiEût ks foridemau :i\/ moààir-^nt été 
tii'cDuverti, Qiii font ces fondenien.'î ? C'eft l'aban- 
don : on commence h coruioître la nécelTité de 
ï^t ab:i:ndou. Et coitiment la cotiuoît-on '? Par 
î expérience que l'on a fait defes miferes, par (c 
ïinae dffT fncncars que Dieu a fait contre les âmes 
qoi ne favent pas s'en fier à Ipi, & par le Jhugt 
étrange efeUwrijiéw dcfacoim, qui ont écc déchar- 
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Ji5es fur cette ame, & qui l'ont contraint par 
*'"^'^* '?^. f' Pi^'iis '^' s'abandoiintr s Dieu & de 
s'y ticlaifl'ïr de nouveau, comme une perfonue 
qyi na^je far l'Océan, faifant des eflurts inutiles, 
ft voyant ittipnilTant d'en Tattir, & voyant venir 
de tou! côtés des flèches & des coiips de canons , 
en COntrainti' pour Je» éviter de ceffer tout effort 
& fe laiiTcr couler dans le fttiid (Je b mer ■ S: l'i 
elle troBVc fon faltit, fon reptjs* fe paix dans fa 
pfrte & danï fon dciaifT'cment , comme Jonas . 
<lui trouva fon fajtit dans fon nanfraiçe. 

V. ly. Il a mor.j,f Ai nV/, ilm'u prit; il m'a mire du 
tnifieu Ha giandri ceux. 

L'ame C[Ui Ce dcJailTc ainfi à fon Dieu & qui celTe 
tout effort, pour fc perdre &s'abimer dans la mer 
«c l.ibandon , n'n pas plutôt fait ce faut avec 
courage , que Dieu ranojt ilu cid , ou de lui-même, 
un fecaurs tout particulier : Ufirtnitccuit ame lui- 
niciiic par lu main , & la rttirc de fon naufrage . la 
fciiant ftirtir toute uctte & toute pure du^mi'licu 
lies panda amx , qui loin de la noyer , n'ont fcrv! 
qu'à la laver& pii.iîier, N'ell-il pss vrai que cette 
atBca tmitgajrn^ en perdant tout, qu'elle s trou- 
ve fou faSut où il ftfflbloit qu'elle devoit trom-et 
une plus affreufe & plus prompte mort? 

V. 1$.- l^;f/i^a fjr'livir d£ mrs puiQhm timrmit ^ rU ccu:t 
lui me Ituijjlsitrits parce qu'ib àoimt piar farti que 
met, 

B ne s'eft pas contenté de me tirer des grandes 
«aux, & de rac délivrer de mon naufrsEC , il m'a 
encore dc'/mrt i/c tous m« cmiMii ^ Je uhx qui 
mc/uiUJini & qui ne veulent qne ma perte. Je ne 
pouvois jamais par cooi-mème uj par tous mes 



^' 
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ifforB me tirer de leurs oia.iqs,,^i"cç !»'*.^%*?^ 
„lus font: & plusjiK.ir<!«;FS "^> "i" '^l W..'i*?l 
]a foiblcffi; inèiae. 

T. tp. 11! m'""' F^vcr-u au .jour A mo" '>§W'"' . 6f ?*, 
' &!V,ji™r o -W /"iî """ J'f""''*""'- 

C'eft l'ordinaire que tous nos. ennemis nous 
attaquent plus fortetnent totfque nous Ibmmcs 
plu.5 bibles i & il arrive d'ordinaire que les nPç- 
liom rcmbkntïWir touteî à h fois k pivr le tle- 
horii st par le dcclanî ; mais ilans le itms qn ils 
penfoient me toraffer S: me détruire à ciufe tie 
ma foiblelfe, /t Seiftiaif çfi rfeiKBU mon praulkiir , 
m'a déJendu liitmêilic , & m'atiiéde tons mes 
erabarras- 
ï. «o, llnfamhau lerijc s il m'ajainie', jprsf ga'il hi'b 

ûimL 

ystfne eft miji ai large paf fon Bien r S"' '"? 
dotlne une liberté & une largettr admirable , qui 
l'étonue A la furprend elic-mêrae : il lui femfclé 
que toptc IhI tcrrt: il'et| qii'qn point aurifès de \% 
largeur qu'elle éprouve. Êc Dieu lui a lait tf>l!tcs 
ces grâces piirec qui'- l'n nitjir'r ^ par nii pur effet 
de fà bonté, fsns aucun métite de fa paît. 

T. sff. Setfjneur^ uouijiresjhint eivcc celui qui cjt fûirtt s 
vow fera îttnaccnt avec celui qui ejl iufiocenî ; 

». 27. Vousffrcz élu ùwcc tclu; ^ (tvcc le ntéchaiit vous 
fires CQrumc métlïmt> 

.Diew ejk Joint mttc cdui qiii eji Jîunt ; parce que 
eelïii<^n a la vérit^-ible faintetc de Dieu , ne irotx- 
vé (ic faint que Dieu. Il eil innocent aucc finno^ 
unt .- ^e palïa^e s'entend , que fitpt que l'ame 
aiareliedinsla fimplicji* &' l'innocence, pieu 
'E4 
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jurait fimplc A innocent, pour ne point cxaini. 
iifr.ivec nàneiiifcsjdionsclrces perfonnes : il- 
■ioit la c,i:iiicnr S liiitiocence de leur ame, qui 
«s ports à agir fi ImipJcmdu, qu'ils ne peuvent 
même iéfiff hit fur leurs iicuans pour Jesfxami. 
i:<;r. Ujcu d-.-jnéme ne les examine point, & h 
contente de cette innocence & dvoitnre : mais 
dans kijnies qin Te croyent njintcs, & qui veulent 
voir Jcnr faintcré en tontes chofes , Dicn fe truure 
plnsfaintqu'cJlcs, & trouve enraie de la faleté 
dans ieur faintcté ; enforte que Dieu nous CKami- 
ne. Bon point félon la nature de nos avions i 
(MIS félon le principe qui nous les fait fane : 
cea pourquoi il ajoute, que Dieu eft comme mcl 
riom o,,» /, nrcliant , trom-ant encore mille nifes 
dans ia maj/ce , & y découvrant des mécliancecés 
qiiil n_a jamais connues ; parce que la malignité 
de les juKutions le rend coupable de cent fortes 
de crimes ! pendant que l'innocence K la limpli- 
cit* juftlMe mille chofes qui, d'elles-mêmes pa- 
ïoitroient iup,irfaites. 

ï. j8. FoMfiiimrci le jimpUs humbhi; & voi/j abaijji. 
TCî It! yna, ik-fupcrbu. 

Dieu ne manque jamais de fmvcr les âmes 
abarlTees dans les plus profontles lu.milianom : je 
ne dis pas ces âmes qui font des acles d'humilité • 
mais ctIJes qui font dans l'expérience de leur hu- 
miliation : & en même tems qu'il fauve ces pau- 
vres âmes , il ubmXJi ks i/ciix iks Jhpcdxt qui ne 
voycnten eux que vertus, leur faifant fcn[JT leur 
pauvreté & leur miferc, !k les leur faifant regar- 
der : alors ces perfonncs fuperbes font. jbailTces 
& rendues confufes, 

T. 29. ttoc'eJJ „o„, , Seigneur , quifartii /uirc ma lampe : 
mon Dieu , Uliimina mu icnibres. 
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Car vous , Seigneur, donne! la force i' toutes 
Oies aflioiis : cVff vous-racme qui êtes la luratere 
A ma l<m:ft : c'efl vous qui la /<">" '"'rf •• fans 
vous elle fendit éteinte & dans lobfcuntéi car 
c'en vous feul qui êtes fa lumière ^ elle n en a 
que t!e vous feol : c'ell vous-même qui êtes ma 
Juiuicrc dans mes plus épailTes ténèbres. 

y, yy. afiraparmusq^tiefcraidrlinriilila teatalioii: 
<mncfoatcnu de mon Dica , ;t forccrûi les nmrallles. 

David afin de mieux faire conncîtrc jufqu'ot'i 
nous devons porter notre abandon , l'explique 
Cfl nous faifant conaoitrc , qtie c'ell de Dieu feiil 
que nous devons efpèrcr la dfiiitruijtie ik nos (rti- 
Totiûnti qu'il faut nous laiffer îi lui dans la ten- 
tation, ahn qu'il nous en délivre fi c'eft fa vo- 
lonté, alTurcs que nous de\'ons être, ipie t-int 
«^ue jioHS ne nous retirerons point de l'abandon , 
noits ne fucGoinberons jamais (tifqu'au péf;hé.i 
Llïraçetie nous étant point ôœe, elle doit nous 
fulnre, comme il S» Paul , dan.s la tentation : & 
lorfque l'on efl folïtenu par cet abandon à Dieu , 
Q alors on foicaoil mêiHe ta mtirenfîei les plus 
epaiffes : rien ne coûte & riea ne rclilie. 

^. } 1. £a VQit de mon Dieu pfijans iadie : fcipnroler du 
Seigneur Jhnt putîji^a pur h feit ; il ejî le inottiîeur 
de latti csiiar qui e/pteent tn lui. 

_ ta ^(iie dans laquelle mon Bleu me conduira 
ItirEque je me ferai abandonné à fon admirable 
cotldurte, tji fiins tni]he j fans crime & fans impu- 
reté, pirce qu'elle cft fans propriété. O Ci les 
perfonnes qui ifcinent fi fort la perfcÛion , & 
qui y travaillent tant li'années fans pouvoir l'ac- 
quérif, revoient cette voie li courte, fi ai fée & 
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fi purifiante, à qu'elles, nurnrcnc de peine cpai*- 
gDte , & qu'elJcf^ vicjidroient bientôt ;i bout de 
tout ce qnellt^ f^uh-uteat ! Les pctolci que wo/i 
Dim re'n dit dans mon fojyj , /ont ptirifecs par le 
fm de i'amour pnr, qui Jes pnrilîc en les con- 
fommanl. Cftji hti qui garde toutes ces condui- 
tes fi admirables fur toutes les atnes qui ç//iercijt 
en lui i parce qu'i! eft leur protcBeur ^ leur gar- 
dieu & leur déjenfenr. 

T. 3 s, CûT j a-r-i7 un tiutn Bien qut k Scit/neu/ .^ ou ijucl 

tiutre DkLiy a^til qut iwîre Dieu ? 
V- îï- ^ Dlfu^uim'areoêtu dc/atti:^ ^ qui a rmdnma. 

voicfsJis tacher 
V. 34, Qin a dftnuii à me; yieds lu Uylrctt des çtrfs ,- çuz 

ni'u mil cnjliiatl dam k: iitux àaittt : 
\, 3 S, Qjii rend met inuim ndrtiilci au combat . Ttùui aaxz 

rendu met hras comnm un arc d'ajratn. 

T a-:~i'l quelque autre Dieu qm h Seigneur nnrrft 
Dieu? pourquoi donc nous appuyons. nous fur 
quelque chofc bors de lai, puirqu'e c'eft lui feui 
qui nous revit de fora!' Il n'y a que lui qui piuffe 
rtndre erre vak fam tacite: hors lie lui il n'y a 
que péclié ,";- miiere ; ia voie de l'abandon a I'l'uIs 
cet avautage d'être fans tache & fans péclic; & 
fl félon le témoignaye de Dieii même, celui'qui 
efl (ol le plus Julie de fa juftice propre , pèche 
fepl fois le Joiir , cela nous fait bien voir que 
lui feul eft (/i ) ta voit faiis tacbe , la vérité fans 
erreur, & la vie exerajitc de more? Dès le mo- 
jncnl que par la l'oie d'abandon Jéfus-Chiifi e(i 
devenu Rotre voie , elle ell funs aucune tache 1 
& aalïi-i.9t DOS ^fîcrfj ont h It^èreté des cerfs , car 
/ien ne nous arrête & ne nous empêche dé courir 
(iij fruv. aj. ï. [«. (iij Jean 14. V. (. 
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àDieu fc'il : enfuite de quoi ■/ nc.li! met m ^ïirKc 
tlooï les lieux liitiili ; parce qii'il n'y a rien de plus 
ricvé que Dieu, & rien de plos fur que d'être 
en llli. Cela s'entend encore, que pour ces cho- 
fcs ïraudes& hautes , qtii itoicnt fi dai^jcreufcs 
Itit^ue nous étioiis propriétaires , nous y foui- 
nes en aifiiranceparla perte de cette profiriété. 
7/ rend aot mitiui adroites an cortdiat pour dt-trurre 
fts ennçniiï , & rend nos liras invincibles à toutes 
Ici attaques. 

t; j*. Vaui itr'aves dohué la proteffion de votre falut : 
liotK tîrdite m'a foutetut : tiitlirtiilion que vous m'a. 
ii£$ dtstitiéi m'a tfilifoi/rs rigli -, ^ e'ejl elle qui me 
conduira. ' 

O Dieu vofts ilmiici ta proleitiort de votre fatiti à 
cette ame, parce qu'elle s'eft lai [fée à \'OUS ; & 
votre ilroite^ c'cft-ii-tlire, ia force tie votre puif- 
feocc , h/ouuent, fitôt qu'elle n'a plus de fou- 
tien qu'en vous, Viitjh-ititititi que vaut m'avez doii- 
Jli^e vous-même aj^a t^nijour^ s:o/iduit ; car depuis 
que vous m'avez porte k [n'abandonner , & que 
vous m'avez appris ce fentier, je l'si toujours 
foivi ; 6f cette même infirnclion me couduirti juf- 
qu'ii 1.1 fin, 

,Vf Jï, Vout avez ^artji te diemîn Jour mes pss; ^ mes 
pieels nejh /osit point tsffoiblii. 

DicurïiBS'ïtdepJtis en plus/e cSrmin./ôus ttospar, 
pins nous marchons dans cette voie; & alors 
plus nous fentons qiï'elle devient large , fpa. 
Qfufe «t étendue. Mais ponr faite voir que ce 
n elt ps5 la larjTcut du libertiua'^e , mais une lar- 
£«nftôa«faiate que IMeu donne, il ajoute, que 
quoique cette voie fait fl large , fes pieds ne/ejm 
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poi.if affbiMik force d'y marcher; nwis Dieu Fc! 

a toujours routcnus par un effet de fa bonté, 

'- 47. f >> /c SHpaur .' Tnim DUu foil bini ! qm k 
Dieu dt mon fiha foie étcei uv.iiffm <k tout .! 

V. 4î. Fous m'Aun au-dcjjhi de ceux ,pii mt combat, 
ttitt. > — 

¥. (5, (^rJlpaurijuoijtvouiTmdraigtaca, Seigneur, fjf 
Je clianttrai da canliiiues ai nmmiur de noire Aom, 

L'ame ravie dans le roiivenir des miféricordes 
que Dieu lui a faites, ne faurort s'empècjicr de 
chanter fcs louanges, & de lui donner mille béné- 
dictions, de chanlùr de! inniiqiiei en fun haimeur ■ 
parce qiie cVH ;, Dieu de fon falut , hhn qui ne 
le trou™ qu'en lui , qui a la bonté de la incttre 
tiu-dtjjiii de tout combat & de toute attaque. 
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T, z. La ciiux raconteul il gloire de Dieu ; ©■ fr J!r. 

mojttettt pttbiie lei Quaraçc? deJa ifuiini. 
T. T. Le jour aintonce !û parole au Jour, «■ ia nuit inf. 

truie la nuit. 

JJaVID fait voir, que tout ce qui ell dans Ir 
ciel noai racenitc la slaire de Dieu , & nous apprend 
qac ce qu'il y a degiand & de faint dans le ciel, 
ell toux'rage de J'cs maim. Le Jour de fa lumière 
éternelle, qui eft lui-même , aunemcc fa potole ou 
jour de fa vérité , qui ell la feule folide liimicie , 
qui nous doit être mamfellée, & fans laquelle ii 
n'y en peut avoir; fj" la mm de l'obfcurité de la 
foi , à la nuit de la mort myftique , qui lui fuc- 
céde- 
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V. 4. Ct lieft ptiiut un lansase ai dei parole; data ou 

n'entende pas la voix : 
V. S. (.V lear huit retentit par toute la terre. — 
V. 6, U a mil /^ tente dans le Soleil : U ejt comme un 

rtMMf tjuifort de fa eliambre nuptiale. 

David alfure que ce iemsase de inort, d'obfcu- 
rité & dû lumière , n'cll pas un laiigage ni des 
paroles Jan( on n'tntcndepai ta uoix , comme quet- 
(jues-uns s'icnagineiit , qui difent , que ce fontdcs 
conduites extraordinaires , Ik de liotiveiies in- 
ventions. Non , ce langage fc fait entendre dans 
le foiid deî'ame de tontes les perfonties qui veu- 
lent bien f entendre , & il n'y a point d'araes ia- 
térieures U qui ce langage ne foie bien connu ;& 
ce qui ell adiïiirable , c'ell qa'tl n'y a jKiint de lieu 
QÙ il ne fe trouve quelque perfûnnequi l'cijtendc, 
-& les nettes liitérienreâ pai'lent toutes le n^ême 
langage fans s'être jamais vues ni connues ; û 
i'ûn veut dire fes fentimens ou de bouche ou 
par écrit, on verra que c'eft par^tout la même 
manière de parier. 

Dieu met Jatente dans le foleil , fe repofant diins 
fa luiriiere Ik djns fa chaleur. Mais commenr 
Céi.ï fe peut-il entendre , vu qtl'il y a tant d'en- 
droits qui nous aflurciit qu'il elt en\'ironné de té- 
nèbres & d'obfcurité ? Ceci ell aifé à expliquer : 
car l'Ecriture n'eft jamais contraire îi elle-même 
dîitis les chofes mêmes en quoi elle paroït le plus 
fe contrarier. Dieu ell toujoufs dans la lumière 
à fou éjjard ; il a fou troiie dans la plus grande 
lumière; s'il y a de l'obfcurité , ce n'ett qu'à 
jOtrs égard ; & cette obfcùrité ne vient que de k 
force de la lumière, qui nous aveugle par fa trop 
graijdE.dai^té : de forte que ce que nous appelions 
«atbrej iDotr. égard, cft une grande lumière. 
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i|iii ™ .iblbrbant tomes nos lumières propres, 
iliiU'^ ftltobfcurcir; & au coiicrsirc, ce que nous 
sppdloiis lumière , ne font que de petits cclairs 
tri;<JoibJci , qui ne faifant que nous éblouir , le 
iont crè^-bicn dilling:uer. 

Lorfqui: Dieu s'unit plus intimement à l'ame 
«r qui] veut fe faire fentirà elle plu! particuliè- 
rement , ;/ eji alors comme m, épaws qui fort de fa. 
chambre luipliule, & nul ne fait que celui qui l'é- 
prouve , les iunocens plailirs que goûte l'Epoux 
^-.'cc liipoufe, 

V. fi. no, comme ms'mt, couru auic ardeur dans 

Ja TlûcC ; 

V. 7. Il liart^ ilii plus /lûul des cieux s (iU relai^ne eii- 
""■e JnfijJau plus <>ieué iu ciel , fans im'ili/ ailjxr- 
fume qidfc citcAc de fa dialeur, 

David parle ici de l'amour de Dieu , qui cotrt 
& fait courir i'ame svcc ardeur dans fa vaic. J/j,arc 
du plus Itaiit des cîaix pour venir s'emparer de ces 
cœurs ; y il retourne encore , enrmenant avec loi 
ies conquêtes qu'il a faites , jufi/n'au lieu le plus 
ffera' du ciel, fans qihl i) ait pttfonne de tous ceux 
qu .1 veut gagner qui puijfc fe asclier à fa dialeur. 

V. S. La loi lia Seigneur ejl toute pure; elle canvcitlt 
les emes .• le c/mtxsnuse du Seisncur rji fdclt , il 
donne lafagr^ffè aux petits. 

la loi du Seigneur cfi toute pure, & rend purs ceux 
qiu la fui lent: ellt la convertit & tes (ait for'ttr du 
Jïcché ; in;us pour /r témoignage du Seisticitr , qui eft 
fou .alliance, ô, cette alliance cli entièrement 
fidèle; cïi Dieu ne fe fépare point de celui qu'il 
s unit : & il lù>iviefafas($cà ceuï quifont.fi (Mifs 
& û AMÎaasis qu'ils ne .0; trotBtcnc plus eus- 
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même^ i pendàQt qu'à la cache à ces perroiincs 
*li;vécs , favantes , grand es , & f^ges du ne fagelTe 

V. ^. Usjujtkes du Seigiieur font drûitei i tUts rcnipîif. 
Jeiit le caur tk Joie t le précepte du S^is^itr e/i plein 

CelV-Jii la diffcrencc qwi fe trouve entre les>ff 
tktn&i Scigmur y lorfqii'il lui piait de nous en rera- 
pjir, §c nos propres jyftiiccs ; que CïIJes du Sei- 
gneur ,/i>n( coutts droiui: ell-^j! fonent de Dieu, 
%. eJIes retournent \\ Dieu I^ns rien perdre de 
kur pureté: au lieu tjue nos juflîcesphariraiiquÊS 
font pleiaes de détours, d'artifices, dç larcins ; 
jttfliccs pleines d'impureté , que Dieu a en hùr- 
lettfî ïufîi ne peuvent-elles donner une véritable 
joiie : elles cîijgrinent, parce que l'on craint de 
les perdre: on eRempreflt pour leur conferva- 
cjon , & ie cteuren efl retpéd; an ïieu que celles 
de Ciaii combioit k caur de Joie j & rendent Tainâ 
immenfc & îibre. 

Ls prcccprt diî S:!ffn:uT fjî jflein de lumière Se de 
éîarté; cm ncn ne nons fait fi bien découvrir les 
Volontés de Dieu que lexécuLion de fe^ rnèmes 
volontés, 
V- 10. La çrainis du Seigneur tji fainte ,- elfe demeure 

iuin^Ucmcnt ; Itsjugemensdtj Sciincwjontvàitabki i 

i/î Jbfîi Jujies par tiiy,mémcs^ 
T. ti, Ilifûni plus à SfircT que tor £^ que toutes îic 

pifTTiî pfâ;itti/es ■■ îh font plus doux qurk m\d^ ^ 

yue k rajQTi de miel le pùsi extxlleiit. 
Y. 13., Gar votre fervittur la garde } ^ U trouve une 

^nûoU rkompenft en ki garditnt. 
Il y 'a une crainte de Disu qui niait de l'amour- 
f rojpfe j & qui porte l'hocfttns^ ite regarder que 
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fon propre intérêt; & cclli;-i,î n'eft guère iitiJe : 
eilc peut cqntribuer à la converfiuii & h tom- 
ireiicer; tiîais j.imiiis Ja perfçtSionucr. 

11 y a une autie a-ainr^ qui vient <ie l'amour 
pur, qui irt;nv'iTage que Dieu , qui eli plutôt un 
rerped plein d'amour & \m amour refpectucux 
tju une cranite : oji aimeroit mieux inoiïrir que 
tie rien falje qui pût f{épl:iire àDieti ; & fa moin- 
dre volonté cil piëlérçe k tous ies avantages de 
]a fortune, de la nature & de la grâce. C'eit ceuc 
crainte toute-5niour, qui n'a qne Dieu feul poui- 
objet , fa gioire lV fon bgii plaifir, qui tiemmc 
étcrntUemcni . 

Les jiigemens des hommes fout bien différens 
de ceux de Dieu en ceci; c'ellqu'Jis ue fûutjuf- 
tes quautaiu qu'ils fuiveiit ies lois & les règles 
déjuger: mais ctax de Dieu funtjitjhs de quelque 
Jîianicrc qu'ils foieiit ; parce qn'i];? font jn Iles ;ja>^ 
ciix-méities , étant eu^-mêmcs la re^le de coutt^juf- 
tice. 

Mais d'où vient que David , après nous avoir 
dit que Ja crainte du Seigneur demeure écerneJ^ 
Jeiîient, nous alTure que fes jugemens font juf- 
tes , & qu'ils fûiîl pflJi à déjîrcr que l'or ? C'ell fans 
dûtite pour nous faire voir k ditFéience qu'il y 
a de h première criiinte à celle dont il parle : 
ceDe-là craint peu Dieu ^ & crriînt bciucouj) fei 
jugemens : iî: celk-ci, loin de craindre fes juge- 
mejis , les aiiue, les *idore , Jes trouve juftes & 
équitables : quelque rigonreus qu'ils foient oU 
ïju'ils puilfent être ;i J'égard de cette ame , elle 
s'y fou met de tout fou ctiîur ; elle jiaffe plus ou- 
tre : :i mefure que fon amour devient plus pur 
&.pKiA lofL , elle les dc/ire même, & en hs défi- 
rnnt clic comprend que les ju^emcus du Sei- 
giicuj: fvnt piitî à {icjirçr tjiic tor. Û. Icï belles pa.- 

rolcs 
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\^ês f qu'elle? ont de force & d'énergie ! L'or 
cH la Jigure de l'amour, de la niiféricorde , & 
de h chaiitc. Le Prophêtf veut dire , quclorf- 
quefaïuour cli bien épurt , le cœur en qui fl 
teffinr jvec un délinnércffenicnt parfait, préfère 
roÊFiie icsjugenicns de Dieu, qui font fa volon- 
té & fa jrlllice , à fa mîféricardÊ & à fon amour 
çnver.t nou> : p:i*ci: que les premiers ne regar- 
denc que Dieu fcul , & uniqucntentfa gloire ; au 
Jicu que le* derniers, nous rêgai'dect nons-mè- 
racs r c'eft la cminte de Dieu pour Dieu : le ju- 
gemcriL de Dieu contre l'iiomme eft la jufticc 
flxcrcte fur l'homme pour Dieu, qui eft plus à 
defifci* que l'or de Ja charité & de la mifericor- 
cte. ii^Jhtit même i>!us â liéjkfr qim /es pierres précka- 
Jhtj qui loue , les pruiiqu^s de toutes les vertus. 
O qutî'amow pur efl rare! 6 qu'il efi; gnuid ! 6 
qu'il cfï peu connu ! On met l'amaur pur dans 
le forttimciic de ] amour & dans qqdques effets 
jicrccpriblc5; TOaiBon ne le met pas dans la r^a- 
Btc de J'aniour , qui cil , h préférence de Diea 
&dc fes iuiéré^s à t&ut ce qui nous rc^farde et 
qui regarde les autres créatures , foit pour le 
tenii j foit pour i'ccernité. Il uy a pas une ./uw- 
çftff ni Un côntentetïientpareil a celui qu'iuic ame 
.d<lfappiopriëe FeÛèru de l'exécution de la juRice 
de Dieu ftir elle; parce qui; Ait feulement par 
Ja nutlJe pçot prouver à fon Dieu h générû- 
lité, la pureté & h force rie fnn amour, 

Us ilcrnicres parole^ de D:ivid font d'une 
^rce, d une beauté.^ H\i,ie ciirté à n'avoir nul 
b'Moîn d explication. Il fcmble que n'ayant en- 

p avons expliqué, il conHrme le tout de ces 
7t v7fT '"^^ ^'^^'^^- JLVmcur pur & 
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l'iibaudûQ à Ja, divine jurtîce pour Dieu iiiénic , 
cfb quelque chofe dt: iigiviiiJ & de fi JtJiticux 
tout enfemble à la vérlcé de l'amour» q\ic celui 
qui aime de JaTorce ne veut point d'autic recoin- 
penfe d^ ion. Limour que celui d'être la l'iclimc 
deJajuftice de Dieu , & d'uxécutcr toutes Tcs 
voIûiitt:5, quelles qu'elles puiCTeiLit être. 

V. 13. Q}ii ptiii coiinoiiri toutes fa fautts. Purijki- 

moi des pi'Jiù uîdici. 
V. 14. — ' S'ils nt ini dQfnifKrit poinl j Je feiaî pur 

du pfci4 grofid des irimei f Je fcitù Jhin tuihc. 

Ce n'ert pas tzns raif^n que David dcmainJe 
tVêtre intFîfic iics pèchvt aidiés-t car Uûu.^ lointuc^ 
fur ctla dans de fj étranges méprifes , que fou- 
vcut nous prenons les péchés jjoLir verttii> , *^ le> 
vertus pour péchés , & iious noiw en acLufon-v 
pendant que nous i^a:iiorons quaiiuté de propr-t-- 
té^Jcactfa qui déplmlVnt beaucoup àDieu. LV-lt 
pOtîi'qiioi il filt, iiui ejl-ic qui ]i£iji oiiifsaHrf ccx Jl^r- 
rti de fautes içci^Uva , liuoii les amei abandon- 
nées à la conduite de Dieu , & qu'il inltmic Itii- 
niéme ? Eacare jie les défOLivveut-elie? qu'après 
qu'elliîa font cilcl^s ; c'cfi: pourquoi David dit tu- 
COTC^ ces ùutes G^icbécs, qui fnnt la propriété, 
J'amoui'-piopj'e *la réiiltance rf Dji^u, ne me do- 
ittîiient pas ^ je J'tnù pur du phn grand ihs crimes ; 
p:irce qu'etsiH exempt de ]a loTirce de tous les 
crisnes, je ferai daus la véritable pureté : 3c il 
alTure , qu'il S^rnjans fdcfie t parce qu'il n'y a qut:' 
celi qui déplaît ;i Dicu; & que tout ce que Tait 
une aine dont la propriété cfl banale, ne Jui peut 
déplaire : c'elï: pourquoi il ajoute j 

V. '15. Lis parûkî de ma Loui-lie vous fer anç cduï*- 
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ti^Acbla i 0" les pfifeis ds mon Lsur .feroni tout 
jourt en votre pr^Jknci ; 

Parce quil n'y aura plus rien que d'innocend 
daus Wui &. <U"5 l'aurrc. 



PSAUME XIX. 

JL ouf ce Ffaume, qtie }e ne mets point ici, 
cil une pricrc & uiîc invocation qui ne demaji- 
de point d>^:p]ic3tion- Dàvid priu en faveur 
de fon pcopJK, 8c pour Im-mêrtïc : & comme 
fûui'rage ell long, il ne k faut pas aiultipJier 
farts iLîjct. 11 y s auïli duns Jcs Pl'aumes des re- 
dites que je palTerai^.à moins qu'iJ ne me foit 
donnti delfus quelque chofe de particulier & 
qui doive êire fuivi. 
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V. i- Saj^ntifr, le Hoijh r^ouira en- vatrc Jfircfj U 
Jitit n£vi de .jQit dam tej'aiut ^uéVQifs-lui doânis^ 

V. î- f^'oiii aptis mxompfl U âs^r de Jon caisr^ QP 
vous dixacz poinc icieru' lai?ohnt.é dejhs ié/Fer, 

JL^AVîD alTiiTc, qtTt 43ns la difporition où il 
£<: trouve ^ étant dans le dépouillement de tou- 
tes vertus, il lui ell aifé dz Je n'joiisr dans /avcr-^ 
tu de Diru, 11 faut qu'une arae foit bien avau- 
cée pour pouvoir fe réjouir dyjis is vertu de 
Dieu , lorfqii'eJlcDc fent que h privation débou- 
tes les vertus : c'eftlVftet d'un amour bien par 3c 
bien déGutérêfTé. iille eit pleiue dWie^o/e extrê- 
nie dans le jhiui qitt DUu dMnc giatuitemcnt par 
fa feule bomé. 

Ceux qui ont éprouvé cet étj^t , le comprcn- 
F ^ 
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tliout ailcment. L'amc fe trouvt; dtîpoilîjlée ^ 
vjdc (le toutes vcj-Lus : & plus c-JJe fe voit dc- 
pDiiiilce de tous bj£i:5 , plus nu(ï:, parunefaiii- 
tc finiiic tju'tîjle a poui- elJe-mênie^ & jjai un 
.-itnour très.puv pour Dieu, fi rr'iouir-eUt d.ius fa 
ptrtf ; parce (|Uc Dieu poIR-di: loal fans dcl'aiit; 
& <|u'clie , lie \oyant en loi aïicun bien , ne Irciu- 
l'e pas fur quoi appvjçrfon Xaiui. KUc ijhnvii t'c 
Jm dans la perte de Ion DiJm en elle-même , par- 
ce qu'il ne fut jamais mieux affurë que par cette 
perce. Mais en quoi eiUil afluré ? Ijam le fvhù 
<jii: cil en vous, 6 mon Dieu! Comme une per- 
fonne qui faurnit que dans le fond de la mer elle 
tloît uouver l'irninoitalilc & un bonlietir inlini , 
fcroic fon jjlailn de fa perte, & lii joie du fou 
ïliufrage ; de même cette ame le léjotiit dans l:i 
perte de tout raluijparcc quelle tioilve en Dieu 
lui falutTiiiilc fois plus abondant, fou falut étant 
la f-ule volonté de Dieu. Dam celte volonté la 
perte eft fahit; & hors de eette volonté, le 
falnf eît perte. 

Cette ame unie à la volonté de Dietr, tmuve 
que Dieu !ui ii dormi li d{f,r lie Jii/i t/ear ,• car elle 
lie défirc & ne peut tJéfirer que ce qu'elle polTc- 
de. Dmi n'a poinc njtttj la oo/om/ dcfa !Am: c'ell 
l'union à la divine volonté qui ell te défit des 
lèvres & [a] le barfcr tic la Imuchc .■ ]es iévrcs ne 
peuvent dt'firer que ce baifer & cette union 
intime, qui fe trouve dans la perce de notre vo- 
lonté en celle de Dieu. 

\: 4. î'ow favcs pritirnu per la teWdîiHons île 
vvtn doucur : vuus muss mis Jhr fa tlu uni mu- 

Dieu prcmcnt famé lorfqu'il l'attire i lai d'uiit 
tcj Cant. I. V. I, 
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iJmMSian de àoaaur. Ceux qui nnt éprouvé les 
doucetus St les lendrciïes des commeni;ans , en 
Xivcot quelque chofe. Dieu les cmrûnnt de picrns 
pnacujit, reinpliaantkur.5 puilTancesde fe.s illut 
traitions divines , & leur donnant totitcs les ver- 
tus d'une manieie infnfi> , du moins, palFagére- 
ment , & quant à Tufa^e. 

T, ç. II vota a demandé la vie i i^ vaut luî aues donne dt 
uwre Acrnci/enient I È? danr tous ksj^ecks. 

Dieu donne une longueur de jours à celuj qui 
lui a licmatnie' lu pic-, mais quelle vie ? La vie en 
Dieu, Se. non en foi. Cette vie ne s'opère que 
pit \a inort i de forte que ce que nous appelions 
mort, c& vie; &. ce que nous a/i pelions vie, eft 
mort ; parce que la première vie de grâce eu nous» 
produit ia mort; comme la naotc de nous-mêmes 
|.;oduit là vie en Dieu. 

. V, tf . Vftre jircreêHnn. ta rendu ^rand : &ci;j le eatiibléres 
^lianticur Ei? de fflme. 

Lajfairj de cette am: efljriMA,- mais elle n'ell 
grande qu'en Dieu, & dans le falut qu'il donne. 
.L» virilable gloire d'une .ime n'ell que d.ins fi 
iaflclle, & elle trouve en Dieu toute fa gloire. 
Lorfque l'amc efl en état de ne point clieiclicr 
de faliit hors de Diea , alors Dieu met en elle fa 
jjropre gloire & f.t propre beauté , qui ell la plus 
grande q^uc l'on puilfe avoir. 

V-T rout le rtnilret tobiel ievm b/n/tUShni dani la fuite 
* '»M les usas Èf vum le rempUrei de Jais par la j,ue 
de votre vifage, 

David dit que cette amc , en qui Dieu a mis fi 
F 3 
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propre gloire & fa propre beauté, fera en yne'dîc* 
tioiM dans la fuite dej ff^fj-- cela s'entend en deux 
imniiierçs; l'une , que cette ame relie comme une 
béiiédiélion au muJeiplicîUion qui germt: & porte 
du fruit par Je «ombre de* âmes qu'elle ztïiïïc ; 
l'antre bcnédrftion cft, que cela fera toute l'écer- 
nité dans h; riel lefujetde fa gloire , de s'être laif- 
fée dépouiller de fes beautés pour avoirceik de 
Dieu , Si itiême dès cette vie cçÏr portera béijé- 
d idion nu x aviti e-'i^ les attiraut dan.i cette voie. Ces 
amcs apportent bcncdidioii aux viJIes ik aux 
royaumes oii cllcîi font, & Dieu rijoiiit cette ame 
par fou union & pur f;i préfence cotitioudic. 
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T. 1. Mon Dieu f man Dieu , — pourquoi m'aptz-iriyas 
abimduimé? Le cri di mes péché ihfj/nc bien Icfaiut 
de moi. 

X-^AViD fe plaint amoiirctifemcnt à fon Dieu, 
de ce qu'iJ l'z abaneic/m^ & liàïï'é à lui-mcinc ;, 
parce qu'il cft tombe à caufe de cet éJoignemeut 
dans âc^ péfif'r dont le tri continuel l'Jui^-ns fort 
foJut , ûu plutôt 3 refpéracice de foc faluLLe cri 
des pochés eft une horrible peine à une ame qui 
aimeroit mieux tout Jepfer, que l'ombre d'un 
fcul péché. 

V. 3, Aîcn Di(u^jc crierai durûnt le jt>UT -, ^ vous ne 
ni^icautac^ point : fc crierai durant la nuit , ^ ccferet 
pour mlnjfruire de la Sa<}ejfs que vous ne me rqwn- 
dret point, 

Uaiiie ak à fou Dieu duntnt h jour ^ Jorfqiie la 
îiîHiiere l'éclairé de fan infinie miXue, & lui 



F s. xxr. V. +-6. 



tr 



foit voir les précipices & le^ abu^ies^ou elle fcm.t 
mête de tomber fam fotilccours. hMti^n,^ Ion 
bieu dLiru»>t la nuit bc l'ob^urue ou elle Ce vo.t 
cnvifOiméc d^s plus épailTes teiiebres. IXU.s 41/ 
Tif r^cot^^pcs dans le jour, il ne 1 e^^nce pa^ noîi 
îîus douait In nuit. Ke il t.ent cette co.idoite fur 
elle ;wi^ fhjifuife de fa vt^ritnàfe Sa^cffi. O Sagelie 
de moi) Dieu . vous ête^s une fcience favourcLiic, 
c'cll-;udirc, une fcience que la feule e^pénei^ce 
peut donner; i^ I>ieu nocs inftruit en ne nous 
Cïau!;3i)t point dans Li délivrance que «ous lui 
demandons: de nos fififiux. 
T4 +. Mais pour vtfus, vous dcrticurea daai Icfaticîuairet 

A tùuanç^€ li'Ifrad.' 

Q_nt!ique Dreu n'cNauce pas cette ame qui crie, 
il ne iiifTe p:is de demeurer ilum [a] fon' centre, 
lui qcii efl la louange des âmes Abaudonnées. 

sr. î- KojywrcJ opi efpàien tioui ,■ ih ont c/péréi^-aoui 

Us aaea dtUvrh, 
T. 6, Ihont rrié vrrs votif i ^ vous les avez fauves : ils ont 

^éi'i en uousi è' ds n^ont point àr caiffrs, 

' Nèï pcTfS , dit-tl , ot}f ffpf^fc en trous ,- £f ih ont 
ffouvc le fecours qu'ils attendoieut de votre bon- 
*é, Txifts In injcs dt'iirWs tfc Icuis maux : *Vr uitt 
PJ4 à vous dans l'csçès de leurs peines &. de leurs 
àmErniûîes ^ tj" vaus la auezfairoéi lorfqut: Jeur 
Tiilut paToiCfoit le plus d.'fcî'péré j & l'rfpcrmiûs 
qij'iis ont eu en vowi Recours n'apoinl e't/Lûiiftifèf 
ik. puifoue vous avez fait toutes ces chofes en 
faveur de nos pt!rc5. ^ pourquoi ne les faitcs-vou^ 
pas en ma faveur? 

(a) C ù. d, dans le centie de cstîe ame, qui eitleCinc* 
tuaite^de Dk\i, 

F 4 
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v,7.Mifi!pourmai,!cfiàsunvcr, E^ am m hmimf .'Je 
ftiii foirprvbrt da homma, 6f U m/prii duptuple. 

Miiis, ô Dieu , je ne m'étonne pas que vous 
me refiijjez Ifs mêmes raiféricor.lei que vous 
avez faites en faveur (les autres ; poirque je ne fiïis 
qu'un miférable mr qui fe traîne dans fa boue; 
gf ao,L un lammt comme les autres, qui jiuifTe 
mériter vos reijards, & qui puidb attirer voire 
bonté. Jcfuiî nièine Coppiabrc des /ununcs, un fu- 
jet (l'opprobre & d'iguominie à toute la terre, 
J objet du mtpristlc tous lesjMipIci. On ne fauroit 
croire h confulioii que cette ame porte rfans 
fou abaiITement : l'exprenioii du Propliàtc eft 
admirable ; &. l'on ne pourroit jamais donner 
tout le feus qu'elle cootjenl. 

Je fais que le littéral efi de Jéfus-Chrin : mais 
le véritable fens myrtique tft , qu'une pauvre 
sme qu! fe traine tians la boue de fon abjeélion, 
le croit (i indjgne des miTéricorries de Dieu, 
qu'après avoir penfé à demander quelque miféri- 
corde, ou 11 délivrance de fcs maux, ja vue de 
fa mifere l'arrête tout court, & lui fait dire ; ô 
Dieu, gardez vos miféricordes pour les liom- 
mesi raiii pour moi, qui fuii m ner -,tÉ non ,m ham- 
nir, je ne mérite linon d'être écrafée dans la 
toue où je me traioe, bien loin d'efpérer d'en 
fortir jamais. Je fui i fnpjrrobre dct hommes ; car je 
kur fuis en horreur auflî bien qu'à moi : fc fui: 
un fiijet de mépris. Une telle ame demeure fi 
ibîméedansfon abjeébon .qu'elle s'étonjicaiénic 
comme on la peut foufîrir. 

I. ». Et Coin aux ijvi m'ont vU fi font moijucs di moi : ih 
ont parlé Je moi dans Scan liifcom , ^ il, oatjeeimé 
■ ia ictc contre met. 
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11 efl vrai qu'il fcmble que ces anies foient le 
iouct des démons, qm fou vent les mallraiteuti 
& aulTi la raillerie de tout le monde : cliacuo/e 
p,^ue Ato , li/m!!- ri'eltes avec mepr,.s ceîl le 
fuietdetous les entrcMns : chacun femble avo.r 
dioitd'en médire à de ctnfnrer leur conduite : 
parce qu'elte ne peuvent plus fjire ce qirelles 
ont fait , tMféeme kt tke , dil.tnt ; ce font la ces ,_ 
peifonnes qui fiifoient autrefois tant de pcni- 
iciices eïtraordinairts ! que font-elles devenues „ 
& qui eft.te (juilcsa réduit en cet état. 
T, 5, // H ç/fiOT d<mt le Seigneur : qu'il le Mlinre , S' qi/il 

lejbiibr^ pirijtjii'jl l'uirne. 

Un tel cil encore attaqué fnr fon cfpérance 
dans le plus fort de fes maux : car lorfqu'il fe 
ïent lepjus (jombatlli- de fcs ennemis , le plus en. 
vironné de douleurs ^i d'afriidiions, il entend en 
lui qtieîque chofe qui lui dit : Voila le Fruit de 
ton tjpéranec : de {[uoi t'a fcr\u de t'étre confié en 
Dieu, puifqu'il te l.iifTe a préfent dap.'î un 11 ef- 
froyable afaime de maux'? Q_ue ne te délivrz-i-'l 
à préfent pinjifttil t'uijtu: ? Le^ autres , qui voient 
cette ams ait! li 3bjedc& affligée , lui reprochenc 
fa fni & fa confiance, & lui difcnt: Voil.à ce qui 
revient de cette voie de foi ^ d'abandon ! Si 
Dieuaimoit ces anies, il ne les kilfcroit pas dans 
CCS états fans les délivrer. 

V. lo. Crjl ueiuSy Seij^neur , r/ui m'iraca tiré du ventre 

de ma jtiere : vaut êtes n\oii efpcrenee déi que foi 

J'iteéjci runatmelki. 
T. II, XqI éie' jette tf^re voî liras dès ijae je fimfortî de 

lis entiaUiei ; udmj Hci mon Ditu dès k ventre de ma 

mtre : 

T. !2. Ke votii éloisintz pas de moi .- 
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Puifque c'y! ddkj , Stiginur , ,/i,i m'avez tiré ,!:, 
vmtre <lt ma mcrc , vous jiouvez fi vou! voulez , 
me tirer dç l'état où je fuis : li vous nr le voulez 
pas , je confens encore i toutes vos voJontés ; 
car unm ctm fit mon unique rfpêranu ilis quu je 
fUJS entre dans /a voie , rjtir Jcfiiçois encore la ma- 
mSc! delicjeiifes de votre providcme , que je Ji 
voyojs alors en diftinaio.i comme ma bonne 
mat: des ce tems Jàjc n'efpérois qu'en vons feul, 
je mrjcttoi mrre vus bras pai ui, abandon total r 
1 11119 uc '=""•' n'^ez été mon Dlai dès ma plus ten- 
dre jcunefTe, & que dès ce tems vous m'avez 
tlonne des marques fi particulières de votre 
amour , JieJas ne valrx e'Ieisua j,ai de moik préfent 
que j ai plus faefoin de votre fecours que jamais. 

T- lî- Parce cm raffuth:! rjt ivaclic : il lii) a ptrfomc 
qm mefccaure. 

Vous voyez que f.iPtlii;, m'environne de ton- 
te.~ parts iSiUnga pirjhimc q ui me puilTe fioiurir .- 
c elt potirqtiol je ^■o^lS conjure de ne vous pas 
éloigner de moj. O Dieu , mon fecours ne peut 
venir qtlc de vous feu) 4 & celui qui me vicndroic 
tl ailleurs ne me fcroit pas agréable , & te ne le 
ponrroii fouJfrir. 

T. rj. Un srnnd nombre de jeune, taunaut m'ont nrai- 
sonnés da taurtans: gras ^ forts m'vnt oJW;/. 

V. 14. 1/s ont ouvert tiur, l:oudiei contre moi , comme m 
Bon n,^,ffai;t {g ravivant. 

Il cil vrai que l'ame fe trouve aj/I/gA d'une 
multitude d ennemis lie toutes cfpcces , nt(il'„. 
v,ri,nn-,it de toutes parts jans qu'elle voie nulle 
apparence de s'échapp;r de leurs ponrfmtes : il, 
tiMCnt leurt boudlet gour la dcoorcr : elle îs: voit 
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1 tous momsns prête à en être dévorce : elle voie 
de plus un ennemi plus retioutable que les au. 
très , qui cDmmr un lion rugiSiiU cft tout prêt de 
r,!i>iV la proiï.Cins quelle voie nul moyeu d'en 
échapper. 
Vi, 1î. Je mefnis Aan!^ aimmc tenu j Èf tout met os 

ont ^i difiKrJifi, J^oti csw i'eji fondu amime la drc 

em niiJieu de met entrailtcr* 

David parle ici d'un état dont il a été déjà par- 
ié quantité de fois, Lortque la Réparation des 
deux parties fe Tnît j (qui eft lignlHée par la dif- 
perjîvn tirs os , parce qu'il fe fait comme une divi- 
lioa de tout ce qu'il y a de pîui profond dans 
Tame) alors ce qn'ily a de corrompu S: de ma- 
lin dan.ï notre tiarnrc iteo'Ak œmmc tmn j fans 
qu'il en reftc rien. Mais , 6 Dion , en f[ui efl-cc 
<Jtl*ciie ^'écoule comme l'eau faiii qu'il en relie 
rien ? O qne c ell en pen de pcrfonnes , & en 
moins que l'on ne petit dire J Dans celles en qiit 
elle s'écoule le mieuK ^ elle ne s'écoule que com- 
mc rhuîle , tjiù lailfe toujours quelque chofe 
d'elle. O ^raiid Roi, qui avez été un des plus 
onéantitqui ftit jamais, vous aviez éprouvé que 
tout s'écoule comme l'eau; parce qti'rl ne vous 
émit plus rien i elle de vous-même : mais hélas ! 
que les antres éprouvent bien t|u'ÎI relie toujours 
e[oeJque cliofe. i\'Iais dite.'^-noi!^ , d'c-ii \icnt que 
■vousaeez eucerat-antagc , (h: v^:.;^ écouler com- 
me l'eau ? C'elt, dit-il , que mnn œur t'efi fondu 
comme la iirf ^ qu'il a été Ci foupîe & fi pliable 
entre les mains de Dieu, qu'il en a fait tant ce 
C[U'il a voulu, lui donnant telle figure & telle 
iniprcHon qu'il lui g p]u_ comme l'ou fait à de 
la CJre fondue , h qui on donne la ligure que 
1 Ou veut La cire fondue ne léliUe pobit; & en 
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is mcttrtnt dans des moules , on peut lui donner 
toufcs ]cs iîgtires que l'on vent, & la ch:u:gcr 
aulli fouvcnt de figure comme J'en veut i la re- 
fondaiït& In metcajit dans des moules dilFérens : 
VDÎÎii comme mon cœur a été entre les m:iiiis de 
luon Dieu faiî5 ancune riifirtance. 

T. I«. Ma nigacur l'cjl dtffcchn zonwK largilk culte 
au feu : iria langue i'(^ attachée à /no/i palais s & 
ceHj ni'avst réduit à la pou^ert de la morf. 

David pour mieux faire comprendre ce que 
c'cftquccet écoulement de tout lui-mèjnc com- 
Incl'ea^^,^efe contente pas dédire que l'on cœur 
aécé fondu coramc la cire, qu'il s été pliable , 
fans dureté ni rcfidancc entre les mains de Dieu ; 
il déclare encore !es moyens ifoutDieu s'eftfervi 
pour fondre ce cœur. Prcmieremcin il i .yji- 
cftc' peu-i-peu/a m^un/r adivc , par laquelle ii 
J)ouvoit agir & f.iire quelque chofe de propre, fît 
tomiTicne lVt.il fédié ? Par le fia de fou amour , 
qui confume pcu-à-peu riuimide radical qui en- 
tretient la vk natiuclle, la vie propre , la vie 
d'Adam. Puis cette vigueur /c aiU peu-à-peu : & 
étant delTécilée , la langue (knmirs wmmi intiidu'ii 
nu palais, fans pouvoir dire une feule parole à 
Dieu ni de plainte ni d'autre chofc. Il faut que 
tout ce qui ell en cile fe taife & demeure en fdeii- 
ce. Enfuite de quoi, lame ell reiluilr pcti-ii-peu 
à la mort, comme il a été expliqué plu ficurs fois; 
m^me auffi ri la paiijp^n de la mort , qui ell l'a- 
ïiéantilTement. 

Vf 17. Car foi ité emjironnJ par tme trotips dt cfiicm : 
foi éti aipirjépat uni troupe dt màhani : it, ont pud 
fi-ti laiim ^ mcspitih. 
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V 1 g. Ils ont compté tous W« "!. 
V. 1 S- Cra.v minas •pi m'ont risardé Ë? cooJàUré ont 
patusinics-naancm , g? oittjtttéma rob: aii.fmt. 

Ouoîque tout cela ait été dit par Daviti tou- 
eta Jéfus-Chrift , & qu'il ne fe dût accomplir 
& e^éeuicr que par le même Jéfits-Cliri fl , il efl; 
néanmoins certain , que cela s'ell paffé myRiquc- 
uient en David , figure véritable de fou cher 
Maître , dutjiiel il a porté tous ces tuuts; & qo= 
de plus > ceci s'exécute encore en toutes les ameî 
liiîclc» S intérieures, en qni doivent être accom- 
plis tons les mylferes & tous les états de Jéfus^ 
Cltrill. Il faut (Jonc voir comment cela fe peut 
énteatire. 

' Celte trottpc rfc diirns qui nnfironninf cette ame , 
ftïBf feS palîions , qui en fe révoltant tajt^isent de 
tè(iM.s parts r ks niciliuns font les (dénions , qili 
tpavclrit fe joigneiît à cela j & de pkïs , toutes les 
,cj-èatUFts fe mettent de la partie, T1 femble qu'elle 
fe trouve aJîiégée de tous les péchés qo'elie avoit 
comme détruit'; rlepujs tant d'années, ainû que 
^ JtrÔmE j S. fî;ifde, tant de Saints dans les dé- 
ÎBBfCs font éprouvé : les objets de tous les plaifîrs 
tpr'ei'on a abandonnés, reviennent dans fefprit 
pour lious combattre ; & nous en fouflfrons d'ef- 
froyabies aitatincs, Ceft tme mifere dont nul 
n'ca exempt ; & Dieu fe fert tie cela pour anéan- 
tir les amcs à leurs propre.s yeux , pour redoubler 
ktir confiance en lai , & leur faire voir les eflets 
de fa proteétion. 

Ht ont, dit-il , percé mrs mains W mes pied! : même 
k t^té, Ceci eft l'état le plus terrible & le plus 
doulwireux , comme 11 le fut le plus en Jéfns- 
CliriJt; les mains paroiffent percées ^ <-^ttachces ; 
parce que l'arae eS mife dam une fi grande iiti- 
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puifTance , qu'elle n'a pas le pouvoir de iieti Hiiic 
pour fe défendre : fis pieds font percée & ciout-s , 
fans qu'elle puilTe avancer un pas, , ni fortir de la 
place où an l'a riiirc : maiiî , héias ! ce quicftdc 
plus crud, c'eft que fauvcnt k cœur efï attaque; 
iï paroït jiercL- ifegagné: c'ert uu tourment irès- 
gr;ind que la blcHnre de ce cœur : il femUe li 
cette ame qu'elle vçue tout le rnal qu'elle l'auflic- 
Hèlj.'i 1 pauvrt ame f voiw ne fa\ ci pa5 diftinguer 
V05 voJonccs: \'ous ne le vûuiez , que parce qii<: 
Vous ne le pouvez empêcher : vous vous aban- 
donnez à Dieu & aux mùiifties de fa jullice, 
p^rce qu*il vous cil impùRlble de les erapÈ- 
cher de vous tourmeiiÈer ; ;!^^ vous foufïVez en 
cfpiit de fiicrilice leur iinpOitunité. C'eR le vé- 
rit^bJe moyeu de vous en défeii Jrc que de vous 
hiOfet- à Dieu, Lorfqu'ils Vûit;nt une ame ab,iU' 
donnée aux volontés de Dieu pour louff'rir Lout 
le ra<i| qu'il leur permettra de lui faire, alors ib 
\x larfienc en repos. 

Mais avant ce tems , que lu! font-iis encore? 
Ili Comptent tous les oî par le reirouvenIr& Ja rcfic- 
sion de tou.'î h6 maux que l'on a jamais f:fi£.; 
il n'y a rieii qu^IJi ne lui reproclieiit ; puis iVj îa 
T^atdcnt &tf conjfderenc eu Cet état, n'y ayant rien 
qui ne foie épluché àc toute fa vie: tnut lui cil 
rcpréfenté d'une naaniere d'autant plus étrange , 
qu'eJle ue l'avoîc jamais regardé avec de fcm- 
Llablcs yeitx. Knfuite Jti véd-mni! , qui font un 
ccrtau: extérieur grave qui retenoit encore qucl- 
<jue chufede la faititeté , lui efl; arraché & ^loi:néj 
^ptiftagc à teux iiicrae qui femblent coniii[juc:r à 
l'eu dévciir. Alois cette amc paroît d^ins uhl- |Ï 
étrauge uudité , qu'elle fe fait liûrreiir à clie- 
meme & à tûus ceux qui l'abûrdent : & ceux qui 
\x CQû^^mucut Je plub , Se avec juftice eu appa- 
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^encc. font ceux qui fe vecent de fes habits, qui 
cil fa première retenue & lUodeRie. Remarquez 
oui; ce fout ceux-là mÊmcs qui p^rt^gent les dc- 
pouilles i car il fcmble que Dieu fait d auum pJus 
de ffracEs aux aUtïL's pat^elte ame, que plus a 
la dcpouill:; de Ik gloire pour lavetud.tmt hpfu 
tcofe nudité. 

v',^ftïK^ J^^^^ ^^ï f ^W^mifl- , n'éloi^ts point valre. 
•' fe&iuts rfc moi i Joijtz mieniif à me dtfouirf. 
V. ST, n^Hvrez-moi , rnsn Dieu , de tépéa feP *n<ni 

am£ , 'lui fjt tirai/Wf , rie ( * ) *^a main &? de la. ra^c 

du ctik'it. 
V. ^Sî. Jarres-moi rfc (a. gueule du lion j lê^Jîmfw ma 

bajjrffi des cvrnss des Ikoma- 

L'ame qui eft de cetie forte environnée d'en- 
neinii , dautajiL plus daugrereus q^i'ils font plus 
forui, & qu'elle eft plus foibïe & plus împuif- 
fante , voyiint qu'elle ne peut cfpércr d'affiftji"'^^ 
d'aucun cote , prie fou Dieu qu'il n'cloijyne pol'it 
Jitrt Jeapsiri d'dle; ouv^ héh3\ que dcvieudi'oît'^clle 
fî fou Dieu cellaic pour un moment de la fecoii- 
rif ? Ai-vs ç'eit lorfqEj'cilf cft k plus abandounée 
.cïe tout fccours humain que Dieu prend plus de 
foin d'elle. S.yt'^,» di,r-e]le , ctfrutifà me diftiidn : 
c^Jç, 4ç:pïnnde cette arcention à cnufe d,e la Cûiî- 
tmuation de fa perfécutioii , qui ne lui tlonne pgs 
un moment de [ivve: cI'e^ s'imagine, comme il 
efh \Tai , que 11 Dieu celTe de la protéger un feu! 
moment , clic tombera dans toutes fortes de 
maux î c'cft pourquoi elle prie que fon fscouis 
fûi^auEïi continuel comme fou danger eft fan* 
iiitefruption, 

Dé!hre2-rnf>t , mon Bien , de î'e'pifi ^ pjrce qu'il 
femble que le gjiiive du péché foit prêt d'entier 

(.*} De maiiu. \uig. ^^ 
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dans fon cœur: iJ n^ ^ "' bouclier ni défenfc: 
e'efl: a Dieu d'en dcli\Ter ; ^ mun ame ^ ijnl cii 
uniijiie dans TeKcês de fe.*: defolistions, car ii ny 
LU a point qui Jni foitfembiabJc ; elJc eft unique, 
parce tju'die cH feule & dépourvue "Je tout fe- 
cours à de tOLjtc aïïîftance j quelle cjurlje foir. 
défendc2-]a , ô Djeu, cette ame unique , delà ra^c 
de fès paiîions, qui comme des diiatj curages , 
fembl-tnt à tous raoniens Ja devoir dévorer, il 
paroit rnème qu'ils Ja tieniieut dcja fous leuis 
mains ^ & que rien ne les empêche de la. déchirer 
& de la. mctut: eu pièces. 

IJ n'y a que vous, 6 Dieu , qui puilïîez J'em- 
pêcher ; tlle fcroit déi-i fan!> vous daus àt gueule du 
iiou infernjJ- C'cll pourquoi elJf prie fou Diet* 
de J'en tirer; & eJk demande cucore, qu'i^ fcuuc 
fa. bdjfijjh s fdii étiit bas, tavaié & JmpttifTaiit , des 
corna des Ucortiis : ceci s^euteud , qu'elîe demande 
Ja di^Jivfance de tous les mîit.i:i dont il a été 
parlé ; hSç elle n^f^Ppcre de J'obîetiir que parce 
qu'elle cfl: dans la dernière batfelfe , miferc & 
im^iïiinancc ; afin que ceux qui font diu^s J'affu- 
i^nce &<îans l'appui de leurs propres forces, mar- 
qtiées pnr Jes coriîcs de la iicorue, n'aienc poiuc 
de prifc fur eile; parce qu'iJs atiroicntoccaliou en 
cchde fegiorifiÉrtliinsJe^rs forcer propres , i!i: de 
uiéprifcr leSr amcs humbles & anéauties- La licor- 
ne a t!ncûre une propriétc; e^efl qu'outre fafïïrce, 
qui ti\ très-gruudp , die pem avec Ïa. corne puri- 
iRer les eaux erapoifonnées : & David, qui crai- 
gnoit de fe confier en lui-même, prie Dieu de Je 
tirer non-fettlemciu de la i'oTce qti'ij pnurroit 
preiidie en aucune chofe ^ mais même de TenvJe 
d*;idDucir jamais par aucun moyen que ce i'oJc 
I amertume de fes aftiîctiûiiif, qui paroirTcni êire 
smpoifonuées îk prêtes i( lui 6i,er la vie : c.'\r 

il 
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il ne veut être garanti qtre par le bras de Diew, 
Maî^^ s fou5-entciid-îI , fi vous nie" faites cette 
p-ace que de me délivrer vous-même, & dç ne 
permettre pas que j'aille cli^rcher du ftcours 
dans une loi ce étrangère, aîors 
T. aj. J^amTBitcvai vatrc vom â mes frères iJz vous loue- 
rai mt fliiUcu de i'Egtife, 

J'amofu-erni les mcrvcîUcs & îa gJoire de vatrc 
Jfoi» & de votre protection hmcsfrcres, qui font 
dans le même état où je fuis ; &Je vous louerai, 
cncasc dans Je fojid de mon ame, q:ii d\ l'h^Ufi 
de mûD intérieur, Gti j'efpere auJli que vous* 
ferex eiicor-e entendre vûCre voix. 

T, 14. Loi!£-i it Seigneur i vom toià qui le craignes -■ 
crjfi/nî de J&Cùù, glosijlez-k toatt ©? fo"ic '*> r^<^^^ 

iflfraU 

T-.ti. Pifit^ gWiJ n*â point me pri0 ni dédaigné îa prirrc 

dit pttuvrc .• H n'a point, décoiirncja face de m'oi ; 

a ni'a cxûucc larjfjuej'ai ctiJ vers lui, 
T. 2i, Voi/s fer^x k fitjtt de mti louanges i!u milieu 

d'une Jurande £-^!ifi ; J& raidrai mes useux en pré* 

fcncc de ceux qui vous craignent. 

L'amc qui a reiïenti les effets de Ja protedlion 
de fon Dieu , d;uis le ra^iJTenient de fa déli- 
■waiice Si dans l'excès de fa joie invite toutes Jes 
âmes qui craignent Dieu , Se qui Jui font abandon- 
nées de le louer ^ glon/cer; parce t;uil ne mt'prifc 
pjînt lu pmre de celui qui ell entieremeut dé- 
pouillé de tous biens, qui eît/iai/Lfrr detout, uint 
du fpintuel que de festérjeur : a ne fc dtcuurne 
jamais un moment de cette ame dans U plus 
grande pauvreté & mîfere » Ja fouteiiant de Jui^ 
même loifqu'eJle manque de Cûuc foutiçn. Les 
faintes efpeees facramentalea fonr bif^n la figure 

Ttmt Fin. V. Tejf. Q 
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de cela.; car [orfquc la fubftancc du pain fe p5"î 
& que les acddsnsS elpccesticniîurcntfjiisrou- 
tien c'cft alors rjite Jéfus-Chrift ell lui-inèiïie le 
loBtien de CCS efpeces par le changement de lubT- 
(ance. Il en eft de même de l'aine pure : elle ne 
perd pas plutôt toute fnbliaancc, tout Ibutieii 
quel qu'il foit, elle u'cll pas plutôt dépouillée 
dcfoii être propre moral, que Dieti devietU lui- 
inêine fou être & fa fubOftancc , euftjrte qu'il 
ne rcftc jilus rien que i'apparcnce de l'iioinme ; 
mais c'eftDieii qui anime, viviKe &fouticut ; cet 
être propre en le perdant, p.ir fa perte fe tliaugc 
en Dieu ; & c'eft ce que l'on appelle , transtoiina- 
tion. 

■Voilà donc pourquoiDavirJdlcqtieDreunii 
point détitume'fafice de lui dans h pauvreté ; car- 
à mefure que la pauvreté devient plus grande , 
Dieu s'approche toujours pins ; juftiu'à-cc que 
l'aiTie étant appauvrie , & ayant ijcrdu tout fou 
propre. Dieu devient hll-racmc fa rubfillance : 
c'eil pour cela, dit-il, que mut- . lira If fukc (te 
niei loimiKn devant tous les lieilples ; parce que 
par cet échange qiiC vousL aveK fait, vous m a- 
vez rais en état de vous faire coiniorirc& de von» 
minifcilcr par rout, en tous lieux , devant tou- 
tes ]es âmes qui vous connoilTt-nl déjà, & qui 
voiJi tfuignttit. 

V. a?. £fï pizuma mangtront , î* fcfattt raffjjtà i 
KUï ijui dKrchtuc It Siiineut le louaunl , kur cair 
vlum cterneUcmcnt. 

Lis ftmmrc! après avoir été dans les plus extrê- 
mes dlfettes , mmstrimt Eif/creiilrojrqAM des biens 
de Dieu ; Dieu fera lui - même leirr nourriture , 
& ces antes feront dajis un plein rallafieinent : 
aux qid thuc/utii le Seigiuat , comme il veut être 
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checchi avec une entière confiance, h Umrmtt 
dans tons les états où il lui plaira de les mettre ; 
K tor u.ur uwa èimlimcnt en lut , par lui, 6e 
pour lui. 

, ^. Toufr. ?" Mrtmitùdelalmefe rfiTûuïiM-i-^nc 

ilu Srijr-rur , ©/( cmvèftiront àlii;&' fum la «B. 

tiwt! du imndc lui icndroac leur! cJotizliiim. 

David parle ici d'un tems qui doit arriver, 

&qui ca peut-être plus proche que 1 on ne penle , 

où Dieu fera connu par tout, & ou toutes kï 

âmes parleront le même langage. 

Coimne daos toute l'Egl'de on ioue Dieu de 
la mcmc manière, de même toutes les perfon- 
ncs (lui ont le ^■éritabk cfprit de IhgllTe, qiu 
eft l'efprit intérieur , parlent le même liogage : 
&.eu quelque lieu que l'on trouve dcsaraes in- 
téricuici. quoiqti'eHes ne fe foicni jamais vues 
ni connues, elles parlent d'abord le mêrae lan- 
gigf , & fe connoilTent; parce que fe vrai Efprit 
de^Dieu ell toujours le même. Il n'en cft pas 
ainfi des perfonnes qui font dans les voies mul- 
tipliées : toutes parlent un difl'ércnt langage-, t^ 
vous trouverez que chaque homme a fou efprit 
& fon opinion particulière ; mais Louces lésâmes 
intérieures n'ont qu'un même efprit &quUiie 
même opinion : c'ell en quoi l'on conuoit l'unité 
de l'efprit. 

Or il viendra un tems , que cet efprit fi'ra unr- 
verftl, par tout ; & ce fera alors que ce palTagc- 
ci fe vériSeia, S: celui de l'Apocahpfe, qui dit, 
t^ne (d) îeptms ils- fa})!ms fmjii'ini pour fr.dle nnj ; 
parce ijue lorfque toute la terre fera réunie à. 
l'Eglifc , non feulement exténcureincut, mai* 
Cû) Apoc. ao. V. j. 
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aylTj que l'cfpiit de J'Eslift; , qui cil rcPprit rJe 

fimplicité, ftra rèpaurlu p.ir toui : labimi^ Icia 

fermé touf autant de teins que cctcfpiii; îptcrieur 

fu briftera. Afors touîci ia nai iom, du munde reiuifmut 

à Dkuicurs iLioratioiu ^ TidriKUric èi riit;trie «.-mit 

ba.nnics de dcfTus la terre^ 

V. 2i> Catc'rfi au Sc'untur qu'il appartîtnudr rf^ntr, 

^^ U domiticraks imiioiu. 
V. 30. Toui îes ridus dr. la terie ont mtjuge' ^ ont 
(idori^ .- tQUS çed'K i/ui d^cindcnt m terre Je. prajler- 
iterotit en fa préfeiict. 

C'eft à DÏBi fcul qu'il appunieut de r^^im ; & i] 
cft trop tiifte qu'il vieiuie \m tèms où Dieu 1 e^ne 
fenl. Jufqu'i prcfent le Royaume de Dieu 3 été 
partaj^é êi diviré: mais de mtme que k* Roy.i Li- 
mes d'iTrael & de Jiida fe trotivercuc paîlibles ik 
fans diviriDiî fous Sa]<imo[i Roi de paix, il faut 
qu'iî y ait un tt-m.'; où le Roi pacllrque^ Jéfu.^;- 
Chrift^ règne feul dans coûte la terre , ^ règne 
fciil dans les anies; Si iorlqu'il legncra feul dans 
toute la terre, ce fera le tems qu'il prendra pour 
régner fcid dans les amcs. O que ce re^ne z été 
pnrtagc ! Divia Roi , vous n'avez poins: cucore 
régné feul » & toutes les créatimes oiu voulu par- 
tager votre Royaume. O n'eIKil pas icma que 
voiw rejniez feul? Commencez de le faire, je 
Vous eu coDjute. Je ne m'étonne pas de ce que 
vous nous avez ordonné rîe demandtrr (j) que vo- 
tre Rcgnc advie/i/ii : il lue femble , que c'eft Ciini- 
que prière qite nous devrions faire à Dieu, que 
de lui demander continiielittiiient que fon Rc^ne 
advienne, qu'il regfne feuj : mais en |ç kii de- 
mandant pour les auties j il faut commencer k 
le faire régner feul eu naus. 
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Les ridïft de h tare^ qui fout le.>i âmes élevées 
en plénitude de grâce, «la'i^c^^ii dcnre ,& s'ac- 
croitront par la nourtimre toute celcfte qu i!s 
recevront de vous : & iJs adoreront dans j^ur 
nbondatice 1 parce que toutes les difpolkions 
que vous mettrez ci3 eux feront des adorations : 
de même tontes les âmes qui font en érat d'être 
aiîrauties, ( cc qni eft marqué par leur (kficnts 
itans iti ppiiâ^^re) vou! aàtyrcronc dans leur anéau- 
rjiïeraene k dan^ leur baffelTe. Votis vous ferez 
de cette forte de? aduradoiw de tous les états dif- 
rérCRS où vous mcttei vos fcrvUeurs. 

T. jo. Le pcùpk quiaiendra jjètaxffmpt^ pouf k Sei^tteuT: 
^ la vieux flmoiturûntjizjujhcc atipeupU (jiii naîtra, 
É? que le Scfjneut ajaic 

"Li petwlc (jiti tikiidra datiç ces tem^/nû compté 
euti^ tous comme appartenant lingulierement ntc 
SeiiS'ttiif, ftîos que le maJjii efpvit puiffe l'endom- 
iDagcf- Drcu le doitiinej'ii : & quand ce peuple 
fortuné rentrera dans l'ctar d'iunoc-encc j il fera 
vérïtitbfciuent l'héritage du îicigneur : ft-coninic 
ïe monde a tommeucé par cet ct^t d'innocence, 
il faut qu'il y finîlTe avant qne l'Antechrift vien- 
ne, £t Ict cifiix , qui défignent les smes toutes 
célcflcs & divines ^ ^ifio^cfA-ofii iajuJHcc de Dieti 
& fa faiuteté aii peuple qui nalira Si qui comraei> 
cera ^ encrci d^m cette voie , qui peu-à-peu fe 
répandra p.ir Louce ].î œrrc. JMais pourquoi , dit- 
il , au peuple •/m; le Hagutur a fuit , comme fi les 
peuples nttoÎL'nt pas tous de Dieu? C'eft que 
Dieu la.11: ce peuple intérieur pour être particu- 
lièrement à Jui^ & ce fera le tems [a) qu'U n'y 
aura plus tfu'un feul pajleur ^ usxfeul troupiau. 

(û) Jean 10. V. ï6. 
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PSAUME XX H. 

T. 1 Le Seigneur me conduit :je ne manquerai de rien ■■ 
ï- î. // m'a mit dam un lieu de pâturaje. Il m'a e'kul 

nuptcï d'une eau nourri/J'anle : 
V. î. lia converti mon aiite, 

Uatid fait ici un petit rfétaJI desmifcricordcs 
de DjcLi fur lui, depuis qti'il eH abandonoé ii la 
conduite de Ta Providence. Le Seigneur , dit-il , 
me candmt à préfcnt : je ne me fuis pas plutôt 
jette entre les bras de cet aimabk- pafleur ainfi 
qtî'un: pauvre brebis frrajite, que je fuis outré 
dans rabondance : Je ne faurojs plus déformais 
manquer d'aucune cltvfe .- n'cii-ce pas lui qui ma 
Ta;u& (|ui m'a mit dans un cxcellent^tifumjf , où 
ici brebis ïant nnurriis de fa parole & de lui-mê- 
nie y 11 fort de ce dis'in paftcur tmc fource eteau 
Vive qui rejaillit jufqu'à la vie étcriiclle , dont il 
rafraichit, uounit & engraflTc fes chères brebis: 
& non content de cela , il chmige & camertit 
leur ame en la (icnne, les tiansfomiant en lui. 
O aimable paftcur î qu'il fait bon s'abandonner 
à votre feule conduite, & ne poiiitallerchcrclier 
dans les créati:rcs ce que 1 on ne trouvera jainais 
iju en vous ! O que ceux qui font de votie ber- 
gerie font Ijeurcux : 

V. î, Il m'a fais nuirtJter dam la feittien de /t4 Jiijliee 
pour la gloire defon Ham. 

O ajDour, palleiir divin ! vous coadnitez vos 
brebis dam In/ciuisrs de voKt jujiics pour votre 
feule glojre ] CCS feiidcrs de h juftice de Dieu 
font l'abandon à la conduite dJviûc , où l'ame 
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n'étSTit plus appuyiîc furfa propie juHice, n'a plus 
d'autre jufticc que celle de Dieu ; & quoi qu'elle 
ne voie en elle qu'injnftice , efe ne latlTe pas de fe 
réjouir de ce que foii Dieu la conduit de b forte. 

ï. 4. AaffiitWidJe marcherens au milieu de Vombre de I3 
mort , je ne ireâitàrois point lu maux f parée que te. 
Seigntur e/( «>« """'• 

L'expéiience de votre bonté & de votre pro- 
tedion me donne une telle confiance , que tjuand 
t£ rjinrckerois au nsilieu di: i'ùmhre de la mort, js ne criun- 
deoJi point les tnaux- f ptirze que k 3tignew rji avec moi. 
Le Prophète n'entend pus par lii que t'ou doive 
s'e3^pûfcrau^t occalions iie péi;hé ; ninis il afTure, 
qu'une ame que la isécefïjté de fa conditiou <:v\- 
Ç3ge dans le inonde ; ( qui eft une efpecc d'utniire 
tie mot.r. , ^1 caufe de mille chofes qtii peuvent être 
criminelles, ) eft lïi.iintenue diius l'innocence un 
milieu de quantité de dangers qui ftîl'oiei't Ja 
perte d'une aine maligne 1 c'eït pourquoi il ne 
faufoit crrtindi-c ces chcfes que tnus les autres 
a]ïpi-chendcnt avec [-aifoii ; parée que fjEi Disu rjt 
avfK. im. O le grand innyen d'être innocent c|ue 
d'avoir toujours la prcfeuce de Dieu, & d'eue 
fous fi protection ! Si on favoit l'.ivama.«^'e qu'il 
y a de isarchcr en l.i préfencc de Dieu, on u'au- 
Tûit point d'antre foin que de m:irchcr en cette 
préfencçi pnif.jue, félon le témoignage de Dieu 
même, il n"y a que cela à faire pour acquérir la 
perfet^tion :\a] J/iutlie^en trta prrfentx , ^^fbfjej /jç-- 
fait.^ Un Père afTure, [ii'f que fi on fe fouvicuL 
toujours de Dieu , on ne péchera jamais. 

(wiGen, 17. ï. t. 

ï^f ?""""■ ''''■ "■ J>i<^-i- i. t.S.JAt,mt,r.,r 
G4 
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V, 4. Foire verge Èf trof/^ir hâson m'ont coti/hle\ 
V. î» yQusaMtzpTépaTé unjijiin dcoant mes //eux contre 
ceux qui m'afligtnt. 

Là wrjc d« châtmicns de Dieu , lorfquc l'on 
en éprouve la liguetir, n'a rien que d*affljgeant» 
& les coups qi\c l'on reçoit de Id pnroinTciit bien 
durs à ceux t|ui les relfonteijt : mais lorfquc le 
iHaJ ell pafTc , l'ame recoiiuoît combien ils hii 
ont été utiles. David parle nunî tic ceilrsûis teins 
où l'on trouve r;int de goùt , de douceui" & de 
confolation daiislacToix, qu'on la préfcireroit à 
toutes Ic^ dcliccs du mciiulei & la plus graEide 
croix ferojt de n'en point avoir. 

Le Jcjiin que Dieu nous a jirtjjrtrr co/ifre ceiiX 
ijiti nous ajjii^ciir ncii autre que U très-fainte Eu- .^ 
chanfUe, qui efl Je véritable foutlcn dans toutes 
les alHiiflion,'; , dans les mifcres ^ les tcnutiûiisi 
& ceux qui en font éprouvés doivent s'approcher 
Je plus qu'iU poiirrontde cette divûie tabJc. La 
piLiidangereufe teucatloLi du démon efl déporter 
les Chrétiens à fc retirer de la Communion dans 
k5 tiiinations , fous prôtextc qu'ils en font indi- 
gnes : parce qu'il voit bien quec'eille moyen de 
les perdre ; & qtic ."î'ils foiit nourris de cette %'iaii- 
de (i fiibflaritieilc , ils ne pourront tomber ni être 
afîoîblis. Seroic-ce ulîg rsîfoii de retrancher la 
iiourrirure à une perfonne parce qu elle ell foi ble ; 
& de dire , qu'il Hiut altendre à la liourrir qu^elIc 
fait devenue forte ?HIie ne fe forLirierajam.iis; 
au contnnre , elle i'affoiWifa jufqu'ii ce qu'elle 
ïuttrrL-H O Dieu, votre table efl prcparée pour 
tous les îioiïimes ; mais fmgulieremeiït pour 
ceux qui font tentés & affligés. Les direéteurs 
/ont conjuTés de ne les point retirer de la Com- 
iïjui:Ioii îorfqu'ils fout eu cet éiïit j & de ne point 
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écorner k;K5 craintes, 1"^"^^ fcrupule. & lç"r. 
S ' ■ car Mis nvoient péché , ^^ n auroi^rit 

^'""^■r^éxne rèxcL de 1.^ tentation k. auroit 
ai CoXrJ'p^lq- foibkife, n'ét..t p^ 

tre Dourris^ & h douleur qu'ils en r^^^^^f^^^^* 
un graad re.redc kleurs maui. Au nom de Diea 
«ne ron force (.) ces mahde.. ce. «"f f ,f J;^^ 
litrux d'enirçr dans le feft.n ; car ceft Imten- 
tion du pcrc de famille. 

T. ^. Vous aees oint d'kuUe im iHe. Que h caha qm 
nfenyvre eji cxcdicnt, 

1 01 ni ne Dieu deaiiie un diTétien à de gran- 
des fauaV:inccs, & qu'iî veut partager avec lui 
fcs opprobres , il remplit donSUnn toute la partie 
rupéScurc i ce qui réjailUt fouvent fur 1 infé- 
rieure, comme [è] um hmk rip>i,tduc avec abon- 
dartc* fur la t^^tc d'une perfonne, fe répand jyl- 
^^ucs fur fe-s liiibits. C'elt :ilois que le calice des 
amertume? k de.? douleurs e(l rendu csrcahk par 
]fi venu de cette ondlou divine; & que la plus 
grande de toutes les douleiiriv feroit de n'avoir 
point de douleur. Le calice eft aiyurant : car 1 a- 
njour qui k f^iE boire , tient Ilts fens Ti captifs, 
<jue l'on lie feut point les amertumes de la CfOix. 



F S A U M E XXIH. 

T. (. la terre ç/J au Sngntur , ^ tout ce qu'elle ccntïeiK ,- 
laiûndfur de lattrrc, Çg* tous aux quiy habiicnt^ 

(a) Luc 14. T. 21. zy. ih) PC i;ï. V, 2- 
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V. 2. Car c'cji lui ijiiî ta fondée fur la mcr^ ^ qui f;% 
établie fur la Jkuocs. 

X OUT appartienr an Seigneur ; il eft bien juri.e 
de le laifler jouir de feç dioits. Comme ia tcnc^ 
^tout ce qudk catjticnt ejî à lui , ce ii'cft pas afTcz 
de !iîî en donsicr Je fonds fi nnus en refervons 
les fruits & J'iiHige : il fatitquo tout Juî foit con- 
facrc fans rcî'crvf, Cela nous exprime k dona- 
tion entière que nous devons faire h Dieu de 
notre iiuéiicLir Se de notre extérieur fans referve, 
enforte qu'il ne refle ni intliaauon ni attache 
pour quoi que ce ToIl II doit mouvoir Inuéiieur 
au gré du foufiic de fon Etprit Saint , Tuis qu'il 
lui fafTe de réfift^ince ; 6c il doit conduire Texte' 
rieur dans £i volonté & par l'ordre de £a pro- 
vidence , auquel il doit ècre fournis. 

L'Ecriture dit, que Ditu a fonde ia terre fur fa 
tuer : la mer peut-eJle fcr^ir de foutieu , & ne 
diroit-on pas plutôt queja terre foutitnt la mei? 
Ccft pour nous donner h comprendre, (jue l'a- 
me n'a point d'antre foudcmciuque Dieu même; 
&. que f] nous voulons nous fouiîcr fur qnelqiie 
chofeiîors de Dieu , nous ue trotiverou*; qu'une 
mer orat^eufe où nous ferons à lousmomcns eu 
^tat dt! fiiire naufiage, O Dieu uc vaut-il p-i^^ 
bien mieux èirc fubmergé dans J'occan de votre 
amour facré , que de péi-îr dans une mer ora» 
peufe de crainte de difficultés ? & u eft-il pas 
plus avantageux d'être entraîné pa,r le torrent 
tie votre providence*, que d'étie emporté par 
les eaux débordées de nos paiïîons. 

'- î- S^tfera cehà qui irmntsraSur la montagne du Sci- 
^rtciir ^ au qui fi tiindra tûiijoiin en fon faim îicu^ 
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V M Ceji ceM dont la /r^inJ M^ innaanîa, ^ qui 
' a k ctrur^urs ^ ^"i n'apoiH pris/on am^ M vain. 
Il y a peu de Chrétiens qui mpnttntfur la. n,<tn^ 
tà&nedu -r«(^^i(«r: mais il y en a infiniment moms 
qui veulent bien fi unir fur cefaint ^m âpre-; y 
Scre îDOrttès. Certc montagne fe prend de deux 
rïiauîcres î elic ell prife en un teim pour le cal- 
Tfiire ; K dar^s un autre pour Dieu nième. il y 3. 
bien peu d amc^aFTe/- fidefles pour demeurer atta- 
chée* à la croïïi fans en vouloir foitir : il cfl en- 
core plus dirticiie de demeurer en Dieu , à caufe 
qu'il faut nntt (iroifirrc /^r csur fi entière, une fim- 
pltcité 11 granrie & une innocence ii parfaite ^ qu'elle 
cil bien rare dans cette vie. L'iiomme eR natu- 
rellement oppofé à la droiture, quoiqu'elle lui 
ait ^t^ donnée dans fa création ; à caufe que le 
Diable lui a communiqué rcfpric de meufonge : 
de forte que rien n'cft plus dlilicile à trouvée fur 
la terre qu'une lîioîture pr.i'faicc. 

U efl encore nécefTaire pour habiter fur cette 
moiiWgnt de n'avoir jins pris fon anie en vain. Il 
faut s'étrer fcrvi de la liberté que nous avons de 
difpofcr de nous-mêmes pour nous remettre a 
Dieu. CVd fe fervir inutitcrnciU du don qui nous 
cft fdktfe notre ame , H nous ne 11 rendons pas à 
Dieu pour en difpofer à Ion gré ; & c'ed la met- 
tre k grand profit que de la damner à un fi bon 
cfiégneier, qui la fcravaloir bien mieux que nous, 

v+ 7 Princes^ oimrez itoï porter .- portai ètiriièUes, ûu, 
Vtca-vûUij ^t? le Rai de jfloire y ecireriL. 

T- 8< Q_ui çfl ce Roi sîe claire? c'ejl le Sâgneurfun Sjf 
^u^fam : c\fï le Sck/ncur puiffmf dmis ia _guerre. 
David invite tous les rrimes , c'efl-à-dire , 

toutes 1m araes libres, kfqiLeJIes aont point 
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tûcorc été afrojettics fous l'efclav^ige Jo pL-clié , 
ou qui api'cs y^voii" été enstagtes zn ont ëtié 
affranchies, d'ouvrir kr portes de leurs cœurs. Kt 
comment fc pei:t faire c<;tte ouverture? Par la. 
<3oDation de toutes eiks-mêmcs à Dieu : ce <\iû 
îi'eft: p.T;s plutôt fiiit , que !c Roi di ihirt y aiirf. 
Il eft certain que Dieu ne demande pour fe 
donner à nous, fiuon que nou'i lui donnions 
entrée dans notre cftur. Le foîell n'eft pas pJus 
prêt d'entrer dans un lieu larfqu'on lui ouvre 
ïafenéfi-c, que Dieu Teft d'entrer dans un cœtif 
Jorfqu'^oii lui on ouvre rencréc, O pauvres anies » 
qui chercliEZ Ji lotlgtems i que n^auarcx-vousvoi 
Cteurs par un abandon total, ^ le Roi de ghire 
y entrera ? Mais il n'y veut entrer que poiiî 
^trc Roi & Rot de gloire, pour comnnander en 
foûvciain , pour fe Èurt obéir de même , & pour 
avoir Ja gloir<^ de toutes cliofes. Si vous mo de- 
mandez , <judcji ce RnL de gloire ? Je vou.s répon- 
drai, que cejî le Seigneur fort ^ pour vous fûutenir 
efans vos foibiefTes; puij)ant , pour vous garantir 
de mal & vous combler de tous biens , qu'il n'y 
a rien à craiiisîre pour vous dès que \'ou.ç vous 
ferez donnés à lui; & ce qui ell de pîus, c'ell 
t^u'il efl piùjjant dans la ^^uerrc ^ cnforfce qu'il pomra 
fouteuir tous les combats qui vou.^ feront livrés , 
& repouffcr tous vos ennemis , fans que vous eu 
foyeï endommagés. 



PSAUME XXIV. 
t. I. Seigneur ^ j'ai èievé mon amt verr vous : 
T. a, i/ûfi Dieu , Je mtu met conjiûnce en zroui .- que Je 

ncSfÀi lioint cnnfnx, 
V. î-^- Scijjncur ï toijs ccu3^ qui ^cm Qitendenî: i\c feront 
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C'est «ne prière que lame vrfsiement aban- 
donnée i fon Dieu prend confiance de lui fsirc, 
lorfuuclk-cftal-Hisêc de cclltat^ous & dr perfe- 
curions. ElJc knc redoubler la coii^/icHorfquc 
IV-! ac.^C'i fontplus vio!cnt>;,.i cuiCe de lafTurance 
où dic ea de la. Jidélité de Dieu a féooiuir ccuît 
qui cfpèrcnten lui, quoi qu'il retarde quelque- 
fois fon fecours fJûur êp^o^^■eI■ notre hdélitc. 
Lon nffifcii./ jamais Dieu vainement ;& i'efpc- 
rauce que l'ou a en fa bonté n'cjî jamais fromprc- 

V. S- ConduyhX'fnià dans votre vcnti ^ ^ injtraifcy- 
mai i perce que vota ùes le Dieu qui nrefimuez , ^ 
Je aoiis ai aiîeniiu pend&a tout le Jour, 

Après que David nom a affuré que ceux qui 
attendent le Seigneur nf fo/ii poinc confus diins 
leur attente; il nous déclais, qu'après avoir ^n 
itndu Dieu quelque tcms, & Va%ioir mtfnâit. dans le 
fort de la loi èe. de la conKancc, Diciî a enlin 
figUJiJt- fur lui fil miféricorde tn lefauvant: ^ il 
lui demande wne féconde grâce, qui doit être îe 
fouEïen de la première, qui cft, que Dieu le con- 
Juife danrfa v&ite\ & qu'il /'>njîriiî'/f lui-mètue dç 
fca volontés. Dieu étant la vérité elTentielle , lui 
feu] pfut conduire dans la vérité : c'efl ce qui 
iait que ceux qui s'abandonnent à fa conduite 
toute iidorabic ne tombent jamivis dans J'erreur^ 
& que quiconque fuit Jéftjs-Cbrift comme voie, 
1« trouve comme venté , pour en être éclairé 
& îûftrtiic 

T. 6. àam^rnez-vous de voi bontés , Sàgneur , %f de 
Voj liiifc'ricordei que wui zxercex (tèi ît commence- 
ment du monde. 
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T. 7. Ki vous J'oiiDettim points Seignfur, dts pkhù d& 
majtumjfc , fouucncs-oous de mai Jtlon potre mifé, 
JÏLnrde. 

Si Dfen examinait avec rigueur ïcî pcchtfi éi 
Jajeiin.fJTf , *^ui poLirroitftibfifler rievaru lui ? Cir 
qui eft l'homiTii! Il fain:, de qu: Iz jeuneOe naît 
pns été uiî peu déréglée ? Dieu , dont la bonté 
tft iafinie , ue conTuTce qu? fa mifékank dans Jes 
gnices qu'il iiou5 fajt, fans envifag^er nos (iémë- 
ritls ; ]e Chrétien véritablement converti, pé- 
nétré tic douleur dan;; le fouvcjiir de fes défor- 
dres , prie Dieu de les ouhllcry pour tiefifouvf/tir 
qm (kioa infinie /lurir/, qui traite l'homme félon 
fafoibleflc, & non feloii fes offeiifes. 



T. B. tt Seigneur cjî plein du dauceur f^ tfe droiiu- 
re : c'cjl pourquoi il domtia une loi à ceux qui jV- 
^ûïfJii danî fa. voiç. 

V. 9. // conduira dans fa jafiice ctux tjuifont dodia - 
il cnjeignera J'cs voici J ceux quij'ant deux. 

Dieu eft fi boa , fi plein tk ihi/ctur , & fi droit 
envers ceux qui le cherchent, que bien, iolu de- 
refufcT fa protedion à t:euK qui Uiuî demandent, 
il Jcii prévient par une hi toute d'a^mour , fouie- 
nant de fotj amour même ceux qui fe crouvent 
lafTés àaRoshli!; t/jni kur chemin ^^ aflu de Ïcî aider, 
& d'enupêcher qu'ils, ne s'dgarent; Et s'ils font fi- 
deles à fiiiviC fa divine conduite, & les mou- 
vemens de fou S. Efprltûtyfi: docUité ^ i\ Jes conduira 
danî Jh Jujlfic , ^ Uur cnfeignerafcs plus pures uoicx. 

V. Jo. Toutes les voies du Sdgnmr Jbnt mijericarde ^ 
vériié envers ceux qui cfïçrcfienc fan. ailiancc tf 
fa ioix. 
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ii 12, J2|« iji Ckfimmequi craint /c Seigneur? Jl Iid 
donna'a uae ioi dont la voie qu'U a di^'Jic 

Les voiis de Dieu font des voies de mîfincorde , 
de dnticeuF & de fuavité : ce jie fonr point des 
rotes iie violence ni de trouble : c'eft par fa 
miféricorde qu'il nous y conduit , quoique nous 
rentfOUi. Cnuvent k poids de fajulUce ; rnais c'cfb 
vite juftice plus aimable qye toute mifcricord^. 
L faut reiTiarquer , que les peines que Dieu canfe 
font de? peines tranï^uilles ; mais les peines de la 
propriété font des peuies troubLautcs: i!i inquiet.es, 
remplies d'aigreur & d'amertumes. Les voies de 
Djl-u fout aullj les voies de vàitd i parce <|ue 
tontes les voiics qui font de Dieu mettent J'ame 
d.uïs h virile du tout de Di;eu &. du néanc de 
la créature ; elles arnichi^nt tout k la créature 
pouir fouf .ittribuer à Dieu ; &.c'e[lde cette fortt 
qu'il cofiduiï les smei qui défirent des'uiiirà lui 
de toiic leur creur, (jai rcthcruhaïc Jbn aiiiance paf 
Ja donauûû irrévocable qu'elles lui font de tout 
ellt.-t-mêmes, 

D:fvid aOiirc que tou<i ceux qui craignant véri- 
tablement itr f^rij^m-'T recevront de lui une loi par- 
ticulière dam la ihmi' ^yi^if a dtvijie : ce qui- fe doic 
entendre , qu'oittic Jes loix générales , Dieu 
donne à chaque ^ttic intérieure une loi particu- 
lière qu*elle doit fuivre a\''ec exadicLide pour lui 
iiifirquer f;i fidélité: car toute.* Jes âmes font con- 
duites par différentes voies qui aboutiffent toutes 
:tl unité: S: lorfquc rame eft arrivée à cette unité, 
^ n'y a plus de voie ni de loi , comme dit le 
rcre Jc^n d^ [^ Croix ; parce qu'il n'y a point 
de loi pour le ]uae , l'amour étant fa loi , & fa 
loi Étant l'amour -. aime , & fais ce que tu vou- 
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dras^, dit S. Auguftin ;; c:ir celui qui aime, vt 

fera jamais rien qui puiile déplaire au Bieii-aimù. 

'V- Ij. San ame Tepofcra daiii ks biens , ^ fa race hcT'i~ 

tcra la terre. 
T. 14. Le Seigneur efi tappui de ceux ijiii le craignent f 
^ Jbn uîiuwce tji deft mantffjhf à citt. 

Apics que Dieu nous a ditp,irfûa Praplicte 
le bien qu'il donne à ceux rjui clitichciit Joiî al- 
iianic , il nous fait compieudre en quoi clîe coii^ 
fille: c'eflqu^.^ Dieu Jt: fnanif\Jh & fs donne \u\- 
Tïiciiie à l'iiine ; ii efl le gag'c de tctte inertie al- 
liance. O adînimblc coiiuntrco! Dieu fe dniine 
foi-roème à f:i crèiiturc en coutr'échange du don 
qu'elle lui a fait d'ellc-nicmc. O gain liiimenfi: 
pour riiDniine ! ô bonté iiiHuic de Ja part d'un 
Dieu ! 

t'aim arrivée à fa fia repcjc ddi^s tûuî /si ùîo>< ■ 
puifqu'die repor^ dans laïueiir de tous bieiis^ 
liias crainte ni fouci de Jea perdre : ^ Ja race ^ 
qui font les anics que Dieu attache à elle , liai- 
tera la terre proimft* Ceci vont dire, que touLe.s 
les amcJi que Dieu a choifies pour fe mam'fcfter 
par elles d'une manière particaliere , ont quan- 
tité de pei'foiincs qui leur font attachées , & qui 
compofentunefamille confidérabje. Dieu promet 
à ce^ .Lines de les introduire dans f* terre qui uft 
tiii lieu de paix & le féjour de la tranquillité. 

Le Sci^TzcKr efl fupptd^ le fontieu , la fermecê- ff'c 
ceux qui le rraign^ni d'une crainte d'eufans , tout<; 
pleine d'amour; Èf i'tilliani:c qu'il fait avec eus 
eji de Je faire connoîtrc à eux & de leur eiiftigner la 
manière dont il veut ctre cheiché pour être 
trouvé, 

V. If. 
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T. 15. Mes yn^fant tmhun ckvù d Dieuf parce r;w£ 
j;tji ftil r/ju a <if^tig^ mejp'tciù fin flet, 

V. Ifi. Rcsfii^fsSi^ntoi^ B aye^pUidde moi,- p^ce que 
Jtjkiisjcuî ^ptïinjrr. 

V. iS. Ri^wdea monubiJ{Qamnt,î^ ieliœjaii quej^ 
foufrc. 

Aprà. qu'nuc ame rt fenti tant de fois la pro^ 
teâioudt foji Dieu dan? les dangers les plu?; prei- 
ÎHiii, & qu'elle a éprouva en même tems fa ft>i- 
blcITeS fon impui[f3inGC .fe voyant dans de uou- 
vcatix haf^rds, cJle uc fait autre cliofo fans regar-» 
écr même lepéri! dont elle eft mt-nacce, que de 
tenir /ci ycwv it-rHé à Dieu. O la belle iltfùre maxi-^ 
me dans coûtes Je^ peines ^Jes tentation* que l'on 
ff>nHie, de n'eiivifaç;er que Dieu fans regardcf 
ia tentiiiion ni la peine! c'eft Je moyeu qu'elle 
(la tentation , ) n^iit plus de force : & jjlus l'ame 
a épfouvé qut ce moyen lui efl avantageux, plus 
cfJe continue d'en ufer avec Confiance. Elle prie 
aullî Dieu de langardcr a fou tour, & d'avoir pii:îc 
itiUe; & Ja raifon (jutlii; lui apporte afin d'obte- 
nii- plus aiféïiieiit ce qu'elle dcfrrc, efl qu'elle çfl 
paitvre idéponïUéfi de tout nppni, de coutfoatten, 
de toute force Se fubfiftauce , & qu'enfin elle efl 
J^iik; parce quelle eft f^ns nul fecouis ni confo- 
kriou dt; J;i pjit des créatures; qu'elle eft de 
plus dans l'Immiliation ScYûbaiJJèmfm. Uneame 
de cette forte cft l'objet de? regards de Dieu, 
& U fujec de Ies crunplniljiuccs. 

V. ao. Cardes mon ams , Sif mt délivrez ; ^ que je ni 
'-ot^i polia parce qm foi effiàé en vous. 

Vi ai. L-î pe/fûijncs fmim:£fites ^ ceifv qui ont fr cœci/- 
droit Je Jutxt atiac/a^s d moi, pmxe que je vnus té 
iUtendu. 
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Dii\'itl piiE DiL-u (le i^afn'cr Jbn aiiiC -, tic pciir 
qu'il ne E,[>mbe d;ins Je malheur du péché ; *hV i;.. 7 
îc df'liwt: même de ceu:( oh il pourioïc être eng^^é 
fans b cunnoitie : ^Kn, dit-il, que l'o/iff'rtfncfqiit 
j'ai toujours eu mvcui leul ne me fojt p^s un fujct 
tiû cotjfiij^on i S: tjiie l'ciii ne puille p:^^ tlijc que 
ceux qiîi mectetu coure Jeuv couliiince en Dieu » 
pcrifrent, LesjKrJbfints ilmjiJes & innocenta, qiu vont 
a Dîeu avec tiroicurc &. f;ins tiéguifcmcnt , dont 
/c cœur cil fincere , satindicni: d'ordiuyitr aux ami's 
abantîoniiécs fan-i f4\'oir la raifon de LCt ntt.iclip- 
ment : mais le Roi-prophète ht décoirvic loiii[u'iJ 
dit,qucc'cll/j(îrcf (/»'(/ ûiTTfj/iû'if £>/(■«; il l'a attendu , 
preraiercmenidïins fcs privatioxi_s , f;mscii;ipriii(!>: 
fans impatience ^ il Ta attendu dans fes mnux , ne 
chercliantpoint def(:coi.ii!i en ind endroit ; ill\^t- 
tend dans fou abmidoii le plu? cxtrêiïjc ^ par lUic 
confiai] ce pju-faite, contre tout fujecd'enavoTr: Ik. 
cell cette dlfpoBtioii d'attente & d'abandon pur 
t|ui aititc les anies limplts, dioites & innoceiuc^, 
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V. T. Soytz mowjtisCi Sci^nciir i parcf. çwjt moichc 
dam l'innocence ; t^ menant ma œnjùince nu Sd- 
^litiiT^Jc rie jir ai point: cbymtlé. 

V. 2. Examinex-moi ^ Sti^neur ^ '^ fonda-moi : éprou- 
ves piTT k feu ftitï ràm ^ mon z^nr ; 

V. 3. Pmn i}ii£ xtarre. miféncordua cnujûiirs ctc ile^jtinP 
muytuXjZi ijUeJiPKfms ptù. dans votrcvériU'. 



JLiES atneï les pluj: droites & les plus jmcccnrcs 
tout ordinnirizrnient les plu5 condamhées des 
îiommes. C'ert ce qui porta fans doute Diivid à 
p.irk'r lit lu forte d^^js l'excès où il fut icdni'; 
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par la calomnie ; -SlwyM» dit-il , monjusp* Sè^rwi 
voiH qui jngcz felou la vérité, & non pas fclou 
l'apparenccï vous qui ne Jej^cz pss comme les 
hoiumeii jugent, ^ofce ijueje imrcfic dam la fimpli* 
cite &L ditns i'imwcefiLr : les hommes inc Cûndam- 
jient, parce que je ftii^ fans artifice, & que je ne 
fais point me difJimulerà moi-même ni me cacher 
ïiux autres. IVldi? de quelie manière qu'ils en 
ufciit, ji lie ftrai point ébranle t parce qucjc mets 
ma confiance «iv Seifintur. 

fui^f craignant que cette petite affarancc dç 
fou innocence &. dcja. fittlplicltc ne foit une pré- 
femptioa, il ajoute j Hxtîttiimz-moi ^ Seignair, g? 
fbtitisz-atùï t car vous fcuJ coimoiflc^z la vérîtablft 
innoctincc. Il 7iVimporte peu nd'iitre condamttc 
des hommï!; fi vos yens mejuftificEit; comin": il 
roc fcroit fort inutile d'eu ètrtr approuve fi voï 
yçi>x me U'ouvent coupable. F.prctî^es mes reins 
& mon aruT ; éprouvez -ie dehors par J'afflidlion. 
& par le feu de Va tentation j éprouvez ie de- 
daiw par is feu de rjniour le plus pur; car je 
ne pourrai pas connoitre R je fuis pur, n'ayanE 
pas éprouvé la purification de votrejuRIcc cûji- 
fumantt. 

rofrc mîff'n'cordè a toujours àé devant mes tjcux; en- 
foTteque vos bienfaits me cachent mes mifére^j 
Garceft le propre de?î miftricorde.s de Dieu, de 
dérober i\ nos yeuK le fond infini de CûtiuptioEi 
qui çft eu nou:^ : on ne voit, alors , que les bien- 
laits de Dieu , Ik l'on iguoie ïfi propres défauts: 
c'elÉ pourquoi Davitl ajoLitt;jJc me fuis plU dans 
tt^pre ViZ/iff' .' ceci eft bien esprellif: c'cfï eonsmc 
s'ildifoit, t-pvouvcî-moi , mou Dieu, & me pu- 
TihQz par le fi:n ; dccouvrpz-moi les taches quï 
Vos mifiuirordcs me cat-hcnts [caria miféricor- 
dc couvre la mukitudt de^ péchjîs, ] parte qt« 
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je nie fliis toujomrspin tiui^ ^■o^re vt'nt.é.qui nu- 
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\ 1-. Ls j^ei^neiif ej^ ma îatniae ^ mon /mut ,■ ly.-iir 
£Tiiînfiriii-yc !> Ls Sti^ti^rtiJiitprolcèieiiT de ffiw Pic ; 
(fr f/iri eurai-Jc pair ? 



XL fcmble que ic RoJ-proplîtte ait obteiui tx 
qiî'il demandolL d;tn* le Plaiimt préctclcnc. Ic SVj- 
fwri/r, dit-il, e/ltiUmémc7na /^/™Vrc,-.JLMic doi?ipJuï 
appréhender que queJ,4ne tficheftcrctttrïTie it-iitJe 
dcfiigiéable à fcR yetiK : ïi E[lna'//ja/irfj je iiu dois 
plus mdni.îrt ina perte, O qu'une anje lion* Dieu 
cft Ja Uiiniere & le fainc , & qm" n'a point d^- Dlut 
«lu'en lui, cfl hetircurt; f Oiu- pouuoit-dic cniin- 
tfie loiTqu'il s'eft rendu k pronidair sk fa vie de 
grâce? fi^-mW poin mit-elle nyo/r/^n/r,^ qu'crt-^x- 
qui pourroic lendonimiig^r? Oquefn fortune eft 
il dt-firer." qtt'ell".: eft en aOunincel 

V. 3- Qi^^nd je ferais iijficgii par une amt'e wmjm à 
teiift;ar de moi , fjfori i,(Bur nefera }soint dms la cmin- 
ic f^iitind an faoit prh ù m^ (ivrer cumbat , ccj'em 
en (.tlami:me iincje tranvemi ma zonfitince. 

Quand eîle frro'u ùjîé^ée de toutes part? par me 
crmr'e d"ennemi<;, m^k une juinèe raiigéc &. dijpo- 
féii pour le comOar , & que cette nrniée fçimiromjc- 
rûir ^ ellp ne uvith/roit point pntjn't/ûi ati coutrîiire' - 
elle redmibleroit (op ffpcruîice par Jc comb;it 
qu'ils Jtii liVTÉrtjicut,& ce feroit ;^nj /f comb;it 
m.^mr.qudkrrQiivsroiifafoT(c^ parce que plus eJle 
fe voit accablée de toutes parts /^lus elle clperc 
CJl DitD. - 



V. 4. ,/i^i fait une demamlc au Siî^neiir , ^ je U lui 
ferai toKJotm i tjuirji^ d'h^inr dans famaijbn du 
Sui^iirar (ûvs îfijoitrs Jtima Ufif, ajtn d^ contempler 
isi délias du Sdj^/iciir. 

Lï'tat le pHîs parfdr. d'une arac qui tïi en- 
core en élJc-mtime, «ft d'être dans une contem- 
plation & iniHirame continneilc de la préfencc 
de fou Difeu : c'cft pourquoi elle ticmande s tie ie 
iftt-ti'mpier de U forte ivus les Jours de fa nrf > qui 
jiréct^fîeroiic les jours de fa mort. 

L^mtic raanicïe d'entendre ce paHagc. eft de 
Ic-wt divin, où Tame demande 8c défire dhiibiixf 
luui. /f jof^f de I eteniit!: , qvti peut comtïiencer 
de.4 ce tems : & ce juur eA JlJjcu même , où famc 
rkiit habiter, & contr^mpier en Dii:ii mcme Jfj 
di'Hes, Quoique ce p^ifl'age puifle Tsrvir h ces 
deux étaLs de toiïtcuiplatidu & de demeure en 
Di^eu! , il efl certain que c'eft du dernier état 
dont David parie 1 cûmme on le peut voir pas 
le VerJet qui fuît. 

V. f. Car II inncacU dsmfon tabernoùlr fifijour dt 
fmj^iêîon-. U tna relire dans le fcact de fa Uttte. 

V. 6. U m'a elevc fur la pimç: ^ maintenant il a 
Hevi^ ma titc mr dtjjits de mes ennemis. 

Dieu tvK/jfJ'ame dans fon repos, lorfqut la par- 
tie inférieure eft li^-rée à l'afflicbon &l à la tenrn- 
titm : afin qu'elle ny fuccombe p+is, il retire Va 
partie l'upéricure dans kfccret df fa rent? : & lorf- 
quVlle cit entièrement fL'purée d^ riiiEérieiirc , 
il Itleve a l'ûtat de la pierre , qui efl ietflt de l'im, 
iiiobilité diviue: ce qui n'etn pèche pas que It-s 
lens ne fouiîiçiit toujtmrs quelque chcife , quoi- 
<liîe la partie fuptrieLire , fignlfîée par/tî^èfc^ foie 
f^t^^Us de tous f es ennemis , eu forLe qu'elle ne les 

h:3 
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peut plus craindre, Se qu ils Ilm font tous af- 

fujetiis. 

T, 6. Je ttiejhiî tourné de toutes paiti y ^Jc liii ai oJfarS 
diitiifonUfupleundioJlk accviiipagnîcdecris dcjûie —. 

Lame éle\'ée de cette forte an delTiis de fes 
ennemis fc tourne de îous eûtes, poiir voir s'il n'y 
a painc quclqui: eniJroit par Icqird i|S puifFcnt 
avoir prife fur elle, m^is ne les ciouvant point 
eux-mêmes , ( parce que la h^TiEC de leur défaite 
k.s a obligés de fuir, ) ^ d'un aiifje côté coei- 
iioifljnt quelle n'a rien fait pdur le-: écarter de 
la force, fi ce neH; qu'elle seft abaudonjiée à 
Diea, ravie qu'elle clt dune protection I; Hdel- 
le, & qui |ji coûte fi peu, elle lui h'ii h facrîjiie 
entier d'elle -inème «ytc une ./oie inconcevable: 
car ce facrîHce de l'ahandon S: de fa perte to- 
tale efl autant déliijuux à l'efpric lorfqu'ii k hh , 
qu'il en eft npprelii^ndé av^iit que de îc furc: 
parce que l'hoinmc veut toujoar^; porter fou ^Tinc 
en fca mains, fe conduire foi-mOme, voir où il 
va, & ne peut point fe laiiTer à Ûicn fans h mê- 
ler de fui ; mais il ne s'eft pas plutôt abandoimè 
k Dien fans referve , qu'il ghûte une paix ^ 
une affurance inconcevable dans la plus pro- 
fonde pcrLc. 

V. 7. Sâigntur, t'cùnies !a Voix quejc voits ai fuir entendre 
pai mes cris : ntjez pitk' dt mai , ^ cxaitca-mai. 

V. S. Jfonccrar vous a parlé, mon vifugèvQus a chetdiê. 

Vf g. JTc me caàifipoint votre vifage: nt vous défaut net 
point de Vûtrejirvitcur doits voire ^aiere, 

Cciïlmc Tainc ne demeure pas loii^-tems dans 



Fs. XXVI. V- 7,9. **» 

fr.ni « 77h'tof:»î""ft pourquoi di. 

;Ur=rr«n<:o,= i Die,.; & fêtant baucoup 

r«r& «7 pouvant non plus demeurer .Un, I. 
ÎSce, die' pn. D«, ^.c«,„. /« .. de ^ dou- 
leur, Minmc il éropH «ux d. f|, jo.r lorfq"^»' 
f,c ri premier, immolalio.i ; elk d™.Ynd= de 
plus, qu'il «* FW'-'rfVi'f y ,«^ to'J""- t"= ';« 
cteqniMuiafait«, & d. l^i hcld,« qu dl= a 
euh fc l^ffer tonte Un.: db le com.nencement, 
<Ht-dlc , mon c-ru' îi"'" P"'"'' ' dechiTgE-''"' dans 
te vptfé toutes les expi'eHioiis de fa douleur Ai 
de fun amouf 1 il vi.îis pailoit nvec la conhaii- 
ee & l;i (implicite d'un enfant, avec Umoot 
dlinc tSpoale , & J^■ec le refpca que 1 on doit a 
iiri Roi; & lorfque je Bi'appcrccvois de votre 
3orcni:c, ne vous chertlinh-Jc pas de tontes rae> 
forces? 11! mi cadui donc /loint k préfeilt oorrc 
«;/7)ïe , & Jic m'ôtez pas cette douce prcfcncE 
lorfcju'elle m'efl fi fore néccITaire ; ne vaus âi- 
tùumex point île votre pauvre Jhaiteui -, CM Ti vous 
Vpus détournez de loi il ctl peidu , & c'efl: Ij 
pluîgrimîc marque que vous lui puiîCcz don- 
île)' de votrt ialcre. 

L'ame affligée tiit fort bien, que tant qu'elle 
fcntii-i. un certain petit Toncien au dedan? , prel- 
quc imperceptible, il n'y a rieft à craindre poiii- 
elle; mais lorfqu'eilc le fcnt évanouir, à c'ell 
alors qu'elîc ne peut plu'! douter de Ta perte. Elb 
nlgnore paTî que II Ton Dieu J'aban.îonne, elle 
11c peut fubwicr ni s'cmpèclief de périr; c'cft 
J>our.Juoi eîle lui dit ; l^c tn»tt tiétaitrnes jiQtnr dt 
H 4 
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VfJtrefmnteitr ifans tiotre cpicre : cependant j"l eft cer- 
tain cjuc c'cJl Ja pjjvndoii de ce routieii qui opère 
la mort; & liiDt qii'il relie, quoinuc cacli*, il 
e(l Impoinble que l'on meure vérilnbicmenc : &: 
c'cll lorfque Dieu retire ce fontieii , que lame 
tombe (Uns la perlf totale, je veux dire, d.iiis 
1.1 perte de ce qu'il y a en elle de propre : cette 
partie propre *: maligne ne tenant plus à rien , 
iifautqu'clle rfçfaiHe iipénlïe. Il ell cependant 
certain ijue ceci c(i en peu d'ames, !|Uoiquc ton. 
tes celles qtîi perdent Je diftiiift & l'apperi^u 
croyeEit avoir perdu ce foutieii rlont j'ai parlé: 
mais elles eu font bien ploigtiécs ; & cela eft fi 
vrai, que lorfqu'eJJcs difcnt avoir tout perdu, 
dies jjaOcnt encore bleu des années j perdre; 
elles uc connoiiTent ce qu'elles polKdsient que 
iorrqu'elles neJ'out plus. 

T. p. Soi/czmattûppt'i: urni'ahandr^nnez pai^ ^ itc me 
im'jirifti pas , i Dlm, qai Hct mon Saaueur! 

Il efl trè.s-vraiqtic lî Prophète psrioit de cet 
état dans le dépcuiUement où il le [rnovoii r|e 
tout appui, qui eft une tlpecE de tJéraïUaiicc île 
vie: comme une perfouue mourante f,'nr. pc;a 
à peu perdre fa vie fans trouver nul raoyen de la 
confcrver, qu'elle fent périr tous fcsïotiticus, 
fa fubftRance, t^- fon être même, faus poLivoir 
empêcher ce ttedéraillaocc, ni luppléerifon dé- 
faut; de même l'aroe de ce degré fent peu à peu 
lit perte (je ce foutien : & quoiqu'elle ne le con- 
naît ni ne le fentit prcfque [las lorfqo'eiie Tavoit, 
Si privation ne lailTe pas de l'alTurer de fa perte. 
Je ne fais H je me pourrai expliquer. C'eft com- 
jme tia homme vivant, qui ne fent point fou ame 
que lotfijuVtle fe retire & qtt'cUe fe fép.irc dj 
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,o,-n, : il fenr bien (a défaillance , & que ton 
.me le quitte to.it-ii-fait : m:iî;i J ni le fent q.nc 
par h mûnc défaillance où il k trouve , qui auç- 
i»ntant peu-à-peu , lui b« enfu, a vie. Cepetv 
dant.. lorfoue J on fe fent delaill" , <■'» prend 
mut ce qu'il y^A" Pl"5 tubIbntKl , de rartiHant 
&de cordi;.! : mai? loutei ce* rbnle? f>ul inoti- 
les; car cette d<?faillance n'ell point caulce l com- 
me Icsautrcsqui ont précédé,) parle defant de 
Donrriturci miiLs p:ir k défaut du principe vivi- 
fiant, qui eu fo retirant, laiffe le corps mort 
ïTéc toutes tes nourritures ctranf;ere.s . qui ne 
peuvent eolpÉcber fa mort ni le fouteuir. 

0a.vid fe trotn-antde cette forte, dit à Dieu ; 
iSW'» ramiBHmi.mon Dieu ; je me fens défaillir: 
ne mi. nt/pti/a- pot , i! Iliru I qui feul poiivei me 
Jhi/vrr: car fi voii- diiléieï rie le faire, il n'y a 
jiïàa-ilE.falut pour moi. Dieu , qui ne veut autre 
ohofc qu« de faire mourir cette ame pour la faire 
reffufdter oomni* u:n autre Lazare , n'écoute, 
point la voix tîc tous ceux qui le prient de venir 
& de lie point s'nbfeîiter. Cette abfeucc longuet 
pCffévéraiite , f.iii> foutien , caufe la mort réélit; 
iit véritable dti fond. Toute? les antrtîs peines,fi 
terribles qu'elles puilTcnt être , étant mélangées 
de fouîieiw , ne caufent point tant la mort: 
elle* caufent bien la mort des puiffances ; m\h 
Cc^te fcole ]ïri\^ltioa caufe la mort tlu fond, lit 
CfÎA eft fi viiîi , que les âmes trouvent encore un 
fbllticu dans les plus liorrible.s peines ; ramour- 
propre fe nourrit, de la peine même, potjrvn qtul 
Itli l'efte un foutien ou tîiie aHurance , comme 
utle perfûiinc vitavcc ries douleurs incroyables, 
St mewrt fans douleur par la feule privation de 
ce foutien & de h iubfiftauce de l'.inic dans le 
corps. 
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V. lO, Parct que //àH/ipere fif ma mtrc nCoi\t abandoniJ ■ 
niB!! U Stigneur m'a pfii en ftt fjunic, 

DaviJ dit encore une inifon tfui foutiem ccqne 
j'ai avance, quieft, que depuis qu'il avoic été 
rfépoiiillcdc ti>ntfoutîcn,(jui fout tous les appuis 
auffi iiécelThires que J'eft un perf S: une mcrc , 
Dîcu l'avoit pris tnjh proledicti .■ lame o cft piit 
plutôt aîtatidonticc & ddaiffée de tauE le momie , 
que Dieu hpftnâ rn J'a garde:, & e/llui-rucme fou 
fetiI.ippuLMaJs comme clJe a bien eu de la peine 
h perdre tous ces appuis pour n'avoir plus que 
Dieu feid , voj'ant i^nTuite que celui-là lui mnn- 
<îue aulli , qui eft le leul néceiniirc , e]le faiTfiic 
hs derniers coups dç j,i ïhotc , qu'il faut ^ivoic 
éprouvé pour cji comprendre l'citcès. 

V. 12. Ne nfabatidonncî pat à la vùlantç de aux qui me 
peijicattnti paru tju'ili'ej} e'km^œnCre niai da teninini 
mjujîeî, ^ que r iniquité a menti contre tlfe-mcmc, 

Oflici une autre forte deprcux'e , qui arrive 
d'ordinaire avec Jt-tat de mort dont 4iaus ve- 
nons de parler. Ce font des pcrfècutious e:sté- 
licurej; qui s\Heotnt de toutes parts ; il fcnihîe 
que toutes Jes créatures foientarmées contre eus 
âmes : on invente mille c^lomuics contre dics: 
on ne machine que les moyens de les perdre : oj 
ks décric par tout j &; fon croit faire foivicc ii 
Dieu de ks traiter de la forte. 



V. I î. Je crois: que Je verrai ki biens du Si'tjicifr dam fa 
atre da viuatis. 

C'eftbicn eu cetétatquc rhomme doit redou- 
bler 7ô /oï & fon efpLVance. Lorfqu'il voit que 
îamoit le faifit, qu'il péril ce foutien ^j^uj entre- 
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ttnoitfevîe. Dieu pnroît l'.^bsndonncr toac-à- 
ijdt. loiîtcji k& CTcaturCi font révoltées comte 
îiiijl <itX perïécucé ^^ par dehors & par tiedans, 
H ri'a de foutieu d':iucun côté, h perte paroît 
inévitable; cependant au milieu de tout ceLi il 
dit , qu'a a-oit gis^H ^crm encore ks btem dn Ssigneiir. 
il ne dfc pas, je jouirai des biens du Seigneur; 
Bi.iis je le? v-çrrai : parce qu'il ne déiire plus rien , 
m [iV'fp'-Te plus rien pour lui; mais il les \ erra 
en Dieu même , où ils font tous renfermts. Utie 
amc qui n'a pWis d'inttrêt propre , ne fe foucie 
pas de n'avoir nui bif u : elle fe contente qtie 
Pieu Jes p&n^^dc tous; & s'eu voynnc privée, 
elle voit avec phifu- qu'ih font tous renfermés 
tri lui » ce qui cli , fes i^cir ilans ta rate des muons , 
puirquc cette terre cH Dieu mcme. 

V. 14. Asundti h Scî(fneur i aff(i)hz couTagcufcmait > que 
voiu caitr Ji Jarti^e i attaiiiE2 k Scit^/iûur. 

Ce verfeCeUd'ungrandfens , & exprime beau- 
coup en peu île paroles. îi f.iut otfçn^be k Sti^ncur^ 
à attendre tout de lui: mais il tic. IViUt pas laitier 
^^ir avt;c autant de œiiiu,-/; que nous n'atten- 
dions rien. Mais afin de faire voir que J'atteute 
doit fa/paGfer fsction , David répète ^ atterhloy: te 
Seigneur i coxBme s'jI vouloit dire; quoique vous 
aîrilîicz de toutes vo5 forces , attendez tout de? 
Dieu feui ; n'elpérei: rien de voirç uavail ; quoî- 
<lue vous travailliez avec autant de cœur que Gl 
touc dèpendoit de votre travail; c'oft , en deux: 
inots , attendre comme ne pouvant rien f^iit ^ & 
truvailier comme li ion nattcndoit ricu. 
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V. I. Enfxini tU Dieu, ojfnz au R;i>fneiir, offrez auScU 

T. z. Offrez au Seii^niiir i'hmtJtur ^ latjloirc ^ offrez dct 
louan.}ci à Lxçjlairt ih fon yi}H\ : adorez is Setgiieiir 
dantfàn lempk faint, 

XjE Prophêtc-Roi invite tous ceux qui nppar- 
tieniient à Dieu d'une manière piirtlctiticre , ik. 
^ui fe diflii^iguent entre le^ nnti-es hommes par 
les caractcics dont S. Paul nous dépeint les vrais 
tnfiins dr. Dieu , d'qffiir au Seigneur des agneaux. 
Q^ucls font ces a.çiieaux que vous voulez que 
Ton offre? Dites -le naii-s , ô grand Roi ! Diat 
naquefiiire , dit-iI , rfc vos {<i ) taureaux ^ les riclief- 
fcs iie lui font point agréables ; il ne veut point 
de ces vidimes impures^^ lieres & remplie,-; de 
IVfltiiiie deilcà-mC-aî^iA ; mais H veut cjii'on hil 
immoîe des agneaqx , qu'on les lui oSrc. Q,ui 
font CCS agne^TUK , finon Jes a.mti les plus fim- 
ples & innocentes, t]\u portent les caraclercs de 
fes véritable; enfuis? Ce font ces eiifans, ces 
petits agneaux, qui lui doivent ccie ofi'erts; 
puifqu'il ne fe plaît qu'en eux, AuîJj David tijoii- 
te-t-iî ; qffrts au S^s'^eur thoimeuf , fa claire ^ des 
Zousn^es à la gloire dsjon Ifom t comme s'il vou- 
loit dire ; fi vous n'offrez pas coromc des enfans 
le facrifice de \'OErf fimplicité & de voti^e inno- 
cence , vou.ï ne pouvez rendre à Dieu Thoii- 
ncLir & la gloire qu'il mérite & qu'il doit tirer de 
fc& créatures : car c'eft reniement de la boiiL.hc 
de5 cofans qu'il recevra une louange parf.iice. 
Adores, dît-ii, h Seigneur dans Jufi ifHij}.'f: Jlititc : 
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mr lorfqiie vous kicj iniioccns , vous ferez 
vons-mèsiw fon temple où il habitera , félon 
ta] lit prouicITe tjuc Jdus-GKrift en .i faJte : & de 
Cett* forte vous pourrez lui rendre en vous-nîe- 
m^ Uii lîonmiagc peipctutl. 
•RI,, Eavoîirtiu Seigneur s' eji faitzenmdn fur Uitait:t t 

U Bifw de Mty^M ^ W/Mf^ le ieii/neur a tQiin^Jur 

i^.jpyuidês eauff- - 
T, 4. La uûiff du Seitjncur ejt puijjumi la voix du Sa- 

fftttuf ejt tnagni^qiic, 

' f.ç voix du SrigfifW n'eft autre que la gtn(^«- 
tiqn dt: Ton Verbe, qui cH ^^andc & ma^fUJiijite i 
pQffqu'un Dieu y cft engrtndr^ égal à celui qui 
reiigeniTie. Cette \'o\V- sejlftùtc mitudrefitr les eaux 
dsn» l.\ créiuioii j où il fie tout par fon Verbe, 
fnu^ lequel iku u'â étt fait : te tut une voix fé- 
touiîe 5: piodnftrice : t^v les eaux font en quel- 
que manière U fi^uce des gracçs qui uous dé- 
voient être mciitées par Jcfus-Clirifli; aulïi eft-il 
^Crît, qiic le S- Er]>rit [h] /< irpcfn fur Us etitix ik 
]cs rendis fécondes. O que cect a tin grand fetis, 
il nu jiouvoit lespliquei' î muis les exprelïioas 
font 11 éli^iguécs de ce que l'on en couij'oit, qu'il 
Vaudrait i|Liari mieux n'en rien dire. Pour e[i 
comprenilie quelque cbofc , ij f,iut fe fouvenir, 
Que les lîiçnîts eitux, qui furent créées pour futi- 
lîté de t'homme , lui ftrvircni de fupplitje !k de 
Éonîbeau dans k' déluge. O Efpnc Ï^jeu , lorf- 
<îUé vous V0U5 rcpofez fur les eau^ , qui fubnier- 
gtnt, détruifent, eiîgloutinent iS; anéaniiflcnt 
les honimei; , vous les rendez fécondes , \-ouiî 
rendez leur fépulcre g^lorieux, tirant du fein d(? 
la jtioit une fourcc de vie, comme vous avis/* 
(il) Jean i^. v, îî. {!,) Qsn, r. r, i. 
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fait de la foune de la vie Is trône de la moi L î 

ceci fera obfcur k 4111 ne iéprouvera pii^n. 

y. ç. La voùr du ScîQncur brifc let cctirrt -, ^ le Sii-^ 

SfJctir brijà'a ftt cèdres du Libmi. 
T, 6. i/fisùriftra pocc eMftnt de faàlité qu'un j^unc tau- 

reaii 1A1 Liban ^ ^ k bicn-airfiéjl-fu ùamme kjilsdsi 

licarnci- 

Lovfque Dïku vent produire dans une ame fon 
Verbe , le Fil< de fa complailiince & de fon 
atîiour, piir lequel il pieinl les délices avec it* 
«^iiliins des hammes , & tins kijueJ les mtmc* 
Jiommesl'ifioÉent pour hti lies objets i^'harreuii 
]a mèmt npT*ration quj iio\i U gratifier d'une 
faveur li fublîme , doit rctwrrjir & détruiic tout 
et cjiul y 4-i cil die d'oppofé h Dîeo, Or comme 
jîcn ne lût c/1 oppofé que l'élévation , il envoyc 
devant lui foii précuifciir, quî t:ïijà voix^ qui 
hrije Us ccdics : il renverfe tout ce qu'il y a de 
ïiniiid & d'clixvê , oui , ce.i u'Jres Ju Liban , dont 
ia bejucé, Télévation i: l'odeLir fairoient le fiijec. 
de l'admiratiou des isorniïies, feront ôr//;j «lur^ 
/îufGHt defaàlitc, tjuwi jcimc imircaa reuviirfcro't 
iin mbriffcaih Les ccdreg ne font pas plutôt bri- 
fés de la furce, que le tien-aime dsvietjt mmme It-. 
fili dtz hcùvncs; tant parce que l'ange en qui ceci 
s'opèie, ^ qui eR vraiment la bien-aimce di* 
Très-haut, fe trouv'e par là revécue dç la force 
cîe Dieu , que parce que Jpfus-Chrift , qui efl ic 
bieu-aSmé de fon Père , efl exalté ik. a tout pou- 
voir d;ms cette ame , qu'il fougenE de fa force, 
& qu'il fait vivre de lui-même. 

V. 7. La voix du Seigneur dinifc !fi jinrtimcn du f-'u ; 
V, g. La Unix du Seigneur ébtenlt (e défcrt, ^ le Sd'^ 
pieur fiira trembler le d^ert de Cadèi, 
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Que teci ell bien dit ! Jl n'y a que cette I'ûm de 
DjVu , oe- précurfcul- du Verbe , par qui le Verbe 
ef't produit eu l'ame comme la parole ell produite 
p^r la vcii s ,.qu i puitïe i\'p^inr kn iiammcs du fin , & 
Cil frLÏTc b divinou. JÙr.|u'alors 1^ feu tie là cha- 
tité (Jtqit 11 fort mélangé avec k feu d<i 1 aniour- 
proprc , que fou preuoit foiwenc l'efiet d lui 
jiraiïd amour-propre pour des opéracious du plus 
pur amour: maïs comme l'amour-propie elt cn- 
tierciueut oppofé à la gifnération du Verbe diins 
l'anie, il faut avant qu^il foit produit, que cette 
voix prévenante fiïpare tes flammes , détruifc 
ctrlk-s de fair^nur-propre , &. donne de nouveaux 
d^gr^îs de ch^ijeur &. de lumière aux. flummes 
jiurcs de l'amour ikcré. Ceci ft: pafl'e dans le teins 
de 1.1 midit'i , h dan^ If «■rTcTi* de la, foi : cepcn- 
flïlic l'opération en efl fi forte, que le défert Cil 
eft dfrany : l'ame, quoique fi avaocée» cil: foiî- 
vt'iitprctcà tout quitter, & à fe défendre, (tant 
fon amour-propre lai eft cher , ) forçant k d^fat 
de Caiics t dont la nudité u^avoit jamais aJtére 1^ 
paix , iji qui avoit toiijouri* coiifefvé la doticcnr 
de ccrtaijifi fruits qui ne fe oouvenE point dans 
les aaCFts tJéfcrîs. 

». $ ha vûîx du Seigneur pr/pare ks Cirfî ■■ iï dêcon^ 
vrira ce qui ej^ épôii ^ cadic ,■ ^ tous hd Tendront 
^hin dantftfft tzmple. 

Quoique lame parut courir à Dieu avec gran- 
de vIu^ITe, devant ce tems elle ne marclioic qu'a- 
vec peine, taiît la charge de fon amour-propre 
la reiiHoic pcfunce : mais Javoix dn Seigneur ^p:\r 
la divifron dts flamities , prépare /« tfr/ï , î:t ren- 
dant rtutlî It^^re que les cerfs pour courir à lui ; 
il dûifinfrece (juiéoit t'pais ^ cccAf', mettjntr^mc 
*ian, klumicrs de vérlEi, à la faveur de JAqucJIc 
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.l!e coiinoît que j.rqualars elle :=vûit W= ^ J^ 
bit.1 mal, & le rad bicu. Cetl «lo« que la.o-: 
xéd«h= =P tuméda^ft fin ™rf^;a.r.» U.r» .« 

T. .0. £c Stlm^^M «"'" ■'"''"î'^ ^ '' ft.<î"f"^f™ 

offiJ Èf l'"" "«' fltrmllcmtnt. 
ï. ,1. U 4i-j7iirr,r damcrafom: d /<.':! Jitu;* . & «i- 

Ce a alors que Dlcu/^iî /mè?"'' '' •'■'■'fi, '■^n- 
âmt l'ancaniifemci fécond. &.tiff '^ '^""1;»= 

Ioov« de la vie. Ceft alofs que à Sr^^n.ur ^ai«./ 

,V repaie comme dans 1= tro.ie de fes del.t.s. 
& ceLt. pour ai»fi parier de m^î c.vre 
«térie.re , il s'y repaie d..s h general.on ere.^ 
Llk : Et co^me il n'y a rie,, qu. soppole a 
fo volontés e.> cette amc il y refîne . & p-n 
^.,,|uerla permaaeu.e & la lol.d.te de cet e.at , 
Dav d dit, qu'il >' rf^""" ri^mtom, y ci.™- 
n.and.nt en Souverain , & étant obe. Wec^ant 
de promlitude & d= lou.-ultoi. qu. f. ce te cre ■ 
ture n'avoit pU>s de volœté : cela ell Inei, c 
l^ forte , puii^tjue fa volooté eft perdue en celk 
de fon dJcu. C'eft alors qui/ l«:n,ra finjK^A m 
paL., douu«.tla paix à toute I ame . non leu c- 
™ent ati-dedans, maB au-dehors , par I e>.tiu>,. 
tioti de fes pallions. 



P S AU ME XXIX. 
,. ,. &-,«"r niM Dk«,jai tri/ v«, ™«,S? r,^i" 
(«'«HE! S""^- ■ va. 



F s. XXIX. V. 3-r- "9 

. < f-»,,. .r.« Wr^ "."« ».«< A f'"/" ; i™' ">'<"'« 

LoRSCLUt l'ame voit que Dien l'a guérie de fe, 
finies elle li.i <lit ; S"!!'""' "T"" ^™.; f "' "' ""^ 
'^ ' ™ , „ue ,-a,- f7.-ï d !>M : eu d faut favoir 

i'« trf" o«gt"m Dieu e«oce l'ame d'une >™- 
^e^Uel o^pporce à ce qu'elle prétend : plus 

meute ■. mais lortque ks delieuis de Dieu fo.-,!: 
accouipli^-, il lapMI de tousfe.. maux i uoa feu- 
lement il la cuéru , mais encore d la lire de Unft^ 
cBïoyable où elk eft réduite , qiu pl\".ll >^^"? '■^'■'• 
xible , comme il a déjà été explique : & il la kparç 
eri même tems du commun des hommes pé- 
cheurs , CI que le Prophète appelle retirer d entre 
aux <iui toiiAmt rfUM lafoJii, où leur iniquité les 
entraîne. 

I, ï. Wanjf» ou Seignmt , vom qui fus Jcs Sainlt j 
cû/brex ptiT vos iBUaiigel la nàmoirz de fc fainîtié. 
Comme toute la fainteté des Ssiiits vient de 
Dteu, elle doit, pour être pure , retourner dans fa 
fource i autrement, ceux qui l'arrêtent devicn- 
dfoieut propriétaires , & ceiferoient par I.i d'être 
feints. Ceux donc qui fout défappropriés de tou- 
tes cKofe.5 , & tecoulés dans leur ècre original , 
fout appelles très-proprement Ur Saint i tic Dieu , 
parce qu'iJs n'ont uni [eùinteté qu'en Dieu même: 
& ccu^-là zclëircnt véritablement pty leurs /oitwi^es 
iaT7iémi>irc ds fa Sahifeté ^ puifqLi'd^ rendent à Dieu 
avec beaucoup de ^délité la gloire de tout ce 
qu'ils font , comme ils Je louent de tout ce 
qu'd fait, ce qui efl véritablement célébrer li 
gloire de la Sainteté de Dieu , par une humble 
sonfelBon qu'il n'y a que Dieu feul de fjint, * 
Tome VUl. y. TeJImn. I 
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t\ui] ny a de SAincecé tj^u'cn lui-Qiémc & dans ce 

<[i\'l\ opère. 

V, (S. Parce: quejbn indignation n'a ijii'uur coîzre pcjjd^erc f 

^ la vie rjl en fa sotonu^. 

L' indignation éç. Diîii pcJf::Ç\ vite que rien pins* ; 
& 00I.1Î1 n'en fentoiis les elfeLS qise p4r mLTûricor- 
dfl, rttin de nous papirer ;i ]a vcricable me, qui 
n'cll qae rfiî^it /fi valoiité de Diat .- iJ ne fc f.îc!io 
même que contre ceux qui ne s^ font pas parf^ii- 
temenL fournis, Uno perfoone qui le contaue 
de tout ce qui lui arrive de moment nn momunt, 
parce que c^ikla vofotfte de Dia i qui BiE prèfcrcr 
cette djvine volonté k touLle Jeïle , & ne vouluiv 
quece qu'etlefait ; qui n'a plus d'intérêt pvopi'c, 
mais qui lui efl yntïerenient r-icrifiée; a trouvé la 
î»if, cette ^'ie effensielle n'éCancquEd.ins l'accom- 
pliflemcnt de [a volonté de Dieu. 

ï, 6. Le J'oîr nous demeurerons dans ks iarmei ; &? It 
matin nous jlrùni dans !a j'&ie. 

Dantr Icfoir de la vie iiiOLiiante , qui approche 
du minuit de ia. mort intérieme , l'amc tkmeurc 
éa/ts les larmes & dans Jc3 douleurs : mjiis loifqiiû 
Je mffCiVi de la rcfiUTedîon fera venu , elle Jba 
dans ia joie, inais jûie quî ne Hiura point. Cela 
s'entend aufli dos obfcuritw qui U rencontrt^nt 
dès le camnnenccment de la voie , qui font tau- 
jours fuivjes d'un renouvellement «le lumière?. 

V, 7, Pour moi , fiii dit dans mon al/oiatance .- Je ncjèiiii 

Jamais ébranlé. 
T. g. C'zjî vous , Sîi^neiir , qm pw votrt voîonti avez . 

donné tu force à ma beauté, 

L'ame eli dans }c teniï de fan tnhondancc & de fa 
plénitude dans un contentement fi gratid & im 
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ntf,ifiemeni: Il parfait, qu'elle croit que nen cîu 
pi'ontJe ne ferajumffn capable de /rùmnlcr. Cette 
dlfpoiltion kiipaTOitJurah]e& permanente: car 
c'cft le pfO!prc de cet état > de ne donner aucun, 
fonci pour la fuite, & de perfuader à l'ame qu elle 
doit ttimours durer ; de même que dans celui 
de peine , il lui femble de n'ea devoir jam;4t* 
futtir. Cependant elle ne fore pas pluEÔE de fa 
première difpofiticn tranquille pour entrer dans 
celle de peiir>e, quVclairée par fon expérience, 
dié dit à Dieu ; CV^£j(> uam , ù mon Dieu, qui 
(lomueù: route lafortr à ma Occuîc' ; puifque loin de 
T-Gus, je fuis danfi la plus effroyable kiideur. Cet 
écat de vicflïimde elt uécelfaire pour faire con- 
noitre àfame que tonte fa beauté ne vient qoe de 
là force que Dieu y dounL- , Dieu étant le prin- 
cipe viv'i liant qui fait pratiquer toutes les verfus, 
tk qui rend une ame fi belle ^ ft floriCante. Ce- 
pendantj û ce beau }onr travoit point defoir, 
5c fi eu folcJl étûît Jkn.î tclipfis , l'ame croiroic 
infailJiblcmei^t quec'cft elle qui par fes efforts & 
fcs foin? fe donne cette beauté; mais Dieu ne re- 
tire pas plutôt fon concours perceptible , que la 
pâleur de lamort vient fur ce vifige fi charmant 
& fïdoiix , & le rend hideux &cËroyable. Le foir 
& les on:bres viennent ^iicer ce beau jour : alors 
elle connoÎE que tout dépend de fon priiii^ipe Se 
defonfoleil, & que tout fefait par lai;oZ()iirf' de 
Dieu fi; par un cSét de fa bienveillance, fîîn^ nul 
inèrite de noire part. O volonté de mon Dieu! 
cefl vous qui ête.s la beauté di; h beauté ; fans 
vous tout feroic laideur : c'eft vou-; qui êtes la 
Vjc de la vie, & fans vous la vie feroit une mort j 
mais avec vous, la l.nideur eft beauté, la mort 
eltvie, lanuJt eftjonr .la foibi elfe ell force, la 
iiiifweéft vcftq; coûiine fani vous la force cit 
I ^ 
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foible & la vertu eftmiffic LcsaAioiis n'ont Hf 
bont^i.'î; de valeur qii'auunt qu'elles font dans ia 
volonté dcDitii. 
V. g, roui a->es détourna votrz vifa^e de moi ,■ ^Jefu^'^ 

tomhi dam te trouble. 

Cette ame, qui fecroyûitfifûrtc tlaiis fou abon- 
dance qifeJIe aiîurok ne d t voir jamuJs être tbmu- 
lée, voie bien que c'étoit la feule gv^ce de Dieu 
qui la foutcnoic : car il n'a pas plutôt di'tnurné 
dcWzJbnvifa^Ci c'ell-ii-<lîre, fupréfeucefenllble , 
quVIJt; eft tonihci: ihvjs k ironbk. 
¥. to. Dcqiioi miTiiJtrpi nwnjangjîje defcmds dans la 

pour littiTi.^ La poiijfitrc vous iouera-t eUc j Eï' J'ifii»^;- 

ccra-t- clic votre vcrii^, 

LorCqne l'ame n'eflpas iiiflruite p.ir fn jjiopre 
expérience de b vérité & fie la lît^uetïitc de l'a- 
iiéantifTemciU, dijs quelle en apperLoit l'ombre , 
elle cutre dans des crniiifes , des doutes , des 
ffayeiirs extrêmes , paiticulicrciïieot dans les 
çomiuencemens. C'en ce qni Tobli^^e de dire h 
Dieu: De i}i-'oi tnaurajhvi tant tic Juh^ t^ue j"aï 
répandu par les péuiteiices , les mact-ratîoJis , par 
les larmes & ];i douleiîr, jT.;? d^Jlcndi dans l'ètiit 
de pourriture, qui ell un état d'une très-gianH 
de abjection ? Une ame réduite à ta poujicrç de 
fou néant vom ioittra- 1 - tlk &f anrtonneia-c-ellc v:*- 
tys vériic? Oui 5 c'eft celle-là qui le peuE ïnïeux 
fiuje que nulle antre : car l'état de l'anéantifTe- 
inent tÙ. celui qui lendant à Dieu tout ce qui 
lui eft du > lui rend aulfi conféquemjnçnt une 
louange parfaite : c'cH lui qui annonce la vé- 
rité du Tout de Dieu & du iicartt de la créature 
pai' fon néant même , le reconnoifTant pour le 
feui être véritable; car ceux qui ne font pas flans 
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ce ntintit , peuvent s'attribuer cjuclqiie cliofe , & 
k font d ordinaire i mais le rien n« redent nen, 
&■ hilTc à Dieu la ^^ohx de toutes fe5 œuvres ; 
Ton rien & le coût de fou DIl-u faifantconnoitrc 
le feul être. 
V. iJ. le Seigneur m'a àautc , ^^a fu pài^ <î*: "i^i : 

le Seigneur cjl devenu mon prott^Sîmr. 
y. Il, Vous (ïotif changé ma larmes en f aie: ■aouja.vtx 
rompu Icfùc qite je portais j & ^ous ni avez rcoétu 
dé Joie. 
V. IJ- ■4/i''' '7"^ '"'^ Si^^^i^ 1*"^^ cimntc de faiati airi^ 
'^quejc ncfoispUij dam la dcideur : Seigneur mon 
Dipti f Je vous huerai iHtiineUcruent. 
Lorfquc l'ame eft dans cette poufTiere , où rllt: 
croit ne devoir jamais louer (tni Dieu , elle efl 
toute étonnée qnii écoute la voix muette de fon 
jîC'iint i qu'il Vcxsucc dans le feul delir qu'elle a 
de IcloLicr par fon néant mcnae ; f^u il devient Jbn 
prosfâetir , fon ami , foa feul fou tien ; qu'il la re- 
vivifli: 1 ^ qu'iV change fa phitis en Joie : car i'anîC 
s'dftig^ de fon étit de baffeffe , jufqu'a ce qu elle 
commence à revivre diuis fon fépiilcre ; nni^is cdc 
n'approcbe pas plutôt de fa fia , & elle ne fent 
pas plutôt les prémices d'une nouvelle vie , 
quVlU trouve fon repos dans fa plus borrible 
dcftrndlion , que fes larmes fout bien véritable- 
ment changées en joie. Dieu rompt îe Jac de fa 
corruption , enforte qu'il en laiffc tout écouler, 
fiiquiin'en relie pins rien j 11 évacue toute fa 
niali|=rnité. Et au lieu de cefacde corruption ilfcdc 
vit d'Adam qu'elle portoit , &: que Dieu lui ôte 
tntiercnîcnE , U Iz revêt de joie , qui efl; ane ccr- 
tatno dilatation &. ékigilTement d'aine , qui lui 
fert comme d'un uitenKnt. Elle efl tirée de Top- 
pïobrc & elle efl remplie de f-'oire , mais dune 
I 3 
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gioire^qui n'ayant plus ncn de propriétaire, paT- 
ticipc à cdic des bicijbcurcnx i c'cft alors qu elle 
hue Dieu par un aimicjm ^lerml^ qui n'ell plus 
jnterranjpu par les cris de la dculasr. 
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V. 2. Sdgncar , _/oJ mij /noi^ r/pàan^s en vous : r^z/cjc 
w fait Jamais confia i fauT>isi-inai par vatnju/lia!. 

Lies Prauraes de David font fi entrecoupés, 
<lu'il tombe tout à coup d'un état dans un autre, 
ftfon les diverfe* dirpol'itioiis qu'il cprouvoit 
lai-mèmç , & foiivtul auffi ruivant les lumières 
propliètiqucs qui lui étoient données d'un état 
OU d'un autre , & le mouvetnent du S. Efprit. 

Ceft ici la prière d'une ame qui apprêhcnrie 
de perdre fa confiance en Dieu. N'étant pas tou. 
jours routeiïue d'un fecoiij-s apparent, fitôc quelle 
ue voit pas les fruits de fon ejjx'rana , tlle craint 
fa perte , & conféquerament tuie ccn/ufion éiev- 
iieUe. N'éprouvant plus les douceurs de la nnfé- 
licorde, & fe trouvant au contraire accablée dii 
poids de fa juflice , elle prie Dieu que cette 
jnémc jujiia îui foit un inoycu de Jhliit coirsiue 
la iiiiféricorde. Les aracs dévouées à la divine 
juIUce favent que c'eft en elle qu'elles trouvent 
Jeur falut; & que plus elle eft rigonreufe, plus 
cile leur paroit .limable : car fa rigueur la plus 
extrèmi; en k plus grand falut. 

V. J.^ EtûJÎ'^s ïïûHc crciUs vers mal : fiâ'ez-voiis de /ne 
déUotcr, S-i/iz-mal un Disu prouittur , gf un lim 
de rsfugc pour m€ fmOKr. 

C'cft une chofe admirable que la conduite de 
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'Ken foi les amcs Cmplei qui s'abandonnent à 
lui. Il iaJt comme un père qui l'c lecice quelque- 
fois avec fes enfans : il pienil plaihi de les attirée 
en leur montrant quelque cbofe , Se de les faire 
courir après j & lorfquils peuvent avoir et qM on 
leur montre, on les en prive, & on leur ôce 
même ce qu'ils femblcnt tenir. O amour, ce fout 
Jà de vos petits jeu-! ! Lorfque Dieu veut exercer 
une aine par de nouvelles croix , il les lui montre 
de loin i mais il les lui montre fl belles , li agréa- 
tks & ii charmantes , que cette pauvre a nie 
court avec une ardeur incroyable pour les em- 
faraffer; Dîeiî ne Ins lui donne Jjas dans ce nio- 
nient.; au contraire il les retire , il attend que 
cette ardeur foit prîfiee pour les lui donner dans 
toute leur ameitumfi. Il me femble que je voie 
un habile chtrurgie-n qui voulant tromper un 
enfant, lui montre quantité de jolies cbofes, 
badine avec lui , fait fcmblant de lui donner de 
petite coups ; l'enfant fe joue de tout cela , il lui 
Jie les bras de rubans , ii c^cbefa lancette , & il 
le pique fans qu'il s'en appcr^oive ; il fcnt alors 
la tlouleur» t^ il s'oit couler fon fang , fans favoic 
quand îe coup lui a été donné. Dieu fait de 
tnéme ; il montre fa iuftice couverte de mille 
charmes , il eu rend l'ame amoureufe , qui l:t 
voyant fl belle ne fait pas ce qu'elle touvic : elle 
dit il fan Dieu ; Non , mon amour , je ne veux 
point rfauire faille que celui que me donnera 
votre divine julïicc ; ludis Dieu ne l'exauce pas 
aans ce moment ; A caciie tout ce qu'il y a de ji- 
jronrcux dans fa jullice fous des douceurs ^ppa- 
rentes; & lorfqu'dle y pcnfe le moins , il donne 
Ion coup fl fort , qu'elle fe feut frappée , S qu'elle 
voit couler fon fang fans qu'elle faehe comment 
ce jaattrc sijœirabje à. ingénieux a donné h 
1 + 
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coup. : alors, de Tnême qu'un petit, cnnmt , rJle 
cHe plus de la peïii que du m. il ; e!fc die h l'an 
Dieu i héia.'s } ûbûiJ}e3-vous vers mfii\ fî? /tic délivrez ; 
ce n'eft pas ]à ce que vaiiji m'a-i'iez promis, m ce 
que ji^ ptiifois que vous me feriez : je m'ânnginois 
tontj: iTUtre chofc : hàte^ijoui prompt^meist rfe 
/rc dclivTcr : vçn^t bander ma piaie , rnicn jc 
périrai. Hclns ! je n'a^^endois de fccotirs dans 
mes niau:i qi;c de vous j'eiil ; ^ vous me frappez 
■vous-jnéme plus fortement que les autres : dc- 
vcnez {îonc mon pratEchw » C? ./^iJfs niori lieu de rc- 
Jiigi-, pour mi faifiscr rfc mes ennemi.'î. 

Ce qui Jui fait faire cefce prière efl » qu'elle 
Hvoic éproiU'é dans toutes fes miferes préci^dcn- 
te?, <lt dans fej plus rudes attaques , que Dieu 
iLli étoit un rcjuj^e affuré : comme un petJE enfïiut 
iorfqu il cjl attaqué , tionve pour refuge le pirou 
tie fa irscrc , auffi cetcfi :ime trouve fon Dieu 
pour refuge ; mais ce qui fait ici fa grande peine, 
c'cft que vûulîiut recourir k fon Dieu, cominc 
Il l'ordiiinirc , elle ne le trouve plus pour être re- 
^uc : elle efl comme une bcte prelfée des chiens , 
<jui ayant eu un petit fort pour fe cacher , où 
elle étoit dans une an'ur,ince j ou elle ne pouvnic 
plus craindre les attaques ni des hêtes ni des hom- 
mes ; lorfqu'clle peiife s'y caclier comme à for- 
diuaire elle ne le trouve plus ; ô alors elle ell 
comme un cerf qui ne voyaiit plus <îe moyen de 
fuir j ni de lieu de refuge , plaint fa perte nin<i 
pouvoir l'éviter. C'eft Ictat où fc trouve cette 
Bme qui s'efl livrée à la divine julltce: elle eft 
pourfuivie de toutes parts ; elle ne trou^-e plus 
fon Djcii , qui ctoït fon iicu de rcfu^-e i toutes 
ïes avenues Jui fout bouchées ; il faut alors 
qu'elle pleure fa perte qu'elle voit inévitable, 
Ëms pouvoir trouver de remède. 
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Cependant rame bien abandonnée doit tirer 
tomme David . des farces cfe fa foibklfe i<. fe 
fotticuir p;.r r..bandon au milieu de tantd enne- 
H,js. Urfque le refuge c(i àté. elle doit efperer 
contre l'elpéxauce ; & croire que Dieu étant tou- 
ce f<i fi^rcc il Ja rclevcroît fi elle tomboJt de foi- 
bl^ffc ou de fjffittide i mais tant que Dieu fera Ui 
force, il ne faut pas craindre qu'e[le tombe : Ir 
elle paroit il bas , c elb plutôt un repos qu'une 
chute, :ifin de prendre en Dieu de nouvelles for- 
ces. Lorfque tout aille é^ touteii forces lui man- 
cjucnt mtiïie dn coté de Dieu , dune manière 
Sppcri^He, c'eft alors quelle croie contre tout 
fîijet de croire qa'il eft fan njîk d'une manière in* 
connue & cachée à tous te5 yeux des hommes. 
Gui',dit-e!Ie, mou Dieu, quoiqu'il fenible queje- 
fûJ!* abandonnée de vous» je crois que mus me 
(X'TtdtfU^x y ^ que poiiî >ïîc nourrirez, même en tne 
coiidiiifaiit, atïnque je ne manque de rien ; que 
vous le ferez pour votre feule gloire, n'y ayant 
rien en moi qui mérite cela , Se pour la gloire de 
^ain ycm^ qui fera publiée p.-,r tout : & toutes 
Jts nations apprendront que vous fauvez ceux 
qui n'efpcieut qu'en vous. 

■*. ç» Vont me ditivttn^ dtJ pièces fjfi'Hs m'ont tendus en 
fecitij parce que vous éur mm proteHeur. 

David nous fait voir p^T ce verfet ravant,ige 
qu'il y a de sVbnndoiiner à Dieu ; parce qu'il ne: 
noHf diliurc pas feulement des {tirées que nous 
connoiffons, mais même de ceux que l'on fend 
ciiJciTct. Toutes les précautions &. tous les foms 
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ii'unc perfoniîe ne peuvent tout au pk:s que lui 
faire éviter les pièges cotiiiu'^ : mm's pour cens 
qui fonr cachés, iJ n'y ,i que Dieu qui puilTe enn- 
Jîêcher d'y tomber : fit il Je fait infaJHibJ^^meut 
Jorfque nous nous fommes abandonnés .i lui , & 
mie par îàt il elT: dc\-enu notre pratcâciirs atjlU 
David demandoit ailleurs à Dieu de ie {a]ddli' 
wer dtipr'dir's coc/ici. 

V. 6. Jâ /cmcts mon efprit tntrt vot mains ■■ vour m'avez 
r/ichcte\ Stigncfir , vous qid éta le Diiu dt véritt. 

C'eR Inrfqtie l'ame Te croit plti5 dcfefpéréej Sz 
quVlle paroit plus perdue, qu'cIJe doit s'aban- 
tlonfiera.vec plus de conrage ; c'ell pourquoi Da^ 
vid, lîans TétscJc pluspififéde tousj fuit un nou- 
vel abandon entre ks mains de fou Dieu , figu- 
rant Cil cela fou bon iMaître [b] qui le devoit 
faire k la ctûm , loilque la mort, par une riguenr 
ïa pliis impitoyable , le prcUoic plus vivement : de 
lîîêmc David , qui ell l;i plus eiicellente figure 
tltf fou admiiable modelé , fe voyant preflé de 
toutes parts » le fert d'uu relie de force pour s'a- 
bandonner de notivt-au k fou Dieu, comme bi 
tîifaut; fi p.ir quelque infidéiitiî j'ai retiré mvfi 
t/prït de l'abandon, j'en fjjs de nouveau tiiie ft- 
mijc volontaire enirc i^oî mains ^ afin que \'ous 
cxécutie; en moi vos divities volontés. 

C'étûît plutôt un exemple qu'il nous dûnnûit 
en cela de U lidélité que nous devions avoir r|e 
Tiaus abnndontîer dans ks tems les plus extrê- 
mes, qu'une reprifi: qu'iî eût faite de lui-méine ; 
Jéfus-Chrift voulut aiîlîi nou5 donner en mou- 
rant cet exemple du plus grand & du plus voioii- 

ffl) Pf ig. T. rj. 

(ùj Lac as, t. 4^. 
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taire de tous les abandons , dans le plu.-; étrange 
<ii: tous les facrifice* ; & afin de nous faire con- 
noitre qu'il ne s'étoit pas feulement [a] livré à 
la m<irt i'arcc <jtt'iî i'avGii: iiouifi ; maïs qu'il avoit 
encore choiQ toutes les clrconlïances de U 
iiîort, & qtic fon abiindon fu: parfait jiifqu à Ton 
dernier foupit , il Vabandoiuic à fon Peie encore 
dans le moment qu'il .iHoit eî(pircr. Et à quoi 
vous abandûnneï-vons, ô mou divin JVIaitre ? 
Je m'abandonne pour être ïncme(t) abandtimé 
dt mon P;'rï, & pour mourir abandonne de lui, 
qui eft k plus giautï ^ Je plu.î jiarfait de tous 
les facrifices Jk de cous les abandons : & afin que 
Jon ne crut pas qu'il n'eût p:is voulu cet aljan- 
don -de fon Père, il s^abandonne avant que foa 
Pcrc l'abandoniiât , ou bien aulïi aprb , félon 
<^uç îe rapporte S. Luc. On peut troire qu'il dît 
Cfi^sparoltsqui font en S, Luc, apri;-i *ivoir rUt 
t^u'd étoit dclailté de fon Pcre , poui' faire con:i- 

ffCjirîre, ijti'iJ abatidonnoit encore fou efprit 
ce délaillcmenc. 

Il fit ainlî en mourant le plus grand rie tous 
lesfacriHces, pour cnfcigner à tou5 ceux qui au- 
roient k courage de fuivre un ii bon IMaitre, 
Cîu'ilfaudroitxnêmc abiindonnei fon Tilut à Dieu 
Cii mourani : & bien loin que ce fût un défcfpou', 
{ comme ou dit que quelqu'un i'a dit par un lior- 
vhlc bJafphéme, J cétolt Icplu;; grand de tous 
fes Ikcrifices, &. la confommation de tons ïes 
autres i &. nous devricji>; confonimtr de la forte 
tougnos faeiJiice.s. CLt*iii.indoii ne vient pas de 
cedéfcrpoirqui LlIl, qu'ayaiitla volonté dt:£aire 
îfi mal & d'y prendre f^s pidlfiis > puis fe voyanc 
prêt a mourir, on dèlel'pere de Ion faiut , & 
<îue Ion uc veut rien faire pour l'airurer, parce 

iay Me îj. T. 7. Ci,) Matth. 27. v. +*. 
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que Ton voit fa réprobaïlon prefqn'ïnévltable ; 
& qu'uuift l'on déferperc dnriH une h;iine de Dieu 
& dans une rage incanccv.iblc. Voilii ce (jiie c'eft 
*ivieie cléfefpoir. Mais i'^ibaiidon dii^ud je parle 
dt bien diflcrenc. Une ame qyi a toujours aimé 
fou Dieu , ik fjit tout ce qu'elJe a pu pour liii 
plaire ^ fans manquer de faire ce qui ell comman- 
dé par rKglifc , perdant tout foin & tout louci 
d'clle-merïie j abandonne fon faJuE A )c fshin de 
fon éternité à fan Dieu, p:vr le lacriHce irrévoca- 
ble qu'elle lui en fait, Jorlqu'cUc cfl fur le poinC 
ïl'expircti confûiitarit à tout ce qu'il voudr.l or- 
donner d'elle pour IV-terniré , comme elle Ta fait 
pour le tems : ceft la le plus pur amour , dont 
Jéfus-Clinit nousa voulu donner l'exemple , aliii 
que perfouiie ne fit dirticnlté de le fuîvie : car 
s'aban don lier en mourant ;i Tabandon de Dieu > 
c'eft s'abandonner n toutes les fiiites de cet aban- 
don dans lavoloiuc de Dien i & c'eftiàlc plu^ 
£i,and de tous les L'acriHcL-s. 

J\lnis qu'arrivent- à cette anîe qui s'abanJoir- 
ne de îa forte» & qui ne fi\it compte d'aucun de 
fés mÉrîtcs poiu les jirefenter à Dieu, & {ictif 
eue une canfe ^le faJut ? C'efl que Dieu îa rnchcic 
jui-méuae i c'eft le prix d'un Dtmï qui ell fa nui 
<:on r ^ Jéfus-Cbnfb pronon(^a ces paroles l-h 
mourant, aliu de faire voir, que ceux qui !c- 
roientavec lui ce facrificc ^ auroient r;ivantavic 
<ie participer pJus que nul autre à fon rachat ;^i 
c'cH te Dieu lie vniu-, qui infiruit de la vérité 
du l'idut, qui vient de lui feul ; & qui fauve in.- 
cefTaircracut toutes les âmes qui font dans cettt 
venté. 

Vi 7. f 0£u haij)iz ceux qui t'occupeaî de chqfei vaincs & 
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Et pour raicuK confirraei- ce qui vient d^êtrc 
Jit iUirure , que Dieu l^aic cf^'.x v-m* su>:u,pmt dr.s 
7njh vai.^cs ^ mtii^s . qui ro..t contr.uej . oett= 
vé^ïté. Si tout k monde tombe daccord que U 
mort acceptée voîonrairemeut elt d un grand 
prbj auîïi U;.nJou q.e l'on fa.tà D.eu de fo^ 
falut & î'iicccptauon volontau-e qac loa îaïc 
de tout ce qu'il" voudra ordonner de nous pour 
l'dtenïiié , cft l'adion la plus parlaae qae 1 nu 
puilTe faire 1 car elle Jie change pM ks décrets 
de Dieu ; mais elle fait qu'une ame qu» a voalii 
loutefa vie ce c^ue Dieu a fait d'elle, en elle, & 
poïir elle, veut encore par amour & conformité 
à la divi[iE volonté, au moment de la mort touc 
ce que Dieu fera d'e}|e , eu die , & pfti" elle tûULc 
l'itemité: & certes, loin de combattre, comme 
Ion fait, une fi faintc pratique, il faudroiLpor- 
tet toutes les aines gcnéreules & abandonnées , 
qîii aiment Dieu purement , à en faire de mêmc- 

V. 7. Mail poia moi, /cd efp^ré dans h SdgttcMr. 

■f. 8. Jcfentirai des trtmfportî d^Joie =y (Tallî^rcJJi dans 
votrt mJéricoTàc : parce que vous avi» regardé mon 
tà^iclion ; vous avez délivre mm a^ic dss néorM^^ 5"^ 
la prrjjint. 

Tous les Ffaumes font extrêmement entrecou- 
pés ; il n'y elît pas plutôt parlé d'un état, qu'un 
autre tout différent y eft exprimé» Le verfet pré- 
ccdeiic décrit un état confommé j Se celui -ci 
nous parle des commenccmens de la vie fpiri- 
tut-Ue. C'ell afTeï le ftile de J'Ecrittire , de tom- 
ber d'un, l'-tat dans un autre fans fuite : cepcn* 
danc, le dcffdn de David en cet endroit, étoit 
d'engager tous les fiddes à efpéier en Dieu , & 



a s'abaudonner à fa divine conduite ; & il 1 
comme un homme dont riotéiieut eft 



aie 
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fummé , qiii nay:int plus nen de propre , hit 
coniioicrc Fans fçrupuJc lori^ue ceJa clt tiécef- 
faiie Ui toi^fji^iEe 9""^ I^^"^!' ^ tenue fur ]ui, pour 
aider & cncour^iger les autres. 

David tlic donc ici , que fa maxime a toujours 
été d'i^tprrcr da.ii U ScigUcur :iu milieu de tous fcs 
niauxi ce qui \'2.trutifpuFtcd:.joic(ii[u^ laviiedfs 
ftiiJWrorJis de Dieu 11 cft ct-iti^in qu'une ame , 
<]ui après avoii- paiïé tout ceci fe trouve dj.Eis Îà 
fin , éprouve un collE:^;ntemc^t iiietbbJe , qui la 
rcttiplit â'iiUi^rcJJf en la combl.uit do félitité dans 
lavue des mifériçûrdcs de Dieu, K: de Ja cois- 
diiite qu'il a tenue fur elle. Jiilc voitaJors, que 
ce qu'elle croyait être des rnulhcuis étoit fies 
•îr^udt'S fortunes ; & que ce qu'elle Tcg:ndoiL 
coiiimc fa perte, étoit fon fulut. O Dieu , que 
vous êtes admirable diins votre conduite ! Ce 
qu; feroit dans nos mains un pûifon &. un breu- 
v:ige de mort, devient dans les vôtres une eau 
vivifiante, qui retire de îa mort &. commutiiqut- 
Jii vie. C'eft en cela qu^ vaus m>€s dcfivré mûtî ofiir 
de toutes Us néajjitcs qui ^oiiprejjhient : c'efl: aulïl 
ce qiii m'engage de faire copnoltre à ton Le la 
poflerité que jt \'Ous dois tout , 6 mon Dicii ! Ji; 
déclarerai avec plaifir mes miferes , pour manl- 
fefter vos mifcricordes 5t h protedion que vou:* 
zvcz exercée en mon endroit. O Dieu , il elt 
Vi'ai que nos foibleflés chantent le cantique de 
votre force , & nos mlferes c^lui de votre raifc- 
ricordu? O qu'une ame eft heureufe qui dccou- 
vic en elle ce ûoiiveau cantique, inuonnu à touc 
Je monde ! 

¥,■ 9, Vovs ne nCavcù pas rtjp^nc Jbut la puijjûiice de 
mon. ennemi : Vous ax>cx mis ma puds dont tm Uct( 
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C'cft encore un dejplus^ands fujets de joie 
Si de rccoonoilTance que lame puifT*.- fivoir, que 
^i'it^eh0îi de iapuiJTantie de l'cnmmi, qui n^a nul 
pouvoir fur elle , DJcu h lui ayant ôtc pour /a 
Urnre dan^ nn puy^ large ^ ffUKkux , qui rteft 
autfe que ïui-mème, Cell là i^i elle court, fans 
Titrt rcitcontrer qui la puiiïe faire tomber. 
T, ro. Jt'w,Jjfur, G\jt2 pitic de moi : car kfuùdsmi'ûf. 

f.iâiofi ■■ — 
»4 r r. Ma vit: ejî affaiblie dans la douleur ^ niti am^is 

Jijiint pajjî^es dam kt gêmi^vmaiî. 
Rit'u n'oblige fi fort k recourir à Dieu, que 
taffdciion; ejîe cl!: comme im coup de m:ut<;m, 
qui en frappant l'amc l'enfonctr dans fou ct-Nitre , 
ouï efl Dieu mcme. Rien dans hivien'etl fi utile 
quclep perfécucions, les croix, U-^ miferes S; les 
humiliatioHs, O qu'elles font de bon gont à l"a- 
znaur pur ! ç'eÂ ralfaïfoaiiëcnciit de toutes fes 
viawdes, 

EJfe.s font cn<:ore un autre clïet, que le Pro- 
pIîttt-Roi R tjxs-bien remarqué : c'efl; qu'elles 
G^oiblijyfnt la vis propre. Il elt certain que fi elles 
ne peuvent pas caufer entièrement la mort, elles 
ne lailfcnt pas d'affaiblir peu-à-peu la vie, & de 
1:1 rendre pjus aiféc à détruiie lorfque Ui années 
^piîOint^ de la forte dans les ^t!mij}hneni. 0\i ne 
Ù«roît croire |eii inventions dont Dieu fe ferC 
pour crucifier lesaïnes f^ni font k lui ; mais, que 
tout cela eR: doux à qui u aime que la volonté de 
Ditu ! 

f' lï. Mu vertu eji deoenne langivjjante dam la panure-, 
té ! tûus mff or ont ^tc troubles 

Il efi: certain que rien n^iffoîhlic fi fort notre 
i?crUi propre ^ no tre piopic force , tjue îapauvrtté 
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& b tîifecte de cous bicn-'i où ]'5.mc fc trouve 
lédkiitc. Lorfqu'clit; efl dans la piiuvretc & dHi;& 
Je ricpouillenient j clic devient toute lunsuifftîiiie : 
il n'y avoh que les richcUes fpiriLiielIcs qui Ten- 
trctetioieiiL dans £a vigiieur ; Hc lorfque k vcrtJ 
s'afibJblit, le iruuble & la crainte s'emparent de 
toute ranic. 

V. 12. Je fuis dans Popprobrc plus tiuc cous mes ennemis : 
Syfuis e/icort plus à Végajà de mts vo'Jîns ; JcSuiî un 
Jlijtt de craimc a tous ceux qui me coanoijfait. 

L'ame ne s'cd pas plutôt donnée yDieii pour 
faire toutes fes vaJûiitcs & être |c jouet de fa pro- 
vidence ^ qu'elle devient da/a itfpjjfJÙrc plm i/nc 
les mécli3n5, qui fontj'w plus Cruels cnDc/ius , 
parce quVile abhorre le crime ; elle eft nicmt 
pire à h'said de fes vûijifis, qui j'clilinent phi s 
miichante que les plus Crimîiîcis des hommes : 
on applaudit aux pci:heurs & on les hilIVe en le- 
po>i, pour totirmeiuer ceux qui veulent étic à 
Dieu : on eft même imfujcr de fraintc: à tous ceux 
i]ui nous tonniirffi'iii : chacun craint pour le fahit 
d-^uie arac qui eft dans Uj^Ius parfaite alTur.iiice 
^parce que fon hiluc eft en Dieu fcul , ) & l'on 
ne craint pas pour Jcs grands pécheurs qui coii- 
rent avec vitelfe dans la \oie du crime : chacun 
s'cmprcfTe pour parler Se détroruptrr ceux ijui 
font dans la vérité, pendant qu^oLi laifTe cii repoï 
ceux qui font dans le meufonge & dans ïa vanité. 
Cela n'eft-il pas picoyabJe ? 

V, 12^ Ceux qui mevûyoientjcjbnt enfuis dehors^ 
T- tj. On m'i2 oublié comme un fnort^ qui cji t^^^acc du 
cœur. 

Rien au monde n'cft fi ordinaire ijue ce que 

Davii 
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comluitc . nii'olle n'a plut d^ «rpecti 



çontluitu , tji 



';ib:lndo[inè à fa 



Çavid fproiivoit de ionicms. Dès i^ue fon [= 

Â qu'elfe vent laire tou «s les volontés de U ici 
iaos rîfiftMK, qu'clk fuit r=i voies; toutes les 
perfoncief; avec Icf^viclles elle était liée d amiue , 
hiifiiijtKi dcims & Te retirent : ou ne les voit plus ; 
parce [juc lii (errciji- s'i;Lïi(>are de leur elprit : les 
difcours qu'on kuf fait n'y contribuent pas peu; 
prenez garde , leur dit-on ; vous ferez trompés ; 
eâ vont fera entrer dans la contemplation fi vous 
yijj'eiccFpcrCaiines. O k grand iiialliciir ! elles 
feront que VOUi vous jib.indonneri;z A 11 con- 
duite de Dieu i & aprfcs cela , vous aurez peine à 
fuivre la cuiiclnlte des créatures. C'ell là l'en- 
droit dilicat : parce t|iie !es iiommes ont peur dé 
cider leurs droits à Dieu : Ils craignent cpie 11 les 
artcs s'abandonnent il Dieu , il ne les conduifé 
félon fi volonté -, S: t'cll ce que l'on ne veut 
|ia5. On veut gêner les âmes ^ & les tenir à dç 
certaines pratiques , à quelque chofe de p.-n-tiçifr' 
lîer, pour les lier 6c attacher à l.i créature > lei 
empêchant de mouter an Créateur. 

Cette cxprélïion tie David ; Oa m'aouhUéwmmc 
un miffl ifiiL cji r^iicf' dit anie , eli bien fi^tiincative : 
car il cfl: certain que c'efl de cette forte que Ton 
eft oublié de fcs meilleurs amis; on eft efi'acé de 
ïêurs contrit, enforte (^li'Uuy refîe plu* dé trace 
de ce que l'on a ctÊ. 
V. (3, Jrjiih tievcnu sommi un vafe perdu: 

tour de moi, Vendant tju'ils àaiem aJjftaibU's , ils oui 
téfaia de m'4ta mon ortie. 

Ou Aukul lemme un iiafi perdu , qui n'cft plu? 
■houquaêtrecairc; ou plutôt, coramc un yjii 

Tom. vm. y. réfi k 
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c)ui eflpcidii aux yeux des lioramc^î, mais qui eU 
îjjei] f.mvé n^ux yetiTt éc Ui^n. Si l'on jûtcoit nu 
vafe diLus Ja mer, fl fei'oit perdu pour les crtia- 
Eurcs i mais il fcroit pour iLii-mtme dans une 
pai-faite alfuraoce , on ïie pûiïrrtîlt kû faire Va 
autun mal, il ItroiL conf^fvtpar Ta pcrve inêmc . 
fl fcroît environna ik rempli de l'eau de h mer . 
n'étant j^imais xni inoinent vide ni fans être 
jTjirdé : \'oil:î comme efi: cettt anie : eUfr eft perdue 
aux yeux des Créatures, mais jamais elle ne fin 
Cl! jjlusgraijtle aRurauce ; elieell^^'ardée parDicii 
ïiiêiîic, & elJe ell: touce remplie , imbibée & ftib- 
jnergèe de Dieu. 

On rntcud ks irtjutcs fv les médifances tj^ue 
î'nn ÏAit Contre nous, & cc font les pErfou[ie> 
munies qui Jont aitprr^ de nous ^ iios amis, nos 
voiûns, nos domeflii^ncs , qui nous décrient ^: 
t|ui difent le plus de mal deriousi fouvent ccus 
i'i qiij nous ;ivoli6 iiiit ]e plus de plaifirs : toutes 
ks pcrfonnes qui nous connoilïent s'aQimblcnl- 
paur nous <'itcr notre ûme^ qi-ie iiouïi avons don- 
née & :diandonnée à Dieu ; ils \'etilcnt nous ôter 
i;i; liberté (lue nous ;i\'ons de difpofcr de nous- 
lutmes; fi; nous reiirer du bien dont uou^ jouif- 
ions dnns fa douce conduite, pour nous a.ifujc[- 
tir a. des créatures. 



T. r^. J/a/j, Ssisfinir , J'iii mis mon ejpe'rcmct en vous ■ 

/<5i dit , tjûus êici mon Uiru j 
V. i6. Mon fort iJimiTE vos muiRs. Tim-moî de ïa main 

de mes fnnc/ms — , 
Vi 20. Seigneur, qtievûns aatz caché de biens ^ de dou- 

ceursû uux ijui vous craigncnS i Vauj ki tiaez prepa. 

Tés à ceux i}ui cfpcreiit m v ûiii à la nue des cnfaru dij 

hû'WUCS, 
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Il ell: vrai qu'il n'y arien que Dieu aime plus 
que h coiiliance eu fa bouté, &. licn que les 
hommes condamnent davantage. Si le dL-fcfpoir 
cAJe pluA grantî de toîis les crimes ; Se ceiui qui 
îie peut être pardonné : il faut dire, par Ion op.. 
pofé, que U confiance parfaite ell la piu5 grande 
dt tûiiE<î$ les vertus , k celle que Dteu ne hiilTe 
jamiiii fau.'ï couronne ; parce que feniiere con- 
fiance eftli cré:[no delamour, & rien ne marque 
pki.s i'amouf qiTe l'on apourune perfontie, que 
de lui donner toute fa confiance. C'eft pourquoi 
David allure, qu'au milieu dcln plus étrange per- 
fécuEion .lorsqu'on vcuî lui ôtcrfon ame, qtiieft 
h pcrfécution la plus forte qu'on lui puilfe faire, 
a dit à Dieu , Ssigiuw- ^jt.! mis nn.n tjpô uULe cnvous ; 
cVRà vous que je me conrîe i^ que jC m'abkîndon- 
ne fans réferve : nmiijhn cjftnfrcvos mcitts; vous 
j>oii\-e7. ou mi^ fsuver ou me perdre ; dirpofç?--ea 
comme il vous plaira : ri/vs-mo/ fi vous le voulez ^ 
dcfa/riaitidenifîcrucmisiieÇa]^, Seijrneurj quevous 
feiil îe pouvez faire : i't vons ne Je voulez pas , jy 
ccïJifens encore. Fuis dans fon tranfpoi't iJ s'écrie, 
^hV/fcLT, iji/e vûm imea cachti de biens , de douceiin^ 
Sdeconfolations, ùce^L\q^^i marcbentpar la voie 
de ia aaihft , qui ne vouï regardent qu'avec ter- 
rcur ! & que vous en avez prepar/fs pour ceux qui 
vontàvous parla voie de]'aiîiour& de^'^J/rt^rufice, 
ft que fa vue des tnfwu des hommes { qui condamne nt 
S combattent c«te efpt-rance , ) n'a point pu faire 
vaciller dans cette voie ; au contraire, qui y ont 
marchç avec d'autant plui; de coumge , qû'lh y 
out-rcrucguirii plus d'oblhcles l 

V, a t, ytmt /es cachcreî dans k 0:a-et ffc voir f face comt 
h tr^uhfs dcihvnimcs: (fous ki tiendrez à cnu^ert dunt 
^oue UibtttxQiU contre la contramhr des iupsucs. 
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Vms cndicrcz , à Dieu , ces amc! fimpics & 
abainlonriées qui mettent toute icur confi.-incs 
en voiis, ./idi Ir fccrcl rli vMrc jacc , cia.is voKC 
union la plus intiraf & la plus cffentidle. C cft 
là que leur donnant en vulis une paix pro- 
fonde &. durable , ils feront à zcumn ilu trouble 
que les kammci voutlroient lent canfer. Dans 
votre repos tlivin , tîsiii votrs ttihenmlc éternel, 
»0M la tk'idro à l'abri ilt la imlradiBiaii des Im- 
glics Si des pitis noires calomnies: c'eft là quils 
feront en atfuraticc , & qu'ils diront coinmc le 
Uoi-prophêtc, {aj.ic ur iramdroi poiul tout ce ijm 
îa CTcatiuc me pourroil fairr X'^'iff^^- 

*, - 1. Le Scis'inirfcil ùini , qui a fait l'clatcrfa mifiri. 

côrdt fur moi. 
T. ij. J'ai ait rfcnJ !c traufpott ilcmon unie , Fow m'a- 

vcjrtjiuiik dcmat txtycuis. C'cjl pouri/im vou! ânes 

ouï la voiit de ma prière lurfqneje eriois Dtrs vous. 
ï. 24. jlinal k i'dgmuT , iscus mus qui ites fes Saint! ; 

parce que le Seigneur aime la virHi. 
T- 25- ^S'JJi' mmageuftmml .^que vont csurfefm- 

afe , ÏUOI n«" î"' ^"'^ yî"*' ^""^ '' Seismur. 

Cî nil&ge.tîai paiojt avoir quel que chofe de 
paradoxe , à un fens infini. David remercie Dietr 
&lesloriîre autitnt qu'il en eft capable » delurjulV- 
Timrâe qu'il Uii a faite , de favoir caché dans le 
fecret de lui-même: puis il ajoute, /ci ilit dam 
b tranrpart de mon ami ; youi m'aoea rf>tW de de- 
vant voi uruK. Qu'eft-cc que cela veut titre, o 
Roi-propiiète? Comment Dieu peut-il vous ca- 
cher en lui-même, & votif rejetter ? Ou s'il vous 
a tejetté avant que de vous recevoir en lui , ne 

(a) îf. 117, t. 4. 
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devrieï-votis ps.s pUt»!: pader de douleur que rf= 
"C'eftquele l'rophae, éclarre delà rond utte 



joie? C'eft que 
de Dieu par f. 



,t pi 



Dpht 
rnpre cxpéruiuce 



favoit îîien 



queDim'iie f :,«tt rc.:u en lut que parce qod 
'avo.t rejette: il rehule ce qu ,1 a.me le plus, 
' L êptiuver la fidcitté de fa pauvre créature 
TL pSrilier en ntSme te,ns du fenfible de fat. 
a,„our;plusle r=jet d= Dieu eft tcrrtlrlc . plus 
l-uniou qui le fuit dl profonde. L amt: en qu. 
ce. chof's refont opérées, ell fr.t-./J-rW de joie 
dans le foitvenir des moyens dont Dieu fe ferc 
pour perdre |cs amcs en lui, q"l, P^™""^'; ^^ 
fort oppofêeti la conduite Ofdinaite. C ell la , 
ô 01011 beigneur & mon Dieu , c cft la le feçrel: 
de famour , ii c'eft ce qui vpas fait plus delirec 
des liwmraes, & ce qui reveille leur. irdeur pour 
votrtî recberchs;' 

Divid ajoute ; 4(raeî It Sei^nim , vous tous qui 
itufes ^nts , jiaia que Dieu aime la vàitf ,■ coin Dne 
s'il vouloit dire ; H Dieu en vous rcjcttant de 
diivaut fes yeux, vous a fait entrer dans la vé- 
rité, vous faifantcunijirciidrc ce qiie tous êtes 
îiors de lui; rendez-lui de profondes adions de 
grâces d'unfi ftveur fi finguliere ; car c'cd par 
cela même qu'il vous a rendus fes Sîvints : fans 
Crïla , vous feriez deitieurés ramp:tns dans une 
vtiie mute naturelle, quoi qu'eKe vouseùtpani 
}t vous-mêmes toute pleine de grâce. 

Toict ceux i/MÎ efprrcnt tu Sei^near , doivent n^ir 
pt^q^eafanciit , S: ne fe point abattre dans le 
tettis de leur épreuve & de fabfcnce de Dieu. 
Jàvïjuc tp'elle caufe un hyver affreux ; mats 
Cçit ce m£-me hyvcr qui cft la fource & le ger- 
me de toutes les vertus qui p-iroitronc da.us le 
retour du Soleil de jidlice. 
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. I. Htarviiie ren* dont lus inkjuiifs Jotxl pardjnnçLi 
S? dont les pkliisjom couverts. 



Da 



/AVTD a mis ce Verfet en faveur de quan- 
tité d'amfs riinpk-i Si. innocentes, qui ayant nti 
dclÏT fmcci'f rie plane à Dieu, & n'ayant j:u!Je 
volonté de lui déphirc , fe troublent & s'inqnie- 
tcnt de ce qii'cJlc?: ne peuvent ironver de Jiu- 
tiere pour fo coiifelîer : elles fe toiin-nentent beau- 
caup , ik louvent tromxnc quantité tie perfon- 
res qoj les troubJeat, Jesncciifant d'ar;^uejl. Ce 
Vcrfet bien expliqué eft capable Ini fcuj de )-,^f- 
furer ]en Dlrei;teui>,S: d'appaifcr le trnubje nk la 
peine des péuiteius ; Bicfxhcunux ^ dit-il, *^c"v à 
tjui Icx jniijmtù font ptiriioiiin'cs , & finiir /es p/rJit's 
Jbnt mnvsrts. PouT bten comprcntlie ceci, il faut 
favoir quu cela ne j;'eûtend pas pjuicmeii: des 
grands crimes, qui ayant été une fois confelTés 
corninejl faut, font cflacés par la pénitence; mais 
encore de toutes ks fautts joufnalieres. Dès 
qu'une pcrfonne a fait iine faute dins la voie 
cîont je viens de parler, Dieu la lui fait fcntir, 
& cela pinson moins fejon que la faute Itii a plus 
ou moins dcplu. Cet examen eft fort cxat'î ; 
Djcu n'examine pas les fantes comme ^^ov^& j fe- 
îon cç qu'elles ont d'apparence ; maïs félon quel- 
les lui déplaifeni : enforte qu'une faute qui pa* 
Toitra bien peu de cliafe ?i nos yeux, f^ra bien 
défagréabk à Dicu^ & une qui uûu5 parokra 
plus forte ï Ini déplaira moins r c'efî félon la n:i- 
tnrc des chofcs. Sitôt donc qu'il a repris de cette 
fiiute, il en fait fentir iHi petit bridemenc: éfc cc 
brùlcment devieut quelquefois comniB un feu 
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dévoTfint , qui ne s'appail'e que lorCque le défaut 
«U nurïfic: mais auUi, quand Dieu par i:etteopc- 
ratÎDu brûlante .1 purifié iedéfaut> iIleftAtc cn- 
fOttc ninl difparait , On en. perd la mémoire: & 
lorfquon veut fe confélTer, on ne tronvc plus 
j'iiiti : on fait bien en général qn'on a fadli ; 
maU on ne peut dire en qiioi. Lorfquc h faute 
cfl notabliî, S:, qu'elle mériLeJe f^icicment. elle 
ne s'oubJJc psis ; quoique toutes ks autres fau- 
tes s'oublient : de forte que les pénitentïi , fans 
«ue leurs Confefleurs les tourmentene , & faus 
ft^lnfliger eux.nicroes , doivent dire bonnement 
eetie"! qui leur fotit niifcs dans Tef^rit , & Jaiffei' 
Içs autres à Dieu , qui les a alfurémcnt effacées, 
3é Ht parle ici que dcp âmes qui fonC ^ Dieu s 
$i iqui n'ont pas la. volonté de l'oftenrcr ; & uott 
«■es'gratids péclicurii. 

Lorfquc Dieu ii fi fore purifié J'amc de fes fau- 
%tSi iju'il en a ôcé ].i foliirce & la malignité, qui 
î'toit enfcmiée dans fon être malitî & corrompu 
en AdiUTi , elle devient dans une telle fimplicité 
& Jiiitoceiice , dans tnie l'olmité H droite poui* 
Dieu j qu'eJIe ne peuC plus rien trouver en elle 
qui ait voulu ofTenfer Dieu, ainft que Tèprou- 
Toit (fl] Sainte Catherine de Gcnes ; alors les 
jTCchùfctit non feulemeuc juircioJinvs i mais iIsfonC 
tcllemctit cnuuercs^ qu'il n'en paroit plus. Il njr 
apîusiai remords, ni brùkmcns, ni reproches; 
ni^is line certaine candeur, Jimpiicité & inno- 
cence a teilcment pris la place, qu'elle ne trou- 
Ve rien en el|ç qui l'accuîc, 
♦. .!. tieurais Fhommc à qui k ScJ§nfiir tfa pomeïm- 
puté foit jiéilti.^ ^ dam Ce/prit dii^jud il li'r/ q point 
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JJ n'çR: pas dk hevireux celvuqui ncfailpojnt 
de fautes ; car îl "V h. que Dieu, d'impeccable 
piir nature , &. Icf. pert!iin« à qui la confciencc 
ne rtiproche rien, ne fe croient p:is iLinoceutcs 
pour cela : leur bonheur vient de ce que leurs 
pciJu'S itf hiu .faut jfOifif sijipiit^!, Dicii ne \t^ leur 
impute pa'J , parce rju'iis les font p^ir foibkn'c, 
& iinii par malice , comme le dit le facié Lexte: 
ïfur ir/;vv> ttant. droit j fimjjlc , Jcii;s artifice ni 

df'^iifji'inctit. 

laijîjue jt criûii duraHi tout le Jour. 

Il paroit à une ame rfe ce degré , que tlequel 
^ne miinÎL'i'e qu'elle en ufc , ellf ell L'jjalemeiiit k 
plani'irc', foii qti'ïllc fe taijl ^ foït qu'elle crie j>ar 
îa T iolence de fa douleur. Si elle ne s^icculc 
point , elle ne fe ciott pas juftihée pAV fon fi- 
]coce * ft ell^^ s^accufc , tilt ne le reconuolt pas 
plus coii|j;iblM : Jcs ^^rmlllimcDS ne fer\cnt qu'à 
renilre iot^ mal plus durable, fd propriété Cfï 
rievieiit même plus opiniâtre. 
V, 4. Parce ijue ootrc ftiijin jVjï apprjhnik Jut moi 
diffanî k i^iif ^ la nuu '-Je a^c J'uii converti dans 
i»a doukur durant ijue ripine mr pcr^mt. 

David alTurc, qu'il n'a été mîs dans cet éi:at 
fi fimple ^ n in nocent que parce i/uc itr main itp Dieu 
l'cJîuppt-fafHkJiirluikjour'i^la nuh ^ fan;; lui don- 
ner ni trêve nJ relâche. C'cft lapins grnnde gra.cc 
que Dieu putfïe faire à uoe ^me que de la traiter 
de la fi.)rte. Je mfjhis amvmi, continuc-t-il de di- 
re , daiîi ma mifere ou dans ma doulair : c'eft ma 
miferuS: ma douleur quiefl caulc que jefuis forti 
de uîoi-raêmc pour me perdre en Dieu : l'hor- 
rcur que j*9,vois de moi-même m'a fait convertir 
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LncefTammeuE à mon Dieu, mé townant à Im 
par uuc union i\ iniimt , & une unité f. p:irfaiic 
Le je ne m'en pinlfc plus détourner : & cela s eft 
f^it 'fitrcvit Ur teims tie mon hurajliatimi , k ,juç 
,^àvi! psraf itcpintt les plus péiiKrantes. 
ï. i. Je VBUS ai twaut mon pèchf\ Bje n£ vous ai point 

ojcff-^mon ipJitjHw, J'ai dit i k cor^fiiTemi tuai même 

mm iiijujiipe ^^^ Seijjncur : ^ vouy avcx remis tim- 

piàédt mon pkhé. 

David lait voir en cet end roî t , que fi les pcchés 
font (.x>uverts, ce n'clt i)a<; p.irce qu'on le*! ci-!e, 
ou qu'on les dilïiinule. Une telle ame confeiTe- 
rojt fc péclics devant tout k' monde r c'eil pour- 
quoi il dk: vous favcz , Seigneur, que.jr vans ai 
àtmné à connoiirc mon pàhi! lorrque je l'ai fait: je 
nài point ceiif ni dilïimuic mon mjujh\ei je Tai toti- 
jour.s avouée avec une graiHÎe nncêfité; & litôt 
que je me fuis acculé devant vous, que je me fuis 
déclaré coupable , que j'ai connu que tout W bien 
étoit de vous & que j'étoîs le mal cITcnEiel , com- 
me vous êtes le bien par tU^nce ; fiiôt, djs-jc, 
que j'ai reconnu & avoué ccfi chofes , vous ina- 
vez paidanné. 
V. 6. Cç}} pûsir cela tjuz tout hùmmcfaint vout adtrjfcra 

fis prirres tîanr k tcmt favornbk., 

Tous les Saints ofi^rclit leurs prières à Dieu 

lûi-rqu'il'; le peuvent faire, pour être délivrés & 

afiraucliiÈd^ cette inj^illice. David parle dans ce 

[^erfet du wm qu'il faut prier : il eît certain qu il 

>adçs tems ou Dieu met Tame dans une efpece 

IÇiîRlîuiffance de pouvoir le puer pourquoi que 

à fort) & ca d'antres tems, il h poulTe & l 'iti- 

I VkeJelepnerpour certaines chot'crs. IHaut Jonc 

I qtie tott: les Saillis foienc iidelei a fe Uilfcr aUX 
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Bouvcmcns de î'Elpric (\c Dieu pour prier du ne 
prier pas : &Ies perfonnes qui priuiic de lu forte, 
font toujours cïjuicccs; p,ircc (judles ue prient 
qiic lorfque l'fifprit les porte il le faire , cet Ejprk 
"f (a) mmaidaiit pour lis Saint! i]m ce qui cfi confor- 
me à ia voionié de TUeu. 

% 6. J^èanmol/ii dans le tfr'/njfe des ^rcin^i eaux ^ elles 
t^approrJieront pi^iitt tic tuL 

Xeaninoins lorfljue le dvli:/;e des aUliflians eR 
venu , & qu'il femble que l'iionime ei! doive être 
flibmergé , ra^ri n'apisrôdiiiont pohn dt loi pour iui 
nuire ; fss prières n'jrmic point auffi Jnrqu'à 
Dieu • car il ne veut pai l'exaucer : alors i:e reroic 
luj fiire tnrt; puifijue c'eft un bonheur pour lui 
que ces MiHl'entriHient par leur débordcmeiic, 
& Je coadui/ent avec rapidité dans la mer , qui 
fera le lisu de Ion repos. Ces eaux ne feront donc 
pomt pour lui des eaux daugereufes , ruais des 
eaux fécQurables. 

V. 7. f-oui itrs mm refuie dam tajjimhn ijai m'a timi. 

Totmé^ à Dieu^ t}oiéLesmci)ale, 
T. II. ... Glo,iJli:L.voiit dans le Seigneur, vous tous <]ui 



miex le aeur droit. 



Dieu ell le refuse des âmes cntraùiés-f 



par le 



torrent des alliions. EJIes trouvent à tous mo- 
roens de nouvelle.! croix & de nouvelles perfécu- 
tions : i] rvoihle que Dieu prenne plailir à parfc- 
mer leurs voies d'éjjtnci toujours fraîches S: nou- 
^■clles : ïnaLs quoiqut; ce:\^ fuit de la forte , il efl 
Jciir unique refuge dans toutes ces chnfès, & 
Cieueli la itaW joie d'une amc toute pltinc'de 
trjfteUe & d'amertume. 

(a) Ram, g. v. 17. 
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Dm-id tnvltE toute-s les âmes qui ont le cmir droit 
i /( Pbrlfier duos k Seigneur , parce que fitot que 
r^imc a perdu toute gloire & tout honneur pro- 
Ijre, elle trouve en Dieu tout cela , & nihuimcnt 
plus que ce qu'elle a perdu pour hn. 
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Y, I, CcJI à ccnx fli ml H: ùaitr droit qu'il appartient 

àt huer It Seif/iteisr. 
V. 4. Car il pareil du Seigneur rfl droite. Es toulésfci 

«uvftsfanc etanj la foi. 

IJavîti aPTtirE , qns c'eit aux âmes fimples, 
îlfbkes y Onceres & naïves , qu'il opparfimt. de louer 
U Se/srieii/i leur firaplicité-^ leur droiture êtauc 
une Itïuanee inlinimeuç plus p^irtaite que ces 
louanges arrïlnÈce.s &. éttidites que l'on donne 
d'ordinaite. Ah ! A ou fayoit , 6 mon Dieu, 
combien cette fiinplicifé vous eft agréable, on 
ne feroit pss li caiiîreFTè pour la fauflé fagelTe du 
fieclc , & l'on ne fcroit point d^autre étude que 
celle de cette {impiicité ; car les paroles de Dieu 
Joue de même limples S: droites, & ne fe peuvent 
iiàts eiltendi'e qu'à ceux qui [nuciripeuc à ces 
(^iralitéSi La droi;ur:: coufiR^.' i; [/.ivoirque Dieu 
fénl pBur objet eu toutes ciiofes, fnit intérieu- 
res, fnic extérieures, liins fe détourner jamais 
de lui fous quelque prétexte que ce foit pour fe 
ïèço^uber vers les créatures, ni pour fc regar- 
^der foi-même. C'ell ce qui fait que h réflexioti 
cft-u fo/t oppnfée à la droiture , qui conHlle à de- 
meurer liîîeineiir attaché àDieu, fans nous tour' 
ner vers noui-mé mes eu nulle manierc- 

Cette mènie droiture & l'jmpîicilé fait (jne 
dans i'oritilon nous envifageons Dieu par un 
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iliiiple regard , nous coiUentant d'un acle droic 
de pur amour, fans eu fortir pour quoi que ce 
foit. Cet adedL* pur amour coufifte à avoir uotie 
VoJanEe tellement toiinitc , unie & cnlléeàia. 
l'olonti^ de Dieu , que nous ne nous en ftpcirions 
jatwajs- Ou demande, s'il n'eu fiut paiî fiiirc fou- 
vent des ades? Ceh u'efl point néceïTaire ^ & de- 
vkinîroit même nnpoJïible ; parce que pouj' f.Tirc 
un nou'iel atîle de ri:tQur \'ci's Dieu , il faudrait 
sctre détourné dt lui : or tant que- I'.ime demeure 
unie à fon Dieu , & que fa volonté cfl: luie avec 
celle de Dieu, die eft dans un nciie concùnicl, 
qu'elle ne peutrenouveHer, ne pouvant fe tour- 
jier vers telui où die eflfi fort tournée ^ qu'elle y 
çft unie intimement & continuelleiutiir. C'ell 
pue convcrlîoii habituelle, 

C'clï pourquoi il efl: difficile qne ces perfûnnes 
péclient: parceque pour pécher, il budroit nécef- 
fairementque kur volon:<i fe fépLuit de celle de 
DjeUh Ma.\^ tant que leur voloucc ell unie à celle 
de Dieu, iU ne peuvent point pécher : p^irce 
qu'ils ne peuvent rjoti j>fns vouloir le péché, que 
DiifU lie le peut vouloir i & s'ils vouloient le pé- 
ché, par cela mime iH feraient fèpaiés de Dieu; 
ce qui ne peuc arriver, tant que l'iime demeure 
dans ffi droiture, da.ns.fon fimple ic^'arcl,& dans 
fon union de volonté à ceîlt; de Djen. 
t David HÉE encore, que les a-uvifscu opérations 
de Dieu immédiates, sopcrcnf dans ^afot. Si. non 
d:ins le goût, ia lumière & l'aÏÏlirance : aiitfi k-s 
pcrfonnes qui foot duns lef lumières & dons 
cKtraoïrdînaires , ont bien quelques opérations 
de grâces ; mais ils n'ont point l'opéivitinn de 
Dieu même, qui n'opère que dans ja foi Lt. jih.i'i 
nue. O fi Ion connoilTqit le bonheur d= U foi , 
oa Ht crouveroit rjen de pareil i 
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T. 5. L: Snsncur a ptnU , ^toutû. àifaiti îlacom^ 

mandé-, & tout a /rr cr/é, 

La parole de Dieu ne vientpas plu tôt dans une 
ame aue cou: y eit achevé. Dès quifuf^K me: 
a fJU- Il '^^ ^^^'t P^" comprendre pai cette 
pSTOÏe c^rtaine5 paroles qui s'euÉcndent des le 
commcnceniL-nt; qui font ben des paroles en- 
voyée^ de Dieu , mais des p^iroles médiates , qui 
fûBtdes voi:tdiftinc^e5, ou du moins appertrues: 
mais U parole donc David parle, efUe Verbe , " 
qui eil la parole inimédiace. Sitôt qne le FtTC si 
parlé Ton Vt'rbe dans une ame , il faut que todE 
roitfoit; car il ne le parle que dans la plénitude 
4ea teins, c'elt-J-dire , dans h pJcnitude de la 
conformation. H lammaïu/e aulTJ en Dieu, êf 
amt fe fait à fon cominandement , l'ame étant 
comme u^^c de mouveau d.ins fou anéantiffe- 
mént. 

V. iz- f^ naHon cjl bknheunnfi dt îaqtidk k Seigneur 
tjî le Dieu 1 hfiiTHUx it pcu^ile gu'il a sfiotjî ^(ir fon 
hétiùiçe. 

Le peuple efl bienheureux dont Dieu feul cfl Je 
Seigneur j parce que u'étant atuché à nulle chofc 
créée, ni lié qu'.i kil, & étant abandonné à fa 
conduite, U ne dait obéir qu'à lui feul. C'eft fe 
^iipk i]ut Dieu s'cjf tJîoiJ> pour en h'iK fon /iMtas^. 
Q.UÎ ceci a un grftnd fens ! Lorfqoe l'on n un 
iiéhtag«3 O" en a ncn feulement !'js fruits, mais 
ie fond'* , &iivec le fonds on difpofe de tous les 
fraits : fi nous fommes entiefcment à Dieu, IL 
doîc tellement difpol'er de non* & de tout ce qui 
eft en mous , que nou^i n'ayons plus aucun droit 
fur aous-mèmes ; aitil'i une ame donnée entiere- 
laent h, fou Dieu , n'ayant rieu que pout hn , 
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&qnî ne foi t à Jui, ne doit plus rfifpoier de rien; 
Dieu en fait ce qu'iJ lui pJ;dt : cet héritage ne 
doit pas s'iiiforint-T de ce tjiïc fuu maicre veut 
faire de lui; il n n qu\i te bilTer labourer , façon- 
ner & femer aiiiTi que le maitre le voudra. 

V. if. Ccji Diatijui afarmdiss ta^urs tic chacun tfcu^^ 
qui cannait toutfi kun œavrci. 

Le Prûphête-Roi nous fait remarquer, que 
Dieu ayant foidfiç tous ii^s cœur;^, il eiiteud leur 
langage iS ammtt leur opc'foiicn mieux qu'ils iv h' 
connoilTent eux-mtmes : niull il u'a pas I^T . i 
du langage fcc de la bouche; il faut Itii p.i i, , 
du ctEiirj car c'elV ce qvi'il dtlire, l] ne deinnndcr 
point les œuvres du in (t-te , maïs les affections 
du ccEur, qui fout pour ic$ coitimen(;aiis , par 
aéles & èbns d'amour diftiadls , par affedlioiis & 
paroles amoureufes vers Dieu; i^ dans U faite , 
paruriainoEifhabitud&ecntinuel. Dieu eutend 
toutes ces fortes dt langages , & ce fout ceux 
qu'il aime fingulieremciu. 

V. la. J-f^ Hoi ntfc Juuvf.point par faprjndi puWanctri 
k^caiitfjcfcrapointfauocpar ia^/andcur dcjhforce, 

^ David fait voir que les roU m les puiffances, 
ccll-à-dire» Jcs amesqui paflcnt pouf Jes fouve- 
rsines en foi'ce miraculeufe, eu grandeur & eu 
pouvoir aupics de Dieu, ne feront jioJnr/aiWcr 
par liiiT ^mde puiffancc. Ce n eft point tout cela 
qui opère le falnt. Ces îtmes , qui font -auvmm 
ékvéeB au'defrua des autres que Ics^canfi \û fatit 
au-deiru> des auties hoix\mts , ijc fera/it poi/it fau- 
ife'cs ni par Je:ir ^minîn/r exÉraordînaire , ai par 
iGmJbfcr qnï fcmbJe devoir terr.irTer touceà clio- 
fcg. 
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T. iS. jUû" /^ Sdgnâar tient/a i/cux furcciLt qui ejp/- 

TCnt en fa aiîfirkcTdc ; 
r, 1^' Fûvr /âtiteiîr icitrr a"J« dt îa mort^ ^ pour tes 

ouunjV diiiu la famine. 

Anrtis que D;ivid a faJt connoître que Ton ne 
pEur point «trefiuivé pr toutes ces cliofes ex- 
traordinaires, iJ fîiit voir que le falut dépend de 
l.tboïîH^ Je Ditu , qui ifeiJt toujOKiTSJis yeux arrê- 
tés fur ceux qui tfpàtm un Jà mifMcorcle , &. qui 
n'artendeut point de fecours d'eux-mêmes. Il 
reîÇiiîde d'un ccil de niiférîcorde ceux qui fe con- 
iîenten lui pour fiurocrkar nmi dû la moft ^ & empê- 
tiier qu'ils ne tombent dan.i le péché: car il les 
garde d'autant plus , que plu-s ils s'abandounent 
à lui ; Êf il les nùurnt feciettement , les fuftcn- 
tant d'une viande incûniiuc da(u le tems de î.i 
difette Se de iufuffiine. 

V. zo. ^otre amc mteailîc Seigneur ^ para qii'll ej} notre 

JiCùwrSi il £jt notre proii'iîiur. 
V. 2t. tfOtit tauT fê fffotiirn in lui i & nous cùcns 

efpérê m Jbn fûifit Hmii. 
T. 23. Scî^ncitr , faket-ttriur femif votre miJérkordcftlDn 

que nouî aocm tfpéé in vour. 

Ceci eft Une confirmation de ce qui a été dît; 
-S< il inonEre de plus , comme Dieu proportionne 
f^s grades à la grnndeiir de notre efpêrance en 
Un. Celui qui tfjjére peu de Dieu, recevra peu 
de Dieu : celui ifui ^n çl'p&c beaucoup , recevra 
Uûç uiifciicordu fort abondante. 

Lame (\\n attend iQiitfnn fecours de Dieu , Se qui 
fi-' confie en lui fdul , éprouvs nue Joie inconceva- 
' l"^ en fou Dieu, Le fujet de fa joie vient de ce 
ji3C ne ^'étaiit appuyée fui' aucun mûyCn créé , 
111.US fur le feiilincréé, fon attente n'a point été 
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vLiiiic : Dieu l'a récourue d'une protedion fingu- 
Ikre^ au lieu que celui qui s'appuyc fur foi-mèmc, 
clL accublé de ijoiiiciirs , voyant que pourrordl- 
uaireil lait tout Je contraiie de ce qu'il s'étoit 
propofË de faire , i< Dieu Je periTiettant de Ja fuv^ 
te pour lui faire concevoir qu'iJ dûltaiitaut fe ûé- 
ficrde foi-mèinc, tûmme il doit fc confier eu Dieu. 
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V. 2. Je bi^nîrai k Stiifncur en tout tam : fa louansje fc/a 
tmthurt en mu îf^udit. 

I JAViD non? irirtruit, que nous de\'ons bnùi 
Dim r« (aiit icms , dans l'abondance ik dan^ J.i 
fiifecie, daii.« la joie & dans l'aHlictioii , dans J.i 
muft & dsn&h\ \'ie , dnris Ja foibklfe coiTimé dan- 
In^ force; il n'y a poini: de tems qiii ne doiv'e être 
c^iiï : & commeiît fiUit-il hhs pour béulr Ditu 
en toi.is les tcras ? C'cft en recevant é^altMiieni. 
toucce qu'il fait it peimet, fe contentant de toiu 
ce qui nous: ain^c qud cju'rl foie. C'eft de cett^' 
manière que bien loin de le plaindre de loi, on 
a toujouys Jes Itiuiin^cs dans la boucht. 

T. \. Mon amtft ghrifa dans k Sui^ntur : (fucccuxqn: 
fûtic doux ècpuiiKt, Ë^ Jh Ttlfùiiij^inc. 

Une ame efl hcuntule qui ne faic Ji- glorifiai 
tjii't^tt fon Bicir. II faut que mix qui font deux , pai- 
fitijcs & îlocJles, /coufait Dku, ^ ft rd'ouUlc"' 
en lui. O la bonne oïiilïoa quB celle d ecoutEi 
Dieu L^ lie trouver en lai ffrut Ci joit I Une ame 
qui fiit bi',-[i écouter DjcU en die, & lui obcii 
dans la coniioifTànce qu'il lui donne de fes volon- 
tés, iTe peut pUin Être dsns la tnlieflb. 
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^, 6. ÂpproKhe^h'ifOitt ds M ^ iioiii Jere-i éclairés ^ fef 
nos lxij'0§t:i ne Tougirvii^ point. 

David afTure, qu'en approdiant feuiement de 
Diî:;u & ïii tenant en fa préfence , f^iiis faire autre 
chafe , onj'ffii t'clidrc ; coinnie il fLiFtît de s'appio- 
cher de la luitiiere pour en être éclairé, ^ du 
fc^i pour en être échaufft- ; auHi en s'approchanc 
de Dieu & demeurant uni à lui l'on a tout ; & 
Dai'id nûus aflurc qu'en failane de cette forte , 
q.i]oique touc le monde nou^ condamne , nous 
n'aurons paùit de cotifujïcn de l'avoir fait , puifque 
BOUS y trouverons notre perfection, 

V, y, Cepmwn: a cm' , ^ le Seigneur £a entciida. , ^ 
ta tiré tk roiiteijei pâiics. 

Loifque ]',-\me eli. uppmrurit 8i dénuée de tout, 
loi-rqu'clle n'a pins rien à perdre , Dieu }<m doima 
imoKJuvçmcntdtîcriif vers lui i *Sc auffi-tot il la 
d.éJivre de toutes fes peines. 

V. 5. Cùûi-cZ) ^ vayfî iombim le Seigneur cji douxi 
heureux f homme qui ^pàe c;i tuil 

Le Roi-prophète ne dit pas , voyez & goûtez, 
mais gDÎiUî gf ociycA i pour i^aire voir que Jcs lu- 
mières fûres & bonnes fout celles qui viennent 
du goût & de l'expérience. Ui^eame éclairée par 
cette expérience , a plu^ de connoiinuic^ que 
toute* ics plus grandes lumières de l'cfpric n'en 
ptuvent donnei-. Une peifonne ne comprendra 
jamais II bien la douceur du fucre par toutes leî 
(lehmuons que Ion en pounoit donner, par cou- 
tcUes cGnndéwiOus quelle feroitdefrus, comme 
en poutanE un peu ; fon goût i'en inftruit mieu^ 
que le reftc. l,c ce goûc n'dl donaé quà cm^ rfui 
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s'y abnndonnaoc nbfûlim'enc : c'eft ponrqiifii 
Diii'ifi dit : /jctirrH* ceux (]ui rJpAtiU en Ditiu ! tai 
il ne m^LHjiierapas de Jciir fiîirc goûter combien 
ïl db doux. 

V- lî. Les rkhcT fout lombes dans hi nîmjjité^ duui 
la faim : tutiis csiix r/ui chcrûicnt /c Sct^r.tuf ne 
maftqucronî d aucun bien. 

Ceux qui oiu été le plus remplis des hicl^?. de 
grâce font foAiM dans ta lu'crj/nc > par h prJv.i^ 
tioii qu'ils ont foLifferte de ces chcifcs : iJs ont été 
t^fsmi's même des cliofes terrefiies & aiiimjlcii 
apiès avoir ècè-ralTafiés des bieus du Sci^nsnir. 
!Et pourquoi tchi ? Farce qu'ils fe font clitrixlifs 
eux-mémts , leurs goûts Sc leurs avaiiugc^ , jjlii- 
tôt que Diuu : mais aux (jui ne chcrciicm ifis IJicu 
pour Tamour de'lui-nième j fans dcDiLr jjour eLl^: 
îes biens de IVIprit , ont Rveç Dieu ces nn-mes 
Ikns , qui leur font doiuiti en Dieu ménnc avec 
plûiitude jjhjis tjit'ils mtinqucnL de quoi que Ce foit. 

\', 12, f^tiifz mn f'/am, t'coute2'moi ijc vous cnjci- 

i^nfrui ta crainte de Dku. 
V. ï 3. Qiii ffi L'homme qui dcjire la vie , r/(ii fùuhaia 

de voif Jçs Jours heureux ? 
V- 14- Gardez votre îiin^uc du mai ^ îs* vos Iruicv de 

V. I g> Déaurnes-voifs die maJ , ^faites fc bien ; cha- 
chez in ptiix , îj" poit/fuwcs'^:. 

Qui écaucejoit bien cette leçon , foroit bien- 
tôt f.want dans la perfcélion, JWn'is conutîtiit 
l'npprendiont ceux, qui a'i-'i:ûu!çnt jamais Dieu 
pariant en eux ? 

Il ell jmpoinble de comprendre ce que C€[i 
que la véniablc crainte du Seigneur ^ & dt ùrjirer S>i 
^ic , s'il ne nûus ïuijhsise iui-rtiéine. 
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Il nous donne tn cet endroit toutes leâ règles 
néciïtiairc!. pour nous conduire; & il nous fait 
vn-ir jufqii'oii doivent tendre uûs efibrtSi & ce 
que nous piîuvous iaiie. 

Craindre Diesi , appréhender de lui riéplaire , 
ft d^rçr la m/c t '■''^ ^^ ^l"-*' ''^i'' 'ûiifer d;tns la voie 
de perfcition , dont la viç cli le Lenne & k fin : 
jiiaii on ne peut jamais parvenir à pofliéder la 
vie , fi Û1Î' nç s^^rdc fa langue de tout mal ; ca.r 1% 
]an|ruc cft rinllrumcnt des plus grands ciimes j & 
■entre les péchés que l'on t'ait par la langue , Je 
plu5 grand efï: ta ttompsrie det lihrrs. Il y a tnie 
Ccrt;i.ine drcitwre de cœur !k de p;irole, ( lorfqiie 
le tCÈUf ne penfc point atitremeut que h boudic 
jie dit, Se que h boudic- ne dit qiiù ce que le 
cœur peiil^e,) fiics l:iquclle rirojturc , qui ULiit de 
^Ja cnndeur, il efï JmjjofïJble d'ii\r>ir \:v viû. 

De pUis, il Taut ic déoutncr de tente forre de mal 
de coulpe, quel qui! foit ^ fans cîcccptioji ; mais 
ce n'edjijs afTez de s'abiVenir du n^al , il faut 
encore faii-- le Nai ,- &. c'eft là le vrai moyen 
d*3Cquénrln perlV^î^iion. 

Il y a enrore une chofe fans iiîiqnclle tout rc 
que non^ Venons dedirt^ ne pourroit nous pro- 
curer ï;i vie , qui c[\ , de c/a-n/icr ia paix , cetLe 
paix don de Dieu que Jéfus^Chrilt donnoit à Tl-s 
difcipk-s, paix qui opère l'Intérietir, Ik fans la- 
quelle il eR impolTible de mourir k foi-mème & 
d'avoir hi vie en Dieu -, {] faut cliorelier cette 
paix jufqu'à ce qu'on Tait trouvée ; mats la clu-r- 
cher en fuyant le mal, & en pratiquant toutes 
iortes de bonnes cçuvre-.'î, 

LorFqu'on l'ii cuticrement trouvée, cefl là que 
■t« dote tenïiLncr toute l'adivité de h créature 
qui ne doit plu5 faire autre chofe que d'en jouir ! 
& dt Jiuacr opérer Dieu en cJk dans cette paix. 
L 2 
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V. 1 Ç). ic Scisnmr tji jyrh de aux ijiit ont k nitut h ij , 
de douleur ; iljuimcra ceux qui ont l'^lmt limnbir. 

Ceci s'entend en deux minières : la prcmiL-!'-' , 
que Dieu eft bien /jrecftr & ne tarde guère Je ie 
communiquer d cni-v <imûitt II tiur brijti de ni>t,lu;i 
S de regret de leurs fautes padécs. Le plus grand 
péuheur du monde n'eft pis plutôt touché de 
repentir , que Dieu ic tourne & fc convertit a 
lui 1 mais lorftjui! efl hlj'i'jiar ta ihiikur , Dieu fe 
piécipile, pour aiufl parler, datrs ce cœurainfi 
détruit & anéauti pir la doukui: & cette douleur 
cil fi utile & fi pnilîante , qu'eu un iullaut elle fait 
du plus grand des pécbours, le plus gvaud des 
faint5. 

Ce Verfet s'explique encore t! tme autre nia- 
jiierc : le bn/imcnt tin taur défigue les plus grau- 
des& plus extrêmes afflictions, quand le cœurett 
non-lculementaiWisé , mais qu'il eft brilÏLK: broyé 
par b foutfrance. \\ elt certain t|ue l'amc ne Cent 
jamais mieux que Dieu elt Ion Die'i ^uc lori; 
qu'elle eft accablée de déplaiUri : car lorique l'ei- 
prit n'a plus de foutien , 4i qu'd ell dans la plu* 
étrange Immi^ntion , c'cll alors que Dieu k fauve 
& le foutienL. 

V. 20. Tjts jafjES ^nt beBueoitp d\ijJii3ions i maà h 

Seigneur Ici déinivera de touui, 
V. 2ï. Le Srigueuri^arde tous ieurs Pi I il tteieti bnjl!-a 

pua un fenl, 
V. 23. LeStitimlrrac'ietrrakimiiesdtfes/croiteius, 
Èf tous aux liai ejptitnt en lui IK jwJirrflTt puù't. 

Il efl: certain qu'il fiiffit ti'étre à Dieu pour e;rc 
accablé & environné ifuffliSiiiu!, & perrécuté de 
tout k monde. Il feuible que les alBidions doivent 
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venir fondie de toutes parts ft.r ceux qui font il 
Pieu : mais le Seignem les dc'lhprcra de toute, , loriqtw 
l'on y nenfera le moins. Dieu fa.ç^A/e de telle farte , 
que qtioiiiu'il fcmble qtie l'on toit prêt de les acca- 
bîcr on ne lauroit pourtant leur nuire. // tot/icW, 
lui-même lis urnes de crux qui /r/inimt , avec une 
ledemplion fi abondante , que ctw ,«. o"! une 
véritable eon-runia: en lai ne pciJierantj)mnl.V> que 
l'on ell bien mieux gardé eu s'en fiant a Dieu te 
mettant en Ini toute fou efpérance , qu on ne le 
feroit par tons les efforts! car fi k pkujude pccbe 
fept fois iejour, & que celui qui efpere en Dieu 
ne pécbc point, combien l'crpérance eft-eile au- 
deffn.î de toute iullice î quoiqu'il ne faille pas 
cégliiîcr la jullicc qui vient de Dieu , qui ell 
inEiiiliblement donnée par b conîiance. 
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T. I. Seigneur , _Jrijci ceiw i/ui ute perfeaitcnCi com. 

^rf» ceux (jui lui conthaltéut. 
T. î. Prenez vus uruies Èf t^olre Ijoudief i le}ict'Ve>us 

pour nie fetaurir. , , 

T. î, — Ditt^ à mm ome î Je fuis ton Sauuiw^ 

Uavïd parle ici des ennemis de fon ame, qui 
fontceux qui pourftiieutrentr.-ihier dausle péché. 
Cornme il n'attend p!us defecouri de lui-mênne , 
licaufede rexpéricncéqù'iî aiaitedefa foiblefrcï 
il prie Dieu de juger ceux ijui le pa-fceutent .- c'eft 
c.mnme s'il difoit , redoubleï la eondamnltioii 
que vous avez déjà faite du prince du monde k'< 
de l'efprit de ténèbres eu ma conlidéTadon : Com- 
boeiet ceux qui me cnnibattent contre lefquels je ne 
fanrois apporter aucune défenfe : /ecour«-r?iaÉ 
pramptemetu. 

' L I' ■ ' "' 
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Il <icmaiirle de plus une grâce qui^ Oien fait 
d'ordinaire dans ic phisforE dt Ij rempctc à ccuk 
qui s'abandonnent à Jui , qui cR de dire au fond de 
tamt par un parJei anunt efficace qu'il e fl: îiaf- 
f::ible ^ Jffuii toft Satmcur ! Ce moc reiivcrfe tous 
îes tunemis, leï met en fuite , ik redouble fifort 
la confiance fie l'aiïiej qu'il lui fembic qu'elle v;* 
fotidfé en con fiance &. eu amour. Cette giace 
augtnciïte encori: La -s-uc de fou ijnpullT:ince & tîe 
ja rnJccfïÊDé du Sauveur qui lui efl donnée fans 
lequel elle périroit ludubitablemeut. Elle fe 
trouve trojj heureufe d'avoir un Sauveur qu'elle 
lenc bien ttre tel par le fecours prompt & i^lsoti- 
dant qu'il lui douue. 

T. 9. jyîfm amc fe rtjoiiira dims It SeigutUFi ^Jcrct 
tratifportie d'ali^^rt^h dans fon Sauveur, 

Lame qui s'efl vue dan;)^ hs derniers aboi<; , 
& qui après avoir touc perdu fans avoir rien fur 
([uoi elle pût s'appuyer ni Ce confolcr ^ fe ^-oit 
fauvée par celui en qui tlle avoit mis fa con- 
fiance 5 a de? ryaifjjorti dcjnic dans fan Sauveur fk fc 
T^ouit en Bitu fetil d'une jnanicre ineffable , i 
caufe de fa fid'élîté à fauver ceux qui efpiïreut en 
lu:. Rien nViïgmtiue tant la confiince (|Lie j'cx- 
périence dit fccours prompte de ]\ilïi fiance con- 
tinuelle de celui eti qui l'on fç conlic, ce qui 
rtyriplit au0i i'ame de joie. 

T. 10 Tous mes as diront s Sci^Tteur ^ (}fti tjï Jcmhhhls 
à vous ? Vous tjid (îélions k pmwrc de la nmin du 
piu£ pufJXant que lui ; ic foibk 6? lindi^tnt decmx 

Tout ce qui ell: en raoî de plus profond & de plus 
fubUanEiel dm; Seigneur , qid c^ScmblaÙis à vous? 
Car jai iuit une expérience ïcelle i^qc vous tic& 
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fcul le véritable ami : c0 vous qui délivres h. -ptiuvfe , 
celui qui ell dépouillé de tout fecours , qui^elt 
entièrement <léniîéi^ ;ib:indûuué ,, & qui le retire^ 
des mains dtJH cnncntîs les p/tt^ puiffau!. Deiviiî dit., 
que Dieu dclivic le p-iuvie de iî m^in d'im-plus 
jmljjunt i}ut /wi, pour nous faire voir , que lorfq;ue 
j:ous ne pouvons plus trouver de fecour.!; dans 
notre force propre , que nous notiK trouvons 
prÊcç à fuccomber fouft la puilfaucc d'uti ennemi 
quiétantplus fort que nous, ne peut êtrearrèté 
par nos réiiftances ; c'eft alors qu'il nous délivre, 
& qu'il nous ^flirte avec d'au ta nE plus de vîteffe & 
de prOiïjptitudej que nous ns pouvons être fé- 
courus que par lui. ODicti , c'eft vous qui fauves 
kfùibk ^ t'imiij^cnt de ceux qui. k droort-nt : plus une 
ame etl abandonnée de tous fouticns & de toutes 
forces, plus doit-elle nuittre fa force en fon Dieu » 
£; plus Dieu eft-il fideleàlafecourir. 

V, ï I , Dn témoins înjiijîcs Ji font éîarà cQntre moi , 
^ me dtmofidcient da chofcs que Je nejin/oit pta. 

Ccft de la manière que les perfonnes qui font 
vcriCableiTient à Dieu font traitées , lorfqu elles 
font dellinées à porter les états de Jéfus-Chrift. 
Ou les accufe de mille cliofes qu'elles uûut 
[jiiinis faites , 5t on Jes interroge fur ce qu'ailes ÏÊdo- 
la! , vmd.uiS: le leur faire avouer comme véri- 
table. Cette pçrftcution eft tcrrtble lorlqu'dle 
wiiut des perfonnes dévotes , ^ k qui on avait 
eu de laconfianGC. O Diea, il Eiiit que vos fei- 
viteurs tie foyent épargnés- en quoi que et Cojt. 

V. Ji. Ifi me rendaient h mal pour le bien., ^ rtdlii^ 

Jpicnt mon fl/nf dûns la Jiiriiitè imkrc. 
T, 14, Je tddiois de plaire à dxucun d'eux , y le ft^ 
L4 
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gardois comme moii ami Sf i^rnme monfrtre. J'^fmi 
ûlijF altatlft de teitri maux^ tjue celiti qui rjl dans 
h deuil ©■ dans la trifiejft. 
T. I(. Eax au ccmrmre Je font réjami feT/c /inf 17/. 
ftinbUs amtri mai: teifiémin fe Jbiit miiltipliis fur 
ffioi , 6? je ne k favois pas, 

La dcfcriptiDii que fait DavMïR^iirti nnïve & 
suffi véricabic qu"l fe piufTc. TouksJcs pcrfon- 
nesqiii ont pafTé pir ces fortes tic perréciitions 
l'ont épioové , il fcmfale qu'cllcii ne foyeju fai- 
tes que pour les amcs iiicéiicures ; car toutes les 
pcifoiines auxquelles on./ii.t/splus de&m, &aux- 
■qudlcs on i eu plus tie confiance, font ceilcs qui 
font le plus (Je perféciltioiis : il feinble qu'il fiif- 
iil'e de faire du bieo à unr pcrl'oniic pour en faire 
fon ennemi, {/s rèduifenr fume à une JIrnIitc enliere, 
ft trouvant par Jà dépouillée de tous fouticns , 
& Dieu permeiliiut que ces chofes amven'c 
lorfqu'il recire fon coneours perceptible , fon 
foutien, & même fouveni lorfquc Iap;trtie fnpé- 
rieurc n'a plus de commerce avec l'inférieure ; 
ce qui rend les peines incomparablement plus 
dûtes. 

■Je tâiJwis, dit -il, déplaire <i ehisem ,f„ix, car 
5f eft ceftlui que l'on tâche d'obbger tout !e 
Inonde : les resardant esnmt frères ^ u,mme amis , 
on prend part à tous k-tirs ni«ix. Cependant , 
on n'eli pas plutôt afflige, queloin deMEuércITet 
dans ce qui nous toueic, ils font les premiers à 
nous décrier & îi fc moquer de nous ; il faut 
que nous foyous le fujec de toutes les railleries & 
de toutes les médrTances : les fiaus , les croix , 
les pcrfécutious , Je ritulliplient inrcullblemeiit 
yàriKlu'on ^yiic/it .• on ell étonné que lorfqu'Dn 
agit avec ces perfonnes dans une pins gr.uidc 
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4 firaplicité & franchiff , c'ed alors que tout-à- 

*^ ■ covp on eft accablé des perfécucions qu'ils ont 
• procorécs dans le fecret , croyant rendre u n graud 
fervice \ Dieu d'en uCer de h forte. 
*. Xi, Ikjejant maqtitâc mat éaas kun raillcriet .• ils 

imtsrmd ks denrs contre moi. 
T. 17. Sdiitieiir mon ZJieu, ^.fauviz mon tmtc unique ^ 

àtfoklt de C£t lititu. 

U y a outre les ennemis extérieurs, qui font 
enatiffi grand nombre qu'il y a d'hommes, des 
ennemis Jïlus traché.s , qui font les démons, qui 
ne livrent pas une petite guerre pccidaiit un tems ; 
mais comme les âmes avancée* ne craignent 
plus les démons , ce font fur cellcsd.a que les 
liommea s'acharnent davantage. On ne pourroit 
jamais croire , i moins que de l'avoir éprouvé, 
juf'.ju'OLi va leur patlion , que Toa peut quali- 
fier en quelques-uns du nî>m de rage, trouvant 
à touiî moineits mille moyens <ic leur nuire. 

I^avid prioit Dieu , i£? fauaer fou urne tiiiltjae 
Ê? éfule'e de la gueule ii'cr litjiii ; elle étohumpie^ 
parce qu elle l^a^ oie nul fecours : elle étoit d<l* 
'Jrtte'e , car louvent Dieu lailTe porter ?i fies amcs 
tout le faix de cti croix : ceui; expvclîion r!e 
ffûiï efl naturelle; car Ic^ ennemis intérieurs, 
aullîbien que ksextclicursfontcomaiedes/iwir 
âdiarnés à la proie, 

y. 11. ns ont oienert leurs boaclies çanire nici , Us pnz dit .- 
ic vcUi, le voilà , nés yeux 0111 vu eajin ee i}ue iiouJ 

David , qui avoit tout éprouvé , décrit bien 

fimpicuieut ce qui arrive lorfqueccs perfonnes 

enuemlCi voycnc que leur a«ince aiénlïi. Si 

. (jat les aaa & ks aBUdions redotibka : de tou- 
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tes parts, que tout le monde fe joint à eux lorf- 
qiiils appeT^oivent quelques foibJciTe.q en ceux 
qu'ifs perfécutent. O d'abord ils eu tireiit avati, 
tagc y & difent, k voi/à , cet Iiornnie (|ui s'on fai- 
foit accroire j qui paHoit pour dévot ! voHJ cet 
liypocrite , ce fcnndaleuK , ic voHà décrie par- 
tont, clmcuii îe coimojt; on. 3 reconnu en louc 
lieu h vérhé dff ce qu'il eii , if n'y a point d'en- 
droit où i! ne foit coudamné : il cft encore bliimé 
de bieu d'autres que de ni>U5; de forte que noi 
t/£ux voi^m efijin fa coud^tuination générale ^ que 
ncui tmiofis rant dèjtrée. 

JXIai's cc^i a lîti fens admirable pour Jes enne- 
mis intérieurs j à qui Dieu prend plaifir de ca- 
cher In grandeur de lame fous des folbl^^Hes 
cïtcrieures , qui ieur font croire , que ceux qui les 
OPt autrefois vaincu? par la force dff leur Sau- 
veur , font enfin terralfci ik défaits. Mais iis fe 
trompent beaucoup ; & la fuite leur fera voir que 
f] Jcfus-Chiilît effc couvert en eux de fapparencc 
duppcheurj îl eft cependant parfaitement exempt 
de tous ks effets du ptché, 

T. 22. Sdijncar tvoiis taucz ari* ; ne dcmturcz point dûi\t 

îejikrscc : nevoui relire^ point de moL 
V. 34. Jwjsn.tTwi., mon Dieu ,fclon voire j'ufiiuf : Sfiijneur, 

mon fiicuj quejene icurfahpa! iinfujzt de Joie. 
V. 2î, Qti'ifi ne d-ftnt point duni kun caiurs duparaUs 

d'iHjultti contre moi , en s'appîaudijjhiit isix- m^mp^ ^ 

tn tricmphcint : qu'Us ne lisent point ^ nous fisuciiî 

di'ijorc' 

Uame ainG accablée de tous cotés , fans trou- 
ver ,tucun foul-igement en quoi que ce foit, s'a- 
drcHe à fou Dieui & ce Jui eft une petite confo- 
lation de voir que fou Dieu voît tout ce iiui fe 
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pftfTe , qu'il connok la droiture & la fimplicité 
de fou cœur, cOTTsbien elle ei\ éloignée dçs cho- 
fes dont on J';iccufe : Ne demeurai P^^^^ dit-elle, 
ô ffion iJifu, toujours dans ie JlenccAl l^ut liivoir ^ 
nue lorfque Dieu veut potiGTer bien nv-uit une 
aiïie, il carde dans des peines ti terribles deux; 
fortes deVileiicCiluii cytérieur, quicfl, que bien 
loin dcjnfttlier fes fidèles ferviteurs , il femble 
être dn parti de ceux qui jtîs condamnent» & les 
favûrifer en tûnt^ permettant même certaines 
foiblelfcs en ces îime^î in[tacciue-s , aftn de J?5 
îibaiirer davantage; 3c parce moyen leurs enne- 
mis ont eoujours le ddïm : l'autre lilence eil , 
■qu*il ne donne nui fnticien perceptible à cette 
amc, qui demeure fans confolation ; il fe tait û 
fort pour elle, qu'il femble qu'il hVn foit léparé : 
c'eft pourquoi David dit: HÉvtms retirer pas de moi. 

U prie Dieu d'être lui-même ïûn ji/,^c : c'elt 
une des pJus grandes confoLttions que l'on puif- 
jfe avoir Jorfque l'on efl preifé des calomnies, 
de ptnfcr que ce ferti Dieu qui fer;i notre Jug^e ; 
'& qu^il ne notis jugera point feloa le feiitiment 
d« hommes, m:ns fHwi fa jajikr. W d:-nKnule à 
Dieu d ecre délivré d'une croix , qui e-T: bien ru- 
de >i famé: îorfque Dieu y fait palfer ; mn^is c'clt 
la croix réfcrv^e pour fes très-chers amis , qui 
fefl» d'être im Sujet ds Joie à nos amcmis pai' les 
confvifions étranges oà jlplait àÔieu- d"c3ipofer 
une a me. 

Ccft ;tlûr5 qu'elle fouffre quantité de puraîcs 
iti/ïi{tant.cs ,■ & que Isa ennemis tfioitiplsimt de fes 
^^^'^Tiz^i^sappl.Q!td}J){i\tmx-mfma^ comme ayant 
^t uu grand coup de j avoir perfécutée : iU 
di/c/it , efïfîii noui tavom ttVf^jMét ^ Sç nous en 
ibmmes ■uj^m^j ^ iiout -■ rieu n^eft fi dur à fupporter 
lue cela. Mais ce qui rend Je mai intoléiable. 
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c'eH: lorfque Dieu permet que Ton TniTc certaines 
faULcs qui juiliHent Ja conduite des iuures ii no^ 
ti"e cgaicl : l'flme porte alor^iiiie certuiiie con- 
viciion rfe fa r.iutc : il Jui fcmblc que l'on ;i droit 
dVn afer de h fon.c ^ & quoi qLi'ellc fonffre une 
CûTifurion infinie an-dedans, elle ne fauroit Ce- i 
pendant n'être p:is accablée de cdJe du dehors; 
car Us ennemis tïa dthors ik du dcd-ins fc joi- 
gnent enfeinbfe pour îui reprocher é^jalemcLu fa 
défaite. 

y. ty.Que ause quî aîmo^t majujike^jbimt daniraUé- 
^r^t ^ datts lajoici ^ tfue ccu^-.ld difcnt tûtijuant 
hurjo^k Sei^ptieUTy quiiilifisnt h paix tlcfonfa-viti:ur. 

T. 2S. J/fi lan<)ue méditera autjtjujlice ^voi huantes 
tout le jour> 

Comme les ennemis (îe Dieu fe réjouiffenc de 
JafoiblefTe même ^ «le Thumiliation de fes fervî- 
tctïrs > îes amis de Dieu s'en affligent en quei4iie 
manière ; parce qti'iJs délirent que ceux quj font 
à Dieu fuient julles , h fe foutienncnt dans fes 
Voies : c'cft pourquoi David demande à Dieu , 
gtre c^ux qui aimcm Ja jujfkc Jhisnt dans ta joie , 
voyant que Itursfoiblcffe.i & les mcdifaiices des 
créatures ne font point fait celTer d'êtrejufte:^ 
que cet/x-tà bcnîjjsm Dieu de tout Jeur cceiijr qui 
aimsnt la pcLx que Dieu fait goûter à fan feraittur. 
Il ajouté î /Mrf Jai^gite méditera votre Jdjiice : c'eit 
comme s'il difoit ; fi vous m'accordez la gr.iEîc 
que je vous demande, je ferai bien éloigné de 
m'en attribuer quelque chofe ; au contraire , [t^ 
pubJieraî que vous ^tes fcul jufte ^ & que je liu-- 
pétri dans l'iniquité ; que toute majuftjce eft ^-it 
\'0:)S t &. que c«iîx qm aiment m^ iiîftîuc n^; l"^ 
doivent aimer qu'en vous, ^ ijo;i en vaoï , en 
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JÉHÎdlepeï'dioitienora de julljce àcaufc rfemon 
Sjttrème corruption : es fera de cecte forte que 
lû/ iûuanga ne fomroDt point de ma bouche. 
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T, 6. Siîmtur ^ votre rtiifèricoTik ç/tdansk deli ^ votre 

vtril^ tP ékui!s au-rirj]u! des nue!. 
T. 7. VoirtjuJi'Kc ejt Komntelei plie hautci ttioma^net ^ 

ii voijuffememjoiu un profond uLbjic. 

Vstui croiroit que la rniféricùrât ejh dans k ciel , vu 
qne l'ott en rcfT'ent infi^niment les effets deïfu& U 
terre? Mais c'eft une expreflîon de David, qai 
ne parie dans fcs Pfaiimes qu'à demi , & qui ne 
]aiC'e pas de fignîtier beaucoup* IJ veut dire qut 
la mîfêncoide de Dieu fur les âmes ne fera con- 
jiue que dans Je ciel, non plu.* que les moyens 
dont ri fe feit pour f:iiiver les hommes, La vt'rité 
eji nn-JtJpis cks ptits , 4fc il faut qn\ine amc foit 
bien avancée pour y atteindu-. O qu'il fautqu'u- 
ue ame folt élevée au-deffus de toLic ce qui eli 
dans le raonfle , de tout ce qui efl commun njfc 
Ordinaire, pour être raife dans la vérité ! O vé- 
rité » vous êtes Dieu même, & voi^s ne vous 
trouvez qu'en Dieu même : il faut èae en Diea 
poi.ir être ca vérité. Cet état de vérité ell bien 
différent de tout ce que fûn s'imagine. Jéfas- 
Cbrill eîl [n] venu pour Tendre umûignage à ùi 
vAkd ; & pourtant , nid ne la veut écûUten 

Lz jiijh'ce de Dieu iji çanimi^ des mQiiti!,^net inac- 
celîibles, & fcs jugcmem font coTnmt les pins pro- 
fonds £iMmc$^ enfoite que nui ne les peut péné- 

Ca) Jean is. v. 37. 
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trer. Quoiciue «la fait de la fonc , pjcrqut to.it 
le monde fc veut mcltr déjuger au IIl'U île Dieu , 
& de juiei' comme Dieu. Q.ue Jes liQmmcs loin 
trompés' eu lcu« jugemeus ! & que vous rejet- 
tez fom-ent , 6 Dieu, ce qu'ils approuvent , pen- 
dant rjue %'oiis applaudidci i te qu'ils coiidain- 
jsent ! 

T. 7: Se!§ntnr , vûiii fuuvercz le; honimei ^ kr bctei , 
,v. S- ^''/ï'n 1 "io" ^'^^ t çwe voui avez mutiipiit vptn 

O Dieu , il n'appartient qu'à vous de fauver 
qui il vous plait : yvus Jhiwcm /w hommes , ceux 
qui agifient par la lumière de h raifo.i , & qui la 
fulveut pour vous fcrvir ; mais vous fauvtrei 
auili ccuîi qui Tont devenus comme des l:flcs de- 
vant vtïus , CEUX qui i^e Te peuvent fervîr de leur 
rajfon , & qui s'abandouueui il la conduite du 
votre providence comme de pau\'res bâtes qui 
ne penfctit à rjeil , qui ue s'inquiètent de rien , 
mais qui font fans réplique tout ce [ju'on leur 
fait faire; ces pauvres bêtes de charge, qui fcra- 
blcnt n'être faites que pour porter tout le faix , ce 
font ceux-là , ô Dieu , que vous fauvcrei 1 parte 
que uoui une miill'pli/ putu eux »os mijïrimrda. 

V. 8. Mnis potiT Uj tnfaîaàa lionimu, Ui cjpt'rerantfinu 

Tombrc de sur o!fa. 
V. 9. UfcianCtni/urcidcl'iiliondJiiiC're-uotremiiipmi 
î^ vt>m ta ferez boire du torrent de voi déiias, 
Mms jiout ces âmes enfantine! , qui font reJcve- 
nues dans une certaine innocence, qui comme 
des fijfonj Cuis malice ne peuvent prefque ni ne 
veulent vous offenfer; ceux-là çfp&croiu Jbm l'ont- 
Èrt de Wis tiîîis : vous ks garderez comme une 



Ps. XXXV. V- 10. J7f 

ouïe garde fes petits , & ils feront lii en aflit- 

ince. C'elt lit que ffoiii its triyuraex de l'abondance 

f votre miiijb't^ de l'abondance des biens qui fe 

"trouvent en vous ; & que voui les fcres boiic en 

vous-même du lorrent detroj di^licrî. O voluptés 

divines, nui ne connoit ce que \'OUS valez que 

celui qui vous a goùtéesi miiis que vous coûtez 

çîier l 

V» 10» Cur Injbtffiie de la vie cjt en voai ; &f jicur ver^ 
Tans h lumière dam voire hiriiere. 

O qu^il elV \Tai ) -\niour-Dieu , qu'une amc 
<iut a perdu fa vie propre , trouve en vous ujie 
nouvelle vie ; parce que la/aurce de la vie eJ}[nvDUji 
de forte que i'ame qui eft en vie divine , n'a 
pins d'autre vie que la vôtre , & elle recuit de 
vous fa vie. C'eft alors qu'ciant devenu fon prin- 
cipe vivi,iaut, elle ne peut point avoir d'autre 
intsieur que vous. O i>ieu , qu'il eft impoflible 
qu'une telle iiiïie reçoive une autre conduite que 
la votre ! CJe feroit faire raarclier une pcrl'onne 
^ar reirorts que de vouloir iui donner d'autres 
^Duveraens que ceux que famé hli donne :auflî 
l-Cc, vouloir f^tire l'impodible que de vouloir 
ianner à une telle ame des imprefHons & des 
bouveniens que Dieu nciul douiiepas. O Dieu, 
ï VOU.S êtes un bon direclicur ! que vous êtes 
eadiiiirabk vie ! Vous êtes une vie fans mort, 
foibléITe , fans défaillance, fans interrup- 
. O belle vie, que I'ame que tu animes efl 
ffeufc, & qu'elle ell contente au milieu de 
1 de chagrins, de tautde inifcres, & de unt 
Jlntîis ! 

tDieu fait fouvent' en elle comme en Jéfus- 
Jllrift, ot'i il retire tout le concours de la Divi- 
tti dans la partie fnpérieure , afin d'abandon- 
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ner PinférJcure h ]a douïeui , à Ju peine ^ 5: à b 
foibJcIfc de i'Jiomrtie. C'eJl :j|ors tjiie Tûfj uu/f ic 
iumkrc dans lu lumicfc inêine. O que cet cuit efl: 
difttreiit de tot>teft ces, lumieich , tonnoinaoces , 
ilJiifïfacions j cxtafcs j raviflemCiiSj qutlc|ne.s rc- 
]e\'l's qu'ils puilTeiit être ! Ce font iJcs luiTiierc5 , 
JL- J'avoue; mais des Jumicrcs très-pedtes & rlif- 
tinâes, comme les Jumieres dçs étoiles, qui fc 
voJeiU trèii-bicn lorfque la nui: t:lt fcreinc & 
trsiiqiiilJe: voilà quel efU'étnt de lumière : Mais 
voir ii! mmicrc dans la inmtcn, c'cii voir Dieu eu 
Dieu mOine; ccR voir le Verbç en Dieu, & 
Dieu être le Vtrbc; c'efl: voir la véiité dûns la 
vérité, lïini!; d'une nianîc;rc incxpîic;ible , fniis 
liimicrC5 diflin<ites ni apperçues , ùi^S vue inteU 
Jeduelle » quelque fubJime qu'elle; folt ; c'ell 
entrer dansle Soleil, & voir le Soleil dans Je SolciJ 
méine. 



V. rr. Eicndci vû^fi' m^fcricorài: fur aux (jui uous con- 
noiJTcni » ^ v^trzjuJIicejliT ceux qui oni le vesm droit. 

David prie Dieu â'ctcnrlrffa mifcricorde fitr tous 
ctitx qui k lofMwiJjcnr , afiii, de les fauvef j car nul 
ne peut être fanvé par celui qu'il ne connoitpai" , 
parce qu'il ne le veut point cûimoiLre. Il le pije 
de plus, d'éceudre Jk juJHce fur crtix qui ain /.- 
cccuT itùit. La caufe de Li prière de David ètoît lu. 
coiiiioinjnce de** fautes que des a,mes fimpics & 
f\ roitC!^ feroient par jgnora ncc , &. fouveiic croyauL 
tien faire ; enforte qu'il y a des cliofes qui fe- 
roient des fautes notables à une qme lïialîgiic , 
qvii ne font point telles pour celles-là à cauft^ de 
leur bonne loi & de leur ignoianco. Davïil de- 
majide à Dieu , qu'il étende fa jultice fur ce* 
âmes tjuifom ainJi de bonne foi ; que fa juliicc 
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JcHr dcnncîicu dcjuflice, quoiqu'ils nietic com^ 
mis l'injullicci parce que leur cœm n'a point 
été dépravé; ils ont été droits, fimples & de 
br>niie foj i & s7ls ont çommk l'iniullice, c'elï 
qu'ils ne Iji couiioiffoient jj-i-f. C'eft fui" ces fortes 
deperfoiiries que la jufUce de Dieu s'étend pour 
leur fcrvir de juftïce. 

Gcci fe peut encore expliquer que ce font Içs 
araej; pins finiples & les plus droites fur lefqu?!- 
Ics Dieu àtndfa ûWmejufikc , leur eu faifant por- 
ter ie poidi; : il prend piniîîr aies exercer, p^irce 
<\uù leur droiture les emjiêclîanc defe recourber 
fur elles-mêmes, elles ne regardent que Dieu 
rfans les maux qu'elles fonfl-rent, comme elles 
n'ont, rcgnrdc que lui Jans les bieni qu'il leqc 
a fait. Job cR une preuve de ce que j'avance: 
il elt dit <Ie lui (^u'il étoit limple et droit: quia 
porté plus que ïul Je poldi de \a juftice ? 
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V. 4. Mettez voire plaifr dam k Sàgncw i ^ il doux 

accordera ki detrmndtf de votre c^ur. 
T. s. Déatuvrci votre VOIE au !iei^neur^ ^ ^fpirszea 

luif Ëf H féru laimmic ce qi^ il faut:. 

Xmi'ame n'a pas plutôt m!ï /a 7Diir dans fou Dieu, 
t[u'iJ lui accorde tout ce (juefon aeur demanda ; car 
CE cfBtir ne peut plus rien délirer ni demander. 
Dès que le pmifr du cœur e\\ en fon bien fou- 
Verain , alor^ le cœur eft lî content, quïl na 
pïus de tendance pcïur ifuûi que et foie : & 11 
ce cceur dtmandz quelque chofe, il ne la deman- 
de- que parce que fon Dieu la lui fjit demander; 
« le faifaiit demander, çelt lui - mcme uoi de- 
T^tnc VIll F. Tcfi, M 
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manfJt^; eVft ce qui Êyc que ce cœur u'cfl j.. 

Le Proplu'ce-Roi donne (-'ncore tm autre c6y. 
ff il qui [l'cfl; pas moins foiiveraiii & iicilc, qrn 
cft, de dcccunrirfa vok à Dieu i découvrir l'a -^oii; 
3 Dieu, u'iïï aiiue chofe que de Jui faire con- 
iioître le dèfir fmcere que l'on n de fuivrc la 
Tf>ie que Kii-nîèiïic enfuignem, & de s'y iibiin- 
.dciines" : i!4 cela efl fi vrai ^(|ii<; le PropLùœ pour 
ÎC toiîfirmei' dit; Jorftfue vous nuicr diîcoiuert 
votre cfeur, par Ja donation ijue vous en faites, 
fjpriti feulement cnDkUy & iiï fondez qu'^ faiic 
fft volonté; nlùfs iV/frù lui-niêmc en vous tooc es 
quU faut faire ; ce fera lui -même qui agira; ri 
n'y a qu'à vouii en fier a lui , ^^ k cfpérer en f.i 
tonte: vous ue ferez point troimpé, 

T. 6, Il fira para'cire vctrt: jftfîics Ccmrtic lu funiicrc , 

Ê? ootrr Jugement en J'im midi : 
j. 7. Tcnc:^ • vous JûUfttis ati Scigucut^ ^ p/h-z-^c. 

Lùi'fcjue i'^Die eH: bien abandoujiée ii fon 
I>ii:u , &. qu'elle le hilR' tout faire en elle, c'e-ft 
afors qui! fait ptifa}frc Jrt iujh'a- mt'W Ut'i couimunï- 
quc comme une II unicrs td:itantc : il fjîr pafoiirp 
lejtijsfmeiir, au plidtôt, (e choix qu'elle ;i fan de 
fe hiiffer conduire k ion Dieu , n'u^ii un écl.it 
TOerveilleiix, L'iiinc ri';ï plus rien ii fnii'e que de 
fi tenir Jiasntifi â Dku par ujric déiniJîit^ii l'i par- 
faite de tous ft's vouloir*; ils: pou\'olfJ'^ qnV-ni; 
ibit en i;i main du Dieu pourresétutron d^ toi!- 
tcs Sti^voïnatf'^ ctimnie une plume cR jj hi merci 
du vent. C'eft donc ]■! riiniqut exercice ti'unc 
telle tutti ^ de f-- foiin^ertrc ttulq^umcut & in- 
celfainmcnt ii Dieu , & de le prier, I.'oraifon 
continuelle^ &. ];i dépendance à tous les mou- 
Vemens de Dieu ^ fout k fenlû occupatioi* de 
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J'aine & Ttui cnricre pcrftdioo. Dieu prend foin 
de rirnJrc fan cst^ricur luiiniiieux & i^din.int, 
( quj ttï,/iii>c ir^^'î'* /fl »cc J penrhuit que 
l^uriique occupation da cceur efl , de pri^M^ & dt= 
fe foiuncttre. 

V. 7. ?/W-?a }mnf ifnfsfmr coittrc cdm qui rtu0 heu- 

reti/fturn: iltins fn Pcky COn(re f/tomme qui iLommeti 

tics if}ji0icrs, 
T. 91. Car Us nucha.ni Jcroiil c^tcr/tibiù : nims ceux tpà 

ertendeat le Sd^neur , reztvront la tzrre pouT hiritoge. 
V. 10. Altenâtt eizcon un pcu^ ^ ic méchant iicjera 

pim : twï/j dter^Uo'c* /r iim où il éioit , ^ vous ns 

le tfoifvcrcî phi. 
T. II. Afais ffs iîofix T-ftoifonf la tem pour hérifagi t 

t^ ifs joiiitofii Qsec Joie /ri/ne fl/icnrcfuutc de paix, 

RJcn ne nous afflige fi fore que de voirceuK 
qqr n'airticnt point Dieu réii^r hetirtufcment dims 
teur voèc, fe" ceux tjui çonimetrent ki InJuJHics ^ rfem- 

Ëhs de prorptritt', dofant que ceux qui aiment 
>icu ("oot acc;ibl(:,'i duirori;uiie Si, de difgiraces, 
Cela cautç ;ticme fouvent rie faigrair cfin(T& cew 
qui font dans l'itboiTdfince : ce que ]'ou qualî-* 
fie de 7.elejufte Ci raifonnablc : m.w c'cfl fe mé- 
I^reudre beaucoup que d'en nfer de la fnite : il 
ncffiut ni ksploiiror , ni s'animer contre eux : il 
ftiut plutôt leur porter compalïron , & vivre 
d^ns une vive erpérrince que Dieu, qui per- 
met ^cs chofcs , faura bitu qufmd le tems en 
fera venu, punir les premiers de leur iDJuilicCï 
& rêcumpenfer fes dernici-s de Jeurs foiitfiance';, 
^ôtxffi/iaitcndùfit h joiir du Sct^'neur av'ec beau-* 
cpnp de patience, & qui h laint-ot diffiafci- 
^eùTv-memes & rf^ touce:; les créature coinmcî 
Il Jtu pJJiE./ftcuronr lu tmc pour lu-nuise, c'ellà 
Al a 
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dÎTç, qu'ils fe ponédcTout eux-mtiucp (I^ms lu 
paix & dans la tianquillitc. Il y .i deux fQitt:s de 
«egrés if^tê/tfe de DJeù , & auffi deux frjilcs 
iiVjîVirojM promis, Aux premier* iJ ell dit, qu'ils 
recevront b terre pour hériia^i^. Ceux qisi â'^it- 
coùtumeiit à fiipportsrlcs nbfences de Dieu, (i^s 
rebuts ^fe.'^ éloigjiemens, les croix qu'il eiivoyc, 
par In pofTédcut leurs anies , fciou qu'il cil vziit , 

(_(ï) pûf la paticr^ixvom pù^'ildnez votiC timt : ils OliL 
]a terre pour héritage, qui eft une certaine pof- 
fttVron de foi qui les rend inaîirçs de leurs piif- 
fions de telle forte, qu'ils p.iroin'eot: î;omme 
jnoTCS , quoiqu'ils ne Je foient pns; pnice que 
leur douceur ell Ijgriuide, qu'ils paroiiTenE Ctns 
fiel ; c'cll h doticeiir de l'ûudiou jntérif ure qui 
caufe cette douceur, avec h pratique des ver- 
tus de patieiicc, de rérignatioa » èï de foumUIjon 
aux Veloutés rîe Dieu. 

Pour Je Itcoiid dejirt, qui s'optre [t^r /'arfeiite 
dt Dieu, &. qui nous fait perdre notre arne pour 
I>ieu ctprès l'avoir poIVériée eu lui j il j]'h.'II pp.s 
dt faifon d'en parler ici- Le premier état rnufc 
une grande paix, joie & tiauquiliité, Uut exlt- 
riqure qu'intérieure. 

V, i6. Lejujie ejî plus hcentiv avec le pru qu'd pof- 

fède, que Ifs nuUitniJ avec kiirs grands biens. 
T. 17. Car Icj bras da mêchuns feront brifé ■ maislc 

Sei{;ncur fûrtifit lesjuffes. 
T. 13. L( Sçisneuf Lvnnott tnjocrt de ccifx qaifant pun 

^ fans taches i ïff Unf fu^rkasc fera éctrutl. 

Ce ne font point Jes richelTes qui peuvent 
rendre k's hommes heureux ^ c'ed in paix ^ la 
tranquillité de ! sme » qui ac peut venir que de 
Ja jim-eté du cceur. 

[ji) Luc 21. V. i<i. 
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C« hommes dont la puiffancc paroifToit in* 
Virtcible , ft-ront abntuis , & leurs bnu Lrifcs .- mais 
X)ic\t fif£L lui-même la fans de ceux tpù font jufics , 
pirs^fans tuc/tts. Dieu cuiuiak Uu>s jours .- ucei ex- 
prime beaucoup ; cela veut drrc, que quoique 
ce&ames foieut û pures & fi éclatanci^s aux ytux 
de Dieu, elles ne fe connoiiï'ciit pas elJca-memesi 
Ufcu fcul connoic ](:mf. jours ^ c'cll.4i-dire , que 
Dieu feul connoît que leur lumicre cEl exempte 
de ténèbres , que leurs jours font fans nuit, & 
que leur héritage ne fera, pas feulement la terre, 
comme à ceux dont nous venons de parlïr imais 
qac Dieu feul , c[ui ell: Ùiùirags àt^rnal & M pof- 
feÛion des âmes hicnlieureufe.s durant toute l'é- 
ts(ait.é,fi;m dès cette vie leur hffrita^c. 



V. 23. Zc Seigneur conduira les jWi de l'homme , C^ il 

voudra fu iiaic. 
V. Û+. Î^Kfiliiiltombsra,il ne fera point brifc'i parte 

ijuc le SsiMneur tn&Ja niainjbui luipour hfoutenir, 

Lorfque Dieu a la bonté tîe couduirc lin-mciïic 
hs pus de i'homm'! qui s';ibandoiiiie à lui , fa unie 
lui devient touce aimsible ; car c'çll uuc voie 
toute d amour; r/yrur/j tJiî/V, parce qu'il ne peut 
plus votiJoir aller que par où Dieu le mené ; elle 
ert fort aifée , clic cil douce & fuave : mais ce 
qiwl y iï de pk>î eonfolaut lorfqu'on fc hifle 
conduire ;\ un (î bon lîiaître <^ à un ft admirable 
^utde, c'cfl que fi la foiblefie fait rombcr en luî- 
vant cette voie par Laquelle Dieu conduit, arme 
J'TrapQifitbfyi.'. car ce ne feront point des péchés 
qui briJeiit ni qui tuent ;/wtf ijut: le Sci.?!te!ir , qui 
a un plus ^anrl foin de ces amcs qu'elles n'eu 
peuvent avoir elles-mêmes , nt^îfu main fous cîlcsy 

peur qu'elles ne fe bicITenE &. ne fe fedentciu 
M 3 
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rn,i1. Lorfijue l'on met fa main foui uns peri'onnc 
<]iii tombe, ci.i.1 fuit deux eflcts; Ji,n d'cmpè- 
dicr qu'eliencfe bWIXt: , S ne tombe tout-j/a/t; 
1 autre e(l, tic k relever plutôt que l'un ue s'c[ï 
apperçu lit: fa chiite. C'cll 1* manitre dotit Diett 
en ufe. Ali ! qui que vous fnyei qui craignez (1 
fait de vous abaiirfoiiner à Dieu , qui avez tant 
de doutes & d'iiclitatioiis, ciniycj un peu tic fou 
loin &. lie 11 bonté ; &je m'alïure que vousn'atl- 
TCZ plus d'autre peine que celle de ne vous être 
pas.iibBoiiciniji;es plutôt. Il u'if aurait qu'il lire ce 
palTage pour coavaincre tout'lc monde. 

V. af. /<ii M Jeune, & Je fuis vimx ; & Je n'ai 
point encore vu le jujk abaiidomsè ^ ni fcs' ciifans 
menJiîi inir pain. 

^ Dïvid, pour nous inviter,! 110115 abandonner 
^ Dieu avec plus de conliance , alïure que qtioi- 
qu il k foitappliqué à exaninier toutcschofcs inf- 
quau leiiis de fa vidllerTe , où li eli à préfent,!! 
n i point maire vu leju/le , qui s'eft déhillé à Dieu , 
«haruiomu' di M , uijit cfans uifme mtmlici- leur ,miii '■ 
fturanc voir , que Dieu ne ddniie pus fc-ulement le 
Jpirituc! , mais auffi k temporel. Je ne faurnis 
loilfîrir i injuftice tjue /'on lait à Dieu , de croire 
qu il iailTe plutôt périr ceux qui s'abandonnent k 
iUi ,& qui mettent eu lui toute leur contiance , 
que ies autres. 

V. 30. La bouche ilujtijle mcdilcru lajhgtjjij ^ fa 
Imisueparhta ce qui ejl jujis. 

I-orfque l'ame e& bien abandonnée à Dieu 
S!lboud,e mAiiielaJ'eigeffe, i tout ce qui ell de Dieu 
Itu en.'^une fcieuce favoureufe ; Dieu , qui e/l eu 
elle . devenant mènie le principe de fes ;,»,„/„ , 
ne geripe t jias <j,i die dift ijue « j„i ,yf j„j;, ^ ,.^, 
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V. 3 1. ia *» •l'fi'i ^^« 'fl w/o" '""'.■ &• fa 1)01 
ne jlroit^ pûifit duuicelans, 



Il tsll certain que ta loi A Dieu e_ll gravée liaiij 
«s aeim & dans îe fonii de ctï ame.5 d'une ma- 
rïicrc , qu'ils connoiiïcnt jufqti'iî la moindre cLiofe 
de ce qui lui peut déplaire. Cette loi leur devient 
commi: naturelle & habituelle; & ils marchent 
avec aiïiïrance. Dius doute ni héfitatîon. Ceux qui 
iie favent Ici: chofes qu'il demi , hcfitenc, doutent, 
& dianceient ; mais une perfonne qui^ les chofe* 
iinjiriniéejj en ellc-méinc , marche en alturauce, 

V. ga. Lemikfietat eonjtiiere UJuJtc^ ^ cfitnfie L'oc- 

ctifim dr te pen/re. 
V. J3. Ji/iiis If Seinueiir ne ^abanthiiftera l'Qinl- en fes 

liicùni, t^ ne ie œndutnnerajjaiiit îarfiu il fera jugé, 

Les perfonnes juftes font toujours épiées de 
mille gens qui ont de mc£hanttj vblontés contre 
elles : ils font , comme ÎC+ araignées, attentifs i 
ïr^iirdn ces pauvres mouclies qui marchent lim- 
.plement, afin de les entortiller dans leurs filets , 
de les rurprendre & de itiptrdfz .- lis cficrdieui avet: 
foin itf uçeajîouj de leur nuire. J/.iji Dieu, dont [a 
bunté elf infinie , ft qui vCinc iucelTamnicnt fur 
ces âmes abatiiionnées , qui marchent toujours 
dfûit, nefe défiant' de perfonne, ik fe Eonliant 
n la bonté & atix foins de leur Dteti , lie Icj aliwi- 
iionne poitît tui/e its m,7iuî de ces méchaus, enforttî 
nu ils leur pniirent fîire toutte qu'ils voudroieut. 
1' a une conduite admirable pour ne leur pas 
donner un entier pouvoir fur ces âmes, tit quoi- 
tjuils lesjuaeui le plus méchamment du mn.i.ie, 
Wieu ne permet pas iiu'elles foient entictement 
M 4 



'!+ Psaumes de David. 
conihmnmj ou du moins fi elles fontjilg-écs des 
JioiiiiïicSj Dieitueiti aiiidamitt: jim : ce qyî ert d'une 
Jurande confoJa don. Combien ces paiure.î afEiaés 
dilcnt-ils à leur Dieu dans h prcfTuie de Jeiir 
CŒur : ô mon Sauveur , Ti votre jullice n ctoit 
pasdiftéreiitedecedcdesliammcs, nous ferions 
lîans le déreffioir. Mais comme nous efpérous 
en une bonté qni cH Infinie , plus nous nous 
^■oj'ons pcrrécutés fi: attiis<s , pins nous fouîmes 
coiitcns. 

V. Î5. J'iliviltimpie cn/iûl!iicur(fiBglùire,ffiflivé 

camm/^ Uj ccdrtt dit Liban. 
V. }6, J'iùpqlfê, fe? Uu'àaitplm, & l'on n'apliLs 

trmwejh plact. 

_ David fiiit voir, que quniijuc ks mcdmni fojent 
cWi & profpérent en loiltes cliofes , qu'ils foicut 
pleins ilhonncar^dcgloirtf que toutcdane dure 
pas, & lie pnffe pas même iurqn'à leurs eiifaus. 
II nous dit ceci nprès nous avoir affuré que ceuK 
qui fe coufient en Dieu , quelques pauvres qu'ils 
foient, ne manquent jamais de licii, & que leurs 
erifaus font pourvus tîu uéceliaire , ijuoiqti'ils 
aient été pour un tems dans !'opproblï& dans la 
peine ; au lieu que les méchans, quoiqu'ils foient 
dans riionueur, la gloire & h pins grande prot 
pcritiî du momie, font bientôt dans la plus ex- 
Irëine dlTetce, auITi bien que leurs eufans. 

^- Î9- i'fidiit dajiijhs uiml du Scigmiir .■ ii cjl hur 

prmtêliur dam k tenu tir i'aMiûioa. 
V. 40. tj: SiignuiT fti aidait , — f^ a les fauvcra ■ 
.parce i;iy'i/j oui- rfpci! m hii. ' 

David fait voir ipe k faht Aijujia n'eft point 
appuyé fur leur propre jullice , mais fuj h |jo,ité 
de Dieu :iiacc'eft lai qui eft leur falut, tout leur 
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fa lut Te trouvant renferm.! dsos leur Rédemp- 
inlf. n ejt kur pKtrll«ir dam k ™j A l ojfaml .• 
ceU lorf-que fou en fit plus accable que Dieu 
fait volrdarantage fa bouté. Le Stlpimr la mrfe, 
a k, Jhin,,: dune mamere fingliliere: ft pour- 
quoi ? ^raa .Ji!ii! o«f Ç*"' "' '"'■ : O quji cit vrai , 
mon Dieu , i|ue vous n'abandonne! jsmais ccuï 
t]ui fe couAent en votis I 



PSAUME XXXVII. 

V. 2. SeJsria/r , w me reprenn pas dans votre fureur , 
& ne me cAâties pus dans uotre eoletc, 

V, 3. Car vol fidies nîemtpéaAi^i lions avez appcfanti 
Botn mainjttr moi. 

JLj'AaiE qui après fa cliûte fcnt la rtl-prctienfion 
forte &fèvcrc que Dieu lui faitao-dedans , le prie 
dans (a peine qu'elle fouifrc de ne la repre/ulre pas 
dans Jh fureur. II eli: certain que Dieu fait fentir à 
l'ame après fa chute uuc ptiiic li pénétrante» 
qu'clleaimeroit raicux fouffrit toutes les rigueurs 
de la juIViec de Dieu que d'^proiwer un moment 
fa coiere. O Dieu , que cet état eft rude à porter, 
fi; à quelles fuuftrauces ne s'expoferoit-ou pas 
plut6t que de fentjr cette colère ! L'atneqiii l'é- 
prouve endureroit plutôt tous les chàtiincns avec 
plaifir: cepcudan tDicu la fait bien fcntir ati K aines 
qu'il condtiit fitôt qu'elles lui fout infidelles ^ à fa 
colère fur elles eft plus ou moins forte , fciou que 
fa faute a plus ou raoins déplii à Dieu. David , 
îtoUvoitfait cette expérience, prie Dieu de m k 
repmiilre fes dans fa foreur , l^ de ne k chàiier pas 
danijk wlen : il almeroit mieux clfuycr les fup- 
pliccs de tîesfw (lue eette colère de Dieu. 
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Vosjîikhes^ clic-il , nj'twf jf/'^rat'. l\ cft vrai quç 
cetïc peine cil comme dc.'i Fièclics aiguës, qui pc- 
nétresu le pins profond de l'aine: & eJlt: trouve 
tj Mtiamahi dc-Dku s'cjtûpfq/aïukjur elle s parct t] ii cl- 
Je en fetit tout Je poids Éa extérieurement & intii- 
rieurcmcDE. SI JoSfi; plaint li foi t du fcul [a] tou- 
cher tffJii main du Dieu, coitibieii pJii-s eft-iî dur 
defentir /cjJOiJjHcfn main ? Il n'y n gu£;rc,çd'ameî 
«jui fententcccce p^Lmceur que ccllts que Dieu 
fleilini: à ètie les iirag;M particuliere.'i delbn Fi]s, 
comme David: t?nr ikiis les autres amcs , le fcnî 
tonclier leur caufc des douleurs inconces^^ibJi-îv.; 
mais lui Jéfiis-Cbrift , le Père Eterne] a applique 
la force de Ibu bras pour k luire fûufiVir. 

V- 4- 1/ /iV ^ i^'f** ''ff^ rff -/"^'^ c(i moi à la vue dt 
votre cfiltre i il rCif a jiùmc di jiùîm (Ih/iî mes oi d 
la vu€ de ma ptfchcs- 

David fait «ne admirable defcription cîel'ctat 
où )'a réduit Je jiéchc. Il n'y a phiî riat de Jtd» , 
dit-il , ni nm à lu rii- de voUc coIcte ■• cet étiir , on 
l'amcfoufirelarcpréheurioude lacolcrc île Dieu , 
faic dcpxtcrrJhîc& effets; l'un eft , qu'il ne païuit 
plus uuam bien cii lame de tout ce qui y et-oit 
auparavant; tout êtnu: comme cvunoui, U fem- 
bic qu'il fefoitfait inie corruptiou généraJu qui 
n gâté toutes les p^irtieg fyiiies : l'autre effet ell , 
que toute la paix que l'on goiitoit da^s le 
lond , eft pcrduCn O Dieu, s'il u'ésoit queftimi 
pour vous app.iiferqucd'efïïiyerlcs chàrimen.-; k-' 
plus rigoureux , ah que Tame les m-nbrafferoir: 
îivec pliiifir ! iïiai.>j hcla,-;! IS-JifiéreiKe tju'il y ;i 
entre un pi-dieur qui fe couvcrUt tout de b^in » 
& quin'apas eucore coirimçiicé ;i iiimcr Dieu; 6: 
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t„t« vinc ame faint= S:iurt= qui tombe pourfon 
hi,mûhû,m . eft. M"= 1= P,';''"'"' •.'"''' ,?" '' ^^ 
tourne ^■<:l:5 t», Dieu , ™ dl ccoutL- , ,1 ell r=<,u 
Dku band= iLii-mimc f<;s phiW, k^^ccs -!.k du 
vin y A /V»i'f to.nme (,;] le S.mïntniii , il cflViys 
fo brroc il lVn)l>.a[fc& IVpp.i.fe , il le fou tient 
dati» fe roibktre, Mtui .1 If ^.ucfit, cptiiim le 
Kprfux: mais [lour les amesjulîMclu il.idlchoi- 
te pnrlifoliercraciit, ôqu'il.y 3 rfc ptl»moiis& 
de diâtimcns ctranjc.- ! Au lieu de b.uidcf klirs 
iligca , il les pimit p:ii ti'aiurcs phiics , plus pro- 
ds,< en apparence l]ik le* prcnjercs ; il ôtc la 
giingrcni: avec le cilciu, il fr^ippc, il hkfli; , il 
jlVcoute point , il rcjcite , il chalk^ Ij coieie 
■^aroit toiijours plus alluiiu'e contre ces ;ini :s. 
O Dieu, oii .fcciicllernin-dks? Le trouble d--- 
vlent toujours plii« % ehément : au lieu ijin: vous 
âDiincî /(ipu;.« aux pédictir» coûvcrtis , vous don- 
nez It rmtibîc h cc,4 amcs, 

V. s. Jfcs ij^jQiiitt's fcjbnt élOtées par dejjiti ma t^te - 
^f mont eimbîif tcnxmt un fardiaii p^ftitu. 

1T. 6, Lspfiiirrtriirc^ la comiptiim rrjf nij/i' diVis mes 
diiUiiLes , à cmiji il£ ma fi){ic. 

0u atitre tourment de lame c'efl: , qtie /rr 
^fiA/if'j fembleut s'augmçHter, loirt dedirninuer; 
il« paroiHeiic liiouli^ lî baut, qu'ils remblent ne 
devoir jamais s'abailTcr , fit devoir enfevelir & 
accabler Tsune & Je corps, /.d cc-zinpuion _/> mtt 
tlam 1er licaincci , qui cft un rcH'cnùmeuî: que l'on 
a.fi vil de Uptmnteur du péelléj que cela ell iii- 
WBporMblc. C'efl ce ijue l'on appdlc pourriture & 
tàrriipitan: car li femb]e que l'artie loin de gué- 
rir , devicirt wiijours plus corrompue. Ce n'cft 
^pr oae nouvelle corruption tju'elle fciitc ; ms's 
\)l) lui: 10. V. j^. 



«88 ^ Psaumes dï David. 
çVn h mime, q„i lui devient chaque jour plus 
^iruppartabIe,<:om,.,= l,i corruption d'un cLps 
acv'icut toujours jjjus iiiconunode. Cette coi 
luption pcnftrcjurqua h moÊlIe des os ■ & c'dl 
une juftic; de Dieu bien jr.nde, & bien ut,I,- 
qm ds faire feiitir 1 ordure où Joi. eft pjooffé li 
31 eu iife pas de taforte avEC les perfonncs tmi îc 
COwcrt,He„t, parce qu'ils iVanroient pa, li for- 
cedeptirtcruiitelétat, qui lei.r fcioit fort m,i- 
lible k le» pcrdroit ■■ mais pour cclles-ti , ah ' ,i 
leur fait ren:ir tour au long leur infeffion Et 
pouiquo. fait.,! cera ? C'eft.°dit David , alin que 
je counoifTe & rente ™„>,ï,, & l'état mirnabl= 
ou j(; rerois rcdmt fi je ni'étois éloigné de ,„o<i 
iJieii ; parce que ,e tomberOis en moi-même . oii 
"1 n y a ([tunleflian , mifcre & p^ché. 

V.?.. JiJ!,Udo,,nu mir,!rabk:.Hfi,l! to„tmudl,mt^c 
ttwri^.Vf marcl,c tout icjcur mtc u« aj/^c (rj«;. 

|I.me cft arrivée comtue à David , d.n.un état 
ion avance .verront bien qu'dles ont éprouvé 
tout cequ 11 Jit. Il y a des chûtes réelles TU 
en a d apparentes, q,ii nelailTeat pas de' faire le 
x.K.n,e eflet félon le .lelTein de Dieu. Lorfol'i! 
veut dct.mre tnie auic, il lui fait éprotlver ce. 
chofo ; mêrne.s ponr des faute, qui u'^en oiu nu" 
apparence & qui font en effet léjretes. Les cW 
n,r ?'" '="'"'f^'"" ^"■'ll'l-.Mue Dieu k, 
Z'lit?^°J^^"-- ">P=rf°""« '-OJ-ent bien 
?««! "'l "^f'"^'''' <|i''™ lieu de 

Xol^ ■" '^"'"^^ goiitoient. dJes n'ont 
frô bl l"l ™""'"" • J' P'"" e(l chauiîée en 
trouble. & leur repos en terreurs cffroyahies ■ 
cc^ed quWsswdetnort: dies font tStl 
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iwn/ courWti fous le poids de leurs fautes, qui 
fcnibleut devenir toujours plus fortes : t'eff une 
uifiijjk qtji dïivore , & qui paroi t même fur /e 
vlfii^e 1 on ne la fauToit cacher. 

T. 84 JlesTfînt font nniplit ifWuJt^nj / ^ il n'y a rien en 
ma c/iaîr qui fait foin. 

Da\-id parle d'un certain état de mifcre estrS- 
me t:ui ne fe peut expliquer, linon quec'eftun 
affoiolilTemtnt qui fait beaucoup fouffiir les amcs 
pures & innocentes: & cela, quoique très-huini-* 
liant , ne lailFe pas deJcurferv'ir beaucoup , à catifc 
de l'appui qu'elles avoient en leurs propres for- 
ces, Û c'cft ajor.^ qu'elles ne trouvent plus rifn de 

Jhincn elles ; la moindre foibi elfe qui leur arrive, 
leur eftpirc que l'enfcr. Elles prient Dieu detou- 
tes leurs forces pour eu être délivrées ; maÎ5 il 
Ion répond eoinrac à S. Paul ; [ a] Ma ^racc vous 

J?#t -■ ce font de certaines iUuJïons t^ot le Diable 
tscite pour les tourmenter Ht leur faire perdre 
enurnge; & Dieu auïli Jc$ permet pour les hu- 
,_ ^niiJicr^ 

* ^ falMaffi^i' 6f humm/jufqiti Tmcis :J, pcuffoil 
dei nmlTanei!, par le sémifftnitnt de man cieiir. 
Jl n'y a point d'état su monde fi /mmi/iant & fi 
affligeant que edul-là. Certaines aracs craiKnent 
C fort 1 ombre même de cet état, & l'hunuiiatioa 
qui y eft attachée , qu'elles en font iuconfola- 
Wcs: on ne les peut remettre : ce font A, ™,;/l 
f™'" l^'e leurs £r'„,(iB.„„„ dans la crainte qu'el- 

doutelf "r P'""'' '?■ '"^ °'="' Cependant ces 
ratnoT "-"'"O^dinarres ne viennent que tî= 

, r V le heu où il eft le plus cantonné 
tsj s. Cor. u. ,, ,. 
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& affermi : car fi c'étoit pourDiew, an cr:ihu!roîc 
plti.< lîes péclîés léels qiTe ion Tait , ijue ces Xortts 
'lilliinoiis, qui viennent mdJ;j:ré foi, & 41:1 ne 
foiic pas péché : on n'iiura pas tant do peur 
diinc inédifâncï coiindcrable , ou ri'ujîç autre 
huie de méinc nature ; p;«-ce qu'flJe ne porte 
jj'is .iprès foi une ù grande humiliation. C'ed 
j'iiumiliation que J'on craint, & non k pècliè. 

¥. 10. Sf/tfncur^ vniiî connaiff'rj ft^u!; mon àJjîrf xi mf>si 

iféntiffe/nent ne voui e(i point caché, 
y, i[. Mon cœur efi at^flede ïroubkr,- ma foFçf m'a/zb^'i^ 

donntfi la iumkr& de fncst/aiff iiic quitte^ ^ die n'cjî 
plus avec moi. 

■ T)s.\lâ décrit trop bien cet ttat pour ne le pu.* 
comprendre. Cetcr pauvre ame à force de p;émir, 
cfi comme lalftc; & pey-li-ptu les forcer qu'elle 
avoit pour crier & fe plaindre, fe perdent; & 
elle <iit àfon Dieu ; Seigneur , ijmts cmnoiQ'ejt lùut 
mon d^Jir, & ce donc je fouîiaitero±s d'être dOli- 
Vrée : cous kx scniijfcmtm de man cœur ne l'ons 
Jont pûint ccdirs. Jaimcrois micrux» ô Dieu \z^ 
croix les plus cruelles, &: l'enfer même, que cet 
état ; rciais je fuis teilciînjttt kffée de crier Et. de 
me plaindre , que je ne pui^f:[ire .tutre chafe qut 
de demeurer expafée à vo^s yeux, comme un hin- 
giiiOant ou un moribond, cjui n'iipluâ de forces 
pour crier : mais ma coiifolatioo tfl, que fije 
Jie puis plus exprimer ma dottleurp:tï le dehors , 
elle ^'ous eiï connue , h vous voytï tout ce qui 
fe j^^^^ dnns mon cceur. 

Zr cfff/f dan? ce? vzms tfh osifi! de f: étrang-e,"; 
troubles , qu'il femble que h paix elt perdue pour 
toujours , & qa elle lie doive jî^mais revenir, la 
^rc^qiie Ton avolt autrefois, ijuitit ^ &: t'ell Ji' 
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■h nïus grande des pdoes : l'on efl comme ces 
ierfmines qui à force de lutter , rombent en dé- 
Llï-Jnct „ à font comme prctes a mourir : mal* 
EPicu , qui ne permet ces chutes que pour kur 
faire fçntir leur foiblefTc , ne permet pa.^ lorsqu'il 
Itti-oit Eêmfrds, que l'ctinemi ait de l'avantage 
iureiix: on ne prétend que d abattre, i; non de 
faire mourir^ à ce géant qui fe. tenûit fi biea 
fur le^ pieds , enrage de fe voir renverfe : ccpcii- 
daut 11 ell comme mon , il n'a plu? de forces. O 
piea , quelle aHliftion ! mais elle eft utile pour 
faire voit qu'ai doit h Dieu totitc îx force. 

Tl y 3. CHCore imc ancre chofe bien affligeante; 
ç'cft que ces douces lumkres qui éclairoient au- 
txtrlois d^nin'! de pareilles rencontres, abandotment 
toiu-ji-l'aitï il n'eu relie rien ; Tame eltmifcdïï.us 
lest plus èjjaifTe! tént-bres, qui ne lui laifTcnt pas 
diftinguei foi> état. Avant ce tcm^ elle voyoît 
très-bleu quelle fe foufenoit [*) eu ce'* cbofcfr, 
qu'elle n'y avait point de part '. à prêfent , elle 
ne voir plus rten , &ne fait où elle elL t^ue fc- 
rcï-vou*; , pauvre atue? Il faut que vou.^ falTiez 
ce que Dieu prêteudpnr votre foiblefie^ par vo- 
tft; aveuglement, qui cïl fîe faire comme les pcr- 
fannes foibkfi !k aveii^^le> : celles qui font foi- 
Ijlê^ fciiteiK qu'elles ne p-.Mivenc plus fe foutenir 
pavlenr.s propres forces i elJe.s cherchent un appui 
alin île fc foutenir : Dieu ne vou.i ôte toute \-o- 
tre force qu'ahii que vous uevou5 appuyiez que 
ftir lui ; h ce fer;i alors qu'il deviendra, \i\i- 
tnétne [a) -oi^trc fores , & que vous ne rroiwe- 
fti plus ricti qui vous fafîc tomber. <2ue fonc 
le^ aveugk-3 Jorfqu'ils ne peuvent pluà voir 
poOT fe condtiuç ? lU font obl%« de s'aban- 
«Onuer à la conduite d'où autre: Dieu prétentl 
(0 J^Si^tiÎT ÇR ces tcntiitiqnsJi. ^,a) l'f. +a. v. ^. 
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par cet av^eugkment, que ne pouvant pips vouh 
conduire vuus-mêmes , voiu vous abyndonnic/: 
entJerement à fa conduite, & que vous ne pen- 
Ticz plus h vous conduire votis-mtmcs. O i|lt- 
■VousTere^ bien mieux conduits par Jui , & i^n i 
vous fera éviter tous les mauvais pas bitfti [.ii, 
aiféraent que vous ne pouvez, faire par tous s Oi 
foins ! 

V. 12. files amis g" mes procha fc font apprcdià , ^ /i 
Jbnt cUvù contre moi. Ccus qui ctuicnL auprès de nitti , 
Jh font cloiifnèT, 
V. ij. Ht ceux qui JttrdLaicnt mon ame ^ mcfaifaiLiit 
viohticc. 

Nos ami! & nos proLhcs s'approdiznt de non* 
pour nous fonder & examiner: mais voyant iriie 
Voii ne peut point prendre leurs maximes , nifnr- 
tir A^ ce que Dieu veut, ils tournent Jeur ncniiié 
en jiaine, &.i't:kvcnt contre nous avec plus de for- 
ce que nuU autres : ils font les premiers à con- 
damner 6c à combattre ce qu'ils n'eratendeiu ]>as. 
Ceux aiifll qui s'a[tprcchoicnt autrefois de ces amcs 
pour k' profit & riHlliié que cela îeur apportoic, 
qui en avoient été îoruiiés i^ iiiftruits , s'en Jbrft 
éhigné par Ja crainte quon leur en infpjre: es* 
ceux qui dunhsnt cep umcs pour les détourner de 
leur voie, kur /o/if beaucoup de vialence , lant 
àcaufeqnepûurvenir à boutde leur^ delTeîiis ils 
ne gardent aucunes tïiefures , que parce que i;'e{\ 
mettre tine ame de ce dej^é dans un é:at k plût 
violent du monde, que tîe vouloir la faire chan- 
ger de conduite : c'cit comme fiire remonter 
1 eau à fa fource. 

V. 1 ) . Cfux qui me pmi.arùis:nt des maux , m'ûnc imu di 
vaini difcDun , Éif me'difûienc durunt tmt k jjur des 
tromperies ^ des ûrtijka^ -^ 

Ce 
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Ce t\Wil y a cncorcde fâcheux à effuycrj c'eft 
nue les pei lonnes înêines qyi màdtcnt notrL- perte , 
f ooncmue Djivitl J font pleins rf'drf^fcj ; & dans 
k mémç tcm* qit'ii* ""«* trament lecrettement 
ifgr moi/v . ils font femblant d'être nos ami.s. & 
I101Ï5 difene tics pojoks voSnes. Ils feignent une cer- 
taiûtr amitié & confiance puur furprendre les 
ajJies fimpjcs, qui ne fe défient de rie«i & tirant 
avantage de tûuteç leurs paroles, il? leur trament 
en fecrct dt-'S perfécEitions- Rien n*eR G dur k 
fupuoftor que cela : & cependant c*eft ce qui 
arrive d'oifditiairc aux amcs liniples & droites , 
qui ne fe délient de perfonue , parce qu'elJes ne 
peuvent croire du mal de perfonnc : comme 
elles font pleines de charité, elles croient que 
tout le monde letjr reflemble, îk leur fimplicité 
JçA «ropéclie dt prendre des précautions ^ au lieu 
<jue les auti'cs nepcujent tout Ujinff qu'à le& rro/n- 
jpsr par leurs artijicti. 

T, Si, Mais pour riwi^Jenc lei écautois painon plus qu'un 
Jôurdf ^Jt n'vuarait fîoit pluî la bouche qu'un muet. 

T. »^. Je fuis dcJKfiu c&mmt un homme qui n'a pùirti 
d'crdllesj ^ qui n'upujit dans lu. Louche de quoi rcpfi- 

Maîipourmoi^ dit-il encore, Jorrqnç j'eus dé- 
couvert leurs ardfices , Je tie les rcBuio/s non plus que 
ft Je n'tuffi p<}intr eu d'oreilles ; je ne me mectois pas 
même tii devoir de leur répondre non plus qu'un 
msict-, parce que je voyoïs qu'il était inutile. 

Vl ï6. ^isnKw./flî ^pt'ré en vous. : vous m'exmccrix, 
T. IS- tiaijsfuu prépaie au (dàHmcnt 

Et le plus grand motif de mon filcnce efi qnc 
To/ne y sa. t". Teji. ^ 
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J'ilfpt'roiî en mon Uicuj cjiti fcul poiivoitme tirr; 
de l'oppreliioii ^ & répnndry pour moi dans la 
violence quL- l'on me Jaiioit;il eiKtiid tout^ & 
coiiuûit tout i êi quoiqu'il fcmble fc t^ire » il 
viendra nn temi où i] fouticndra lui-oièine f^ 
eaufc. David dit , qu'il u rjpr'ré en Dieu maigre 
tour^slM peijies, ^^ que Dieu ïexaucera iiUîiilli- 
bieinenr. Et pourquoi rexaiiccra-t-JI? Parce i.;u'il 
^prt'parc un ç/iiitimuit r il nous fait voir en cela , 
que Dieu n'exauce t[i\c JojRjue l'ame efl, ;ib^ii- 
doiiijce à Dieu pour Ji'ctie point exaucée^ ik. 
pour foufffjr toute hi rigueur de lit junicç. 

». (g. Ma- douleur ejj lûuJGun ^rcfcntc à mes yeux, 
y. 19» Jt Lonf'-JJirai mon iniquité ^ ^j'aurai toiyùiir$ 
mon pédié dans la pcnfce. 

Quand l'ame eft proche de fa délivrance, c'eft 
alois que fa douleur redouble, Dieu en cx:iuck 
l'exccs 1 ^ la convidioiï où tîft J'aine de fa pro- 
jire mifiirc , la vue cttroyable & foUîirojMiitt: de 
fon ptché , eftcê qui la retire du pécht-n L'amc 
voyant quefiniprefliou de fcs pccliés lui a été fi 
avanugeufe , croit qu'il faut s'cu fornicr une 
jKnfèe , &. tcuir Son efprït appliqué ;i la vue de fes 
mifcrcs: ce qui fc-roit iiae autre infidçjjté; parce 
qu'il ne s'agit pas ici de réfltchir fur fcs fautes, 
mais de porter J'impreffion qui tn cft donnée. 
Lame de ce tlegrt- qiu veut par ello-intme réflé- 
cliir fur fes fautes , s'atFoibiit & s'entortille dan* 
fts mêmes fautes; au lien que Jorfque Dieu lui 
imprime le fcntimicnt de fcs péchés ^ cette im,-' 
prelliou h fortihc pour en fortir, D;ivid n'eut 
pas plutôt pti'î le chnnge , aiïijjaut qu'ji auroit 
tonhun fon pàhé dans la puiféi , qu'il fentj't 1= 
juauvais effet que produifctit \ts meilleures cho- 
fcsjjûrfijae l'on s'y applique pat uapriacipe natU' 
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rel , ^ cor>tre l'ordre i!e Diew & l'érat où il ^^ 

Famc X C'cti pourquoi il ajoute i 

T. %o. Ccfyemtmt imt s:mmufont vwans ^fcp^^ 

tijiij contre moi, 

La r^-fleKioo faf le péché réveille fouvc".^j^ 
défiT du péché , cnfor^e que ce qui paro.' ^ 
éteint & comme mort , redevient tout pl^.' - _j 
■wV : & ccIa n'étonne ^as peu une ame q»' jf 
revivre les pccîics qui avoient été détruit* r,.. 
ie pouvoir divin, fur-totit lorfqu'elle fciiEl"/-^ 
Î^Jbriijicnc de jour ci^t jour. Alors connoiifi"' _ 
mcprifc , & lu dépendance où elte cft du II g 
voir divin îk de fon aniûureak conduite 1 ^"^^ 
quoi çllc s'égarcroit inceflammcnt quanJ 
croit le mlèuji aJitr , dJe dit à fon Dieu,; {^- ^ 
ïj- J Scigntur mon Dicu; nz mabctuianJtt^ J"^ ' y 
vtHii cii,i£ncz jias di moi. Hùtta-vùns rfp mej^^'^^ * 
S^-ig/teifr^ tjui êtes ft JSiiU qui mefaifvez. 
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T. î. Jaidit : js garderai met voici, pour ne P°^ ,u, 
chir par ma iwipue. J'ai mit un frân à ma ^""^ 
Ivfque le mécfumt ^étetïoit crtnirt moi. 

V. î- Jf mcfuù tÎL Ëf nieftài humUiéJe ifaipai dH^ 



v^aci cft très^bien exprimé pour nous àQ^^^l 
: ^ç que id*;c de ce que Jlîomme doit faire , i^""*' 
qojipiétînd d'acquérir la perfection. Il doi^P^^" 
a^zrcptni ^urder fa voWs , compaffant tof^f 
^ d^imfirches pour ne Heti feire qui dépî^i' ^ 
Diçu : .1 doit p,f„ fes paroles , & m. ,^ K 
dfQ imsut pour us rien d,re contre Dieu ni '^''^' 
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j^l'àois m mon Dku, qui fcul potivoitme tuer 
de I apprclïion , & répandu: pmir inoi dans la 
vioJeiice que l'ou me l'^ifûit : il ciiiend tout^ & 
coniioît tout 1 & quoiqu'il fcmble fe taire , il 
vi!;i:dra On teni.^ où il fauticiuka Ivii-mêine fa 
c^iiife. David dit, qu'il n fjpcié en Dieu malgré 
toucesfes peines, & qi:e Dieu l'cAvri/ccru infailli- 
bleitient. Et pourquoi J'cxaaccra-t-iJ ? Parce qu'il 
eiï.;jr^'flrf Oit châtiman ■■ il nous fait voir en cdH , 
que Dieu n'exauce que iorfque l'amc cft «ban- 
donnce à Dieu pour ii'tjtre point exaucée, Se 
pour fonffrir toute la ligueur dt fa jut^îte. 
r. ïg. Jfiii- douleur ejî toi^ûun prcfentc d mer ytux. 
V. 19' Je conf(JJcrai man iniquité f ^j'aurai toipouri 

nspn pci,l\c dans la pcfific. 

Quand i'ame efï proche de fa dt-Iivrancc, c'eft 
alors que fa dassleur redouble , Dieu en exauce 
l'excès; & la coriT-'iLition oùc(iran,ie de fa pro- 
pre mifeic , la vue effroyable & foudroyante de 
fon pëclié , efl ce qui îa retiie Au péd»-. L'amc 
voyant que l'iitiprefliou de les péchés lui a été fi 
avantageufe » croiL qu'jl faut s'en former une 
j}tt\j'ct , & tenir fon efprit appliqua ii la vue de fes 
niifercs: ce quifeioit une autre infidélité; parce 
qu'il ne s'agit pas ici de réfléchir fur l'es faute::, 
mais de porter l'impreîfiou qui en cfl. donnée. 
L'ame de ce degré qui veiu par elle-même réfié- 
chir fur fes fautes , s'aflbiblit & s'eniortUlfi dauï 
fes mèfïies butes; au lieu que Jorfquc Dieu lui 
imprime le feiuimtnt de fes péchés, cette im- 
prefliou Ja foitifrc pour en fortir. David n'eut 
pas plutôt pri:i le ch:snge ^ alïurant quil aurait 
Xciijoun fon pévhé dmii !£>■ jaqfn ^ qu'il fentic ]c 
niïïuvat'i effet qucprodaifent îes meilleures cho- 
ies, lorfqueroù s'y applique par UB principe natu* 
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rel ^ & contre l'ordre de Dieu & i'état où D tient 

Kme : C'e/l pourquoi il ajoute j 

T. 2o. Cepmda/ii ntet amemirfQt^ vîvam ^fcfonefor- 

tijîts artiifc moU 

La réflexion fur le péché rcveilJc fouvcnt ïe 
diinr du péché » cnl'oite que ce qui parûilToic 
Cfcint & comme mort, redevient tout plein de 
vie : & cela n'étonne pas peu une ame qui fenc 
revivre les péciiés qm avoient été détruits par 
le pouvoir divin, fur-tout lorfqu'clle fciit qu'ils 
fzjhnijitnc de jour en Jour. Alor.s connoiffantfai 
mcprlfe , & h dépendance où elle ell du pou- 
voir divin 6t de fon amoureufe conduite , fans 
quoi elle s'égareroît incciTammeiit quand elle 
croit le mieux aller , éUe dit à fon Dieu,; [ v. 2i, 
25.) Scigrîctir mon Dicui ne m'abandonniz pas ,- ite 
BuMii élui£n£2 pQi dz moi. BtUcu-iKUts de me Jccaurir ^ 
SeîsniUr f qui éteS f£ Stea qui mcjiamtz^ 
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T. 2i J^tti dit : je^ardErai mei woiVi , pour ne point pi' 
dxr par ma langue. J'ai niii un frein d ma bvuLht 
hrftjjit ig mic/iant s'étitroit c/fntrc mai, 

T. j. Jt uicjîtis tU^mc/uii fmjniU/tjc n'ai par dit mime 
<k Itonnu thofa I ^ ma denkiir t'çS ravxarelléc. 

^^Eci cft très-bien exprima pour nous donner 
qatlque idce de ce que i'horarae doit faire, iarf. 
<]U il prcleod d'acquérir la perfection. Il doit pre- 
raiertmcut sardcr Jh „oia , compafrant toutes 
les dcmarchB pour ne rien faire qui déplaifc k 
Uieu : Il doit pefcr Tes paroles , & metr: un frein 
àfalaisuc pour ne tien dire contre Dieu ni con. 
N a 
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tre ]e prochain ; car c'tft [a] pai nos paroles qur 
nous Jèrons cûndamnà j ^ pur tios paialçi que noui 
ferons juJUfids s i:.dui qui ne pdzhc point par la lan^uT. 
[fi] rfl un fiomm;: parfait. 

Ce font Jà les premiers pas Se Ji-sfondemens de 
Tt-difice in:érieur, que Ton doit pouHcr jufL[i:i a 
fc tiare &. ne point fe juHificr, Jorlque l'on nouî. 
flCCufe de chofes quenoiis n'avons point faites. 
Ceci cft un état plus avancé , & comme une 
réconnpeiîfe de la garde de fou cœur S. de fiboii- 
clie. IJ faut non feulement fe taire, mais i/uuni- 
îier jufqu'au point de fe croire coupable de tous 
les crimes que l'on nous impofe ; i'i on ne Jes a 
pas fait , on a pu les faire , St oli ks auroit f^it 
fans doute fi Dieu u'avoit fécoum d'une ma- 
nière fingulierc. N'en at-on pas fait de fecrcts 5c 
de cacliés, qni font pt-nt-étre pins griefs devant 
Dieu , que ceux que J'on nous impofe? IJ faut 
de plus aimer le fiJeiicc ik.îc piiver de diredcbott.- 
n€i thofcs^ pour l'atuoar de Dieu j lini pat là con- 
duit l'anoe à la mort d'elle-même j exprimée par 
ces paroles, &f madoahur scjt reijouveil/s .- paic:e 
que la fidclicë à Dieu approche la mort intérieur 
re , & renouvelle la douleur qui la doit opérer. 

Ceci a Un grand fens pour faire voir, que le* 
âmes fidelles ne doivent points'aiRigerdc fe voir 
d'autant plus accablées de douleurs , qu'elles là- 
client davantage de donner à Dieu des preuve* 
de îenv fidélité : elles sVn doivent réjouir . 
croyant que c'cft ]à la récompcnfe de leur Hdé 
lité ; au lieu (piiin état qui feur feroit plus donîi 
& plus fatisfaifiint , feroit l;t marque infyilUbif 
de leur peu de ridëlité. La mort cft la réconi- 
penfe de la lidéiité ^ Hl la vie eft la {preuve de 
î'jnridélitéî aulli David ajoutti-t-il ; 

tu; Maich. u, v- î7« ti) J'tq- J, r. e. 
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Y 4, Afan cmw eji cnjiûmmi m dt€am dt md , & il 
fy aiiumra un feu pmdtmtqMtjc médUcrai. 

Comme s'il difait; il ne ffuit pas croire que 
ie filence que je garde des bonnes chofes foit une 
tmnmc de ma tiédeur ; au contraire , c elt com- 
me iu feu qu'on empêche de s'évaporer au de- 
hors, qui tourne fa chaleur contre ku-meme, fie 
i'cUurra mi dedans avec d'autant plus d'ardeur , 
<ïuil ne trouve aucune ilTue pour s'évaporer. Ce 
fm^ continuïï-t'il de dire, augmentera toujours 
lorj'iasje mddûtrai i parce qu'au Heu de parler & 
dem'entrewnîravec les créatures, je ne ïtt ap- 
pliqucraiqu'à tnon Dieu. Cette pratique efiL d'une 
coiiféqticncd inHnic ; car la plupart des perfon- 
Tiei qui comtnencent h g;oùEer Dieu dans leur 
fond, fur-tout celles de notre fexe, ont une; 
démangcaifon l.i plus grande du monde de par- 
kr j parrc qu'elles goùteiit en parlant un je ne 
faiJ qttoi qui îeschaiTueicepeadant elles évapo- 
rent ietir feUj qui s'éteint peu à peu; au llCU 
ï^u'iJ s'alluracrûit parle lîlencc &; par l'oraifon- 

T, 6, — Mdn être cji comme le néant devant voi yeui^. 
Toiii homme vitrant tjl un ahîine de vanUé. 

David ctflît dans le vrai ctatd'anéantiîTerïïetit 
lorfqu'il difoÎL; que fori être âoit comme k néant 
dtnant Lieu; car il eft certain que Pctre propre 
ii'cft pas pkitôt évaciié, qu'il ne fubfifte plus en 
titn; çiifûrte que l'on ne fait «i où fc trouver 
Di oij jCc prendre , Si. famé Se voir être de la for- 
te devant Dieu. O qu'une perfoinie qui eft en cet 
État eft heurcufe ! mais il r.arrive que par la moa 
totale, TiioinniL* énnt mis par cette mort dans 
h vérité de fou néant : et fans cette mort , > 
quelque degré de gDice que tfiommc puîlTe être 
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çlevé^ ccji un abime de vanité j comme David l'af- 

furc ; Tout homme vivant çjl ttii aèime de ■âoititc. 

V, B, Mais poitr moi, qudk cjî mon etfcnte? l^'e^-cc 
pos k Sciineur ? yous êtes mon tréfor Ëf tout fnoa 
bùn, 

L'ame anéantie eft bien éloignée de mettre 
Ton rr(/br en aucune cliofe quelle qu'elle fqit: 
elle ne théfaiirifc ni dans la laiiitecc , ni dans la 
jufticc, ni dans ('innocence, ni dans les dons, 
grâces & faveurs, ni en aucun bien foit fpiTiE.ucî 
ou temporel: mais eo quoi donc met-elle /ort 
nncnie? En Dieu feul , qni cjl Jhn trifar ^ tout 
Jon bien} de f&rte qu'elle ne peut manquer de 
rJcD : parce que lorfqu'ellc manque de quelque 
cliofc, queile qu'dicfoit, eile cft riche dims fa 
difette, fon ercfor éciint eu JDitu feul, où elle 
rencontre tout ce qui lui manque; mais d'une 
manière fort abond:^nte. 

V. 9. — Vous fn'mjft reudu f opprobre de finfenfs-, 
V. 10. Je fuis demcutè rmiet^^ n'ai paî osaitrt Ift 
bùuchc s parce qu£ cejî vous qui l'aucz jait. 

Lame and^autre ne peut plus voir hors de Dieu 
tout ce qui iuiiirrive : tout eft Dieu pour elle: 
oui fes croix, fes reuverfemens, fes opprobres, 
fes ijrnominies, fe*. faiblelTes mêmes, tout cela 
eÛ Dieu pour cette ame, C'eft pourquoi elle dit 
à fon Dieu : Je fuis dans le dernier cjuproifr, puif- 
que je p:î.ire potir foile : mais je n'ai pai ouvert la 
bouche i parc: (jur ccji vous , Seigneur , fjid P^tBcsfait. 

Four bien entendre le feus dans lequel DavirI 
dit cela, outre Je littéral qui cft de Jèfus-Clirift 
qiù pafTa pour fou ^ il faut favoir, qu'il y a des 
états daiis lefquels j'ume cH jnife comme dans 
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«nr efnec£ de foKe : elle eli tenue & regardée de 
rout le monde pour Foile , tiuoi qu elle ne le toit 
qu'au fentitnt^nt de ceu:c qui n euccndeuc p^^ 
tcrtcvoie. C eft «ne liumiliatton étrange , dans 
laduelk' Dieu permet qn^' ceitames ame^ qu il 
veut beaucoup pnririer, entrent; mai? lame qui 
ertbieiiinftruiqc ne s'en titonne m ne seiiamige 
pas; p.trcc qu elle fait, que cV/^DJeu qui a fan cet 
chafn : elle n'ouine pas Ja boiizht lïicme pnur ?: en 
pldindï'e t elk eft en cela i'uirpfobrc des i-\f'-"f^^* 
évAuz iTiéprifoc d'eux, plu.^ abje^iie i^ti'eux, « 
ayant ioul ce qu'il y 1 de plus liuroilianLt dans 
la foliu. 

V, 14. Je fuii tombé dam ht défaini^K^ Sont iapffi:^'*-- 
ttur de votre main. — Fous mJC3 dmtii'' f homme pour 
Jes w^c/ifff. 

Dieu ciîvoye des épreuves fi étrar^ges , quil 
fcmblc ijue Ion à/fiiHîe fous leur poids. O Dieu , 
que ^-otre main cft pefante ! CeuK qui en éprou- 
vent h pefrfiîteur fout contraints de fucc^mbcr 
ibus^ Je faix : CfT vviisçàiitifz C homme pour J'on offiPff' 
Ce chÀtiment ue regarde que ce iju'il y a en 
nous de TifiamniR péttlieur; & Djeu châtie cet 
homme pour fes propres offenfes, pouf fa pro- 
priccé & malignité, tout le delfeiu de Dieu étant 
de Ig5 détruire. 

V. 1 g. Vous izoeai fait défaillir ^ dfff/cher fon nme 
crmune tnraigttée- Cérc'cï cejiea vain que tonc homme 
tJ\trt dans le trouble. 

Dieu permet qae tout foutien Se toute force 
difailit à cette ame, enforic qu'il ne lui en refte 
aucune, famme i' araignée féche & défaillit n'ayant 
plus de ftibftFtncc, Cette comparaifon e(t admi- 
labiemcju beUfii pîjrce que l'araignée en deûé* 
N 4 
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chant , en perdant fa vie & la fubftancc, perd 
BuHi h malignité de fon venin; ninfi j'ame en 
perdant peu h peir fon èire, perd Ai malignité 
fi; fon venin, FI faut a,ufîi remn.rqucr, que l'nrai- 
gnée acela de femblabJe avec notre nature cor- 
rompue, qu'dle cliang^e par fa m:i|igtîiLc Icji 
meilltrures cliofcs en vcnni; & Jcs mcmes fleuri 
au J'abdriJIe, qui eR comme l'urne fjmple & in- 
nocence, cueiJIe fon miel , laraïgnee les con- 
vertit en poifon. 

Voiià l'opération que Dfcu fait dans J'aoïe, 
qui cft, de drfffàuT peu à peu toitte Ta vigueur 
& Is force de fon être maJin & corrompu, h fai- 
fant mourir & défaillir, ^Hn de ne laiflcr en elle 
que ce qui çft de Dieu, qui efî l'être fpiritutl 
qui iuî fut (fl) infpiréà fa cri-atrou. C'eft poui- 
quoi j dit Dav;d , cejî b'icu en vain que tout fiommz 
rhivr dans le traudle^ lorfque Dien ■vcvti le dtEruire 
& anéantir: cari'liomrne a autant tl'ardetjr pouf 
confcrver fon être mnlin, qtsc fi cctoit la meiJ- 
Jeure chofe du monde : iî croit qu'on lui veut 
ôier le bien-être lorfqu'ori lui arrache fn. maligni- 
té; & cela paroi L tcî 3 parce qu'on lui ote toutJe 
bien qu'il avoit gâté & corrompu , conune faraî- 
g-née , qui perd avec fon venin le hic dci fleurs 
qu'elle avoit tiré. Ccpendaut, c'efl ce qui doit 
le pacifier, loin de laffligcr; & ic porter à tout 
laiffcr faire à fon Dieu. 

V. !S. DoTiiiKZ^moi quéqut TelâcJ\r ; ajin fjuz Je rc- 
pi'enne mes forces avant que Je m'en aitic : ^ alofj 
_?* m Jirai plus. 

Quoique l'âme comprenne bien Ta uéctfîitc 
qtfil y a de Je laiflcr détruire, ik qu'elle ne le 
peut éviter; cependant fon être n]:iliu voyant J:i 

ta) Gen» s. v, 7. 
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„o« inéviiaWe , demnilde quril^'t rMchl (ous 
r°'cx« d. J,r.m'« rf« fore, ,- parce qu en peu de 
ï^^ilr,fL plu,. O m.Hgn.té épouvantable ! 

qo'il te nnurrilTe & que m fnbfi les ! Ne^ol.-tu 
2l. b en que r. tu te fortifies . .1 faudra de nou- 
?."e':'pci'.« pour « f,ire n^ourir ; & q.rc ,, - 
rubr.fles & refpircs un moment , loin de n être 
plus , comme tu te l'imagines , (u reprendras une 
nouvelle vigueur plus Jorte que la première ? t> 
Dieu , il fïut qu'il |l'y iuc PO'""- '^•^ reiaciie, laus 
quoi il ne mourra jamais. 
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V. i. /wï ûttrndn k Sàs^cur m>^ grande paîiinu i if 
Wpt a m'a txauc/. 

Il ne feut t\^3'ilUendrcJ}lcTlcrlpaïie^a:, alîn qu'il fc 
rnfinifefitî C!îr il ne tnant^uc j^-imais de k faire: & 
la longueur tlç la psticncc il l'attendre eft la 
marque de l'abondnncc de fa c-omniunication. 

V* J. li u critirntùi ntfj prîmi : U m'a rin^ ihtjoiid de 
fa. miftre , E^ ctun calme de boite. 

Dieu voyant l'extrèinc peine & t cfiioyible mî- 
fcre oïl l'nme cil rtdujte , lui permet quelquefois 
de ■.'.ttlrelfer ÎH lui , & de lui faire quelques prirra. 
Ce? prières foni la réfijrnatiou , un nouvel à..un- 
don^&nne Emple.expofition de l'c> maux. D'au- 
tres lois- elle demande avec ardeur fa délivrance : 
& lorfqirellc n'eft pas encore beaucoup avancée. 
Dieu fnaicr. k eaufc de fa foibleffe. Ce que le 
l'ruphcie vent dire en cet endroit eft, ciue Dieu 
sprc.v avoir paru inaéceffible pour cette aœc , fe 



l'I. 



Ï9Î PsAVMïs DE David. 

découvre peu à peu à elle : JI conimciic: à fe 
fairE entendre : ii te t/ri ii:ir un eflic de f^i boute 
tlu profond ttb'ime de houe où elle éloit plongée , ii 
A /a mifirc extrême de h[[ucl(e elle étoiumpiiif- 
faûte de fortir jamais. 



V. 3- lia offimd mfï ^/erfj ft^r h pierre i il a cond 

met pal. 
V. 4. lî m a mis dans la houâit itn nouveau caaii, 

m aitttiiitir di louaniri pour notn Dieu, 
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qitC , 



Lorfquc Dieu tire lame de l'abîme de fa mi- 
fere , & de la bouc où dlc .setoit enfonccc- , il 
aftermit la pas chancelais dîins une immobilité 
paiFaitc j ce qui^ eli a^crmir laprjijlir la pinrc -■ 
enfortc qu'elle n'a pins de peine , qii'cJJe ne doute 
plus, ne diantele plus , & n'iléfite plus. lUom/uic 
denouveao Jtîjioi,. iluoiqu'H les ait conduits dès 
qu'elle s'e.l abandonna à fa conduite, ceci cft 
d'une manière partie uiicie. Enfiiitc, Dieu m« 
tfarii h b^TuJtc un ztmtiijitc que l'on n'a voit ]amaji 
tirante ; c'cfi: (e citntiiiM delMangc & de réjouillance, 
qui eftune niaiiicrc de cantique inconnu à toutes 
lésâmes qui ne feront pas amvées jul'qu ici. Ce 
cantique ne fc chante ((u'aprcs la délivrance, 
ainfi qu'on le peut voir en Moifc , David Judith. 
Ce cantique ell tout de touaagc jmir Bicu : la créa- 
ture ne prenant plus de part à rien , ne s'attil- 
buant neu , danne la gloire de tout il Dieu ; & 
c'tA un cantique d'état, & qui rubfifte en tout 
teins , & au milieu des reuverfemcus comme 
dans ja plus grande profpcriEé. 

V. ?. t'aus n'cmei point voulu êefaiTifice m itoffreauU ,- 
mais M,M m'ai/eimvcrt lu ortillc. fous n'ave^paiat 
demandé d'fiolocaujli; jHmr Icpzihé: 
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btUte da livre 



V O. Oui Je fpoil voire viil««té.- mon 



Jve,i0Jai •»'« 



Dieu . je le dé- 
lai dans le milieu d' "•"" '^''"^■ 



ViM dont David parle eft fort avance. Il 
remWe que Dieu nevmli«m defan-ijkei ruJfranJei 
dec" ^mes. tout pou^■oir d'offrir & de tacrrher 
leur étant ôté i parce que l',i.ne , a lorçe A avoir 
tout facnfié i! fon Dieu, ne tromc pins lien a 
iacrifier ; & .n force d'avoir offert , elle ne trouve 
pius riea * offrir : eJk ne peut rien donucr ; parce 
qae s'étanidonnée véritableinentcllcmcme , elle 
ne trouve rien en elle qui lui appartienne ; & 
Pieo, par l'acccputiou qu'il eo a faite, h met 
iiofs d'état de dif pofer de quoi que ce fmt. Dieo 
re demande yaiM non plus alors dliohinufic pain le 
jvJié: il veut le panir lui-même dans la rigueur 
&fdnn l'cxaéliiude de fa lullir.e : ce qui ertfort 
pénible à l'anie , qui fc mcttroit en cent poliurt» 
diftéientcs , pour appaifer Dieu plutôt que d'é- 
proUvcr un moment de cette peine. 

ADmsEûis le péché étoit d'abord effacé par lî 
Cpnfenion ou par la pénitence , ou par certains 
racrificcs d'abandon qu'elle faifoit il Dieu ; mais 
tout cel.i cil rejette, & Dieu n'en veut plus ; & 
eomine j'ai connu cela , dit David , aionjai dit; 
mt vohei , Seignetlr , une viélime dévouée a votre 
.iuftiçe î faites donc tout ce qu'il vous plaira ; 
J« ne 4eux plus d'autre miféricorde que cefle 
que vtjus me voudrez faire ; ïrouï Dice&tn oujjert 
tel arriUes : & pourquoi faire ? pour entendre [es 
pai'C]Ê.s qui Pont écrites peiuT moi à la (ète du livre , 
3lr CtimBicncetuent de l'état où \'OUS m'aviez 
IBIS , qui font , que je ferais iioiic mhme. O Dieu , 
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ce doit être là mon unique affaire : faites-moi 
donc h grâce defaccompfir en toute.s chofes:je 
ne pui.s pjiis rien vouloir que tout ce que cette 
volonté voudra de moi S: pour niûi, & fon accom- 
plîfTeiticnt parfait eft h feule diofe que je fou- 
liaite & que je tlc/i'n. Mais comme Dieu ne dc- 
luandc jamais l'acconiplilTcmcnt de fa voionté 
fans éclairer l'ame de cette rjicme volonté, & la 
jTaver dans le fond de fou cœur , eufortc qu'el le 
ne la peut plus ignorer, il ajoute : j m 'autre lui 
srsvct dans mon cœur. 

V. ^o. J'ai annoncé votrejfij^icc tfam une grande ajjcm- 
bUe : je ne fermerai point mes tiares j Seigneur , vaut 
le fimei. 
V. II. Je n ai painl eaehé votre jnjiiet darïi mon zvttr : 
J ai publié tatre vérité, £? kJMut que vous donna. 

David parle ici d'un état hieu pur , & oii il n'y 
a plus de propriété. C'cll alors que l'ame jie fait 
Jilus de diificulté de publier hamemeiit h .iujiiùe 
tJe Hieu , &; de tanmnur de toutes fes forces. C'eft 
li différence qu'il y a entre cet état Se celui de 
1 ame qui eft encore en voie ; entre une ame qui 
commence, & celle qui eft arrivée en Dieu; que 
!a première fc fait un principe de vertu de tout 
solder en fou ceiir, & de celer les miféricordes 
ï|ue Dieu lu! fait; & elle fait très-bien ; au lieu 
que U dernière feroit une propriété A elle réfer- 
TOit quelque chofe ; parce qu'elle n'a plus rica 
pour elle, 8c ne s'attribue rien; c'efl pourquoi 
elle fait connoitre qu'il n'y a de jnliicc qu'eu 
Dieu feul ; fk eile 1 annonce publiquement , fans 
crainte & fans peine, lilje uc veut plus /ermrrjfj 
Jéiira pour Liirc les uiiféricordes de Dieu & eu 
faire refervc , comme autrefois ; car Hic t;roiroit 
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dérober quelque chofe i Dieu : Seismur, dit-, 
clic vous Irjinxi queji'r nai-point cacln^ votrejujlia 
fous aucun préteste de venu, m par aucune 
crainte - je ne l'ai /xi'nt cffiAA danj mon eœu, comme 
la voulant pofféder & garder pour mot; ce qui 
me paroitroit une faute très-grande dans 1 état OÙ 
ie fuii , quoique j'eu filTe autrefois ma vertu. 

/ai 'puMé vntr! vérité , comment elfe cft toute 
renfermée en vous , qui êtes elfcndellemcnt 
véritable i caufe de la vérité de votre être, qui 
eft tout i comment l'homme eft etrentiellemenç 
menfooge, à caufe de la vérité de fon néant, tiUt 
n'étant rien veut s'attribuer quelque cliofe : de 
forte que pour annoncer la vérité de Dieu , il faut 
tout arracher à l'homme; & il ne devient véri- 
tabie que lorfqtl'il ell dans lenou-ètre. /ai auffi 
annonci lefalut que vous donnez i ceux qui s'a- 
bandonnent à vous , tiifant voir , qn'if u'y a point 
de (alut hors de vous, & qu'en vous cfl le véri- 
table falut : qu'une ame [a] eu fe perdant pour 
vous , fc fauvera en vous. 

V. 1 1. Je n'ai point eélt votre mijé'ricorde ii votre vé- 
rité dans une grande ajjemblée. 

V. 12, Jv''élùi£nr& donc point j Seigneur, vos bontés de 
moi : votre niiféricorde ^ votre vérité m ont toujours 
gardé. 

V. 13. Car Je fais errvironné de maux innombrables : 
mes inii}uités me font venu aecahtcr , î^ leur mut- 
tilude m'en Ole le difcerntment .- eUts Jànt en plus 
graïui nombre que les eficaeia de ma ttic , Êf mon 
caiir ejt tombé en défailhinee. 

David répète encore ce qu'il a dit , S: il apporte 
pour une raifon d'obteutr ce qii'd demande» lA 

(d)Lucr. V. 24, 
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fidéîiLe qu'il a eue à ne point céJer les mifencor- 
des que Dieu lui a faites, & Invente de les Vûics: 
li'i'loi^neî donc pôiot à préfeiit voi boniés <k mai , 
dit-il, iorCque j'en ai le plus befoin à caufe de* 
maux qui m'uccablciit : i^otrt mif&lzartît ^ votrt 
vcriitf ni'orif totijunn gnrdv ^ votre iTiiféncorde ^ 
par l'abandon entier que j'ai fait entre fo inaiiii 
de touÈ ce qui iwe concerne ; & votre vérité , par 
îe (itl-iifletiient que je Ini îil fnit de moi-même ^ 
fans me reprendre jamais , cojiDcilTant l'inuti- 
lité de mes reptiles, à c:infe de l'^Ifurance où 
j'cLois de ^a fauffcté lîe tout ce qm nra\'oit paru 
autrefois quelque cliofe hors de vous, & fur 
quoi je ne devois nullement m'appuj^er , irnis 
dans votre feule vérité. Tout ce qui pïsroit v.c 
grand , de bon , de fort dans les chofts ci'eti:* , 
quelques faintts qu'elles foycnt, cfl comme ces 
ombres qui parûifTent la nuit jïlî clair de h lune i 
]] fcmble qi;ie ce l'ov'ent des endroits fiirs & unjs » 
où Ton peut aiïeoi^r le pied ik, ferepofer en affu- 
rance; mais lorfque Toii eîl auprès , or» trouve 
que ce ii'cfl qu'ua précipice quil faut évjter , 
ou du moins laiU'er, pourfuiVTe dans l'inconnu 
un chemin que le feu! abandon à la providence 
nous peut faire rencontrer dans la droiture St Ja. 
vérité , tel qu'il eft. 

lit puifque \'otre vérité m'a toujours gardé , 
h mon Dieu, dans ce chemin, héla& î qu'elle le 
f:ilTe encore à préfent <\\i^je fuis fnviTaiiné de maux 
inno/îibrtiblcs. JHer iniquités ^ qui paroifToient étein- 
tes , & même détruites , mf foni: venu accabler -- 
car alors les patEons paroiffent renaître & fe 
renouveiler : elles étoient, ce fcmble , frein- 
tes s, & ne paroiftbient plus que de loin : elles- 
viennent attaquer de nouveau une pauvre amc ; 
il CD paroît memçL plusqu'autrîfQÎï, ^ ia^uUi- 
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luât tti àtc le thfcerfmmitit^ Et pourquoi Dieu per- 
met-il que cela revienne de hi forte? Ceft pour 
affermir famé dans fa vérité , & pour voir fi elle 
ûe Ji'appuyera point fur tfes faatomes vains , 
qui (il) font comme/c rn/ènu ifEgifpt&f celui (jïii s'ap* 
PUtjcra dcfftis , le brifera , ^ if lui entrava dans La main , 
^ la percerai mais celui qui s'ajipuye fur la vérité 
dcDieu, qui eftenfafcircc&cn fa bonté, comme 
dans le reftc de fes atcribots , fera infiiilliblc- 
ment garanti de toutes ces miferos , & enfoncé 
davantage dans la vérité de Dieu , qui efi Dieu 
même, parla frayeur que ces monffre,-; horrible» 
lui ont caufée ; comme un enfant s'enfonce 
d'autant plus dans le giron de fa mère, que ce 
qui l'environne Jui donne plus de teneur. Ce- 
pendant , quoique lasTie s'abandonne d'?!Ut:mc 
pi us que plus elle ell dans l'accablement, la nature 
ne hilfe pas très-fouvcnt de fuccomber fous le 
fais des peines, ^ de defeùUir defoibleffe. Ce qui 
fait fouvent Croire k des ameâ peu inftruites, 
qu'elles perdent l'abandon à cnufe de ces fenti- 
mens S; de ces dcfilillancei. L'abandon ne cou- 
fafte paj à ne pas fentir ^ mais à s'abandonner mal- 
gré le fentimcnt , & ne pas fe reprendre. 

V. i8. Pour moi , Jt fuii pmmre , ^ tibaîidonné : 
mais le Scisffcur pfendfûîn de moi. 

Dax-id pour nous coufirmer dans ce qui a été 
avancé» que ce n'kH pas laffurance ni ïts fou, 
tiens pu richeffcs qui forment l'abandon , mais 
iatidéljtéà ne fe point reprendre par tout ce qui 
pourrait ai river, affure, que jioitr lui^ il sji dans 
ia dernière paimna' , dans le dépouillement de 
tous appttjî; ^,^^ ^^,^-, refte. abandonne ; c'eft 
pourquoi , U Seigneur pund Jbiii d( M. Mais, ô 
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griîud Roi, .-i quoi pouvez-vo\js contioitve que 
le Seigneur prend foin tic voos , pmfqite vous 
êE« l"i pauvre? S'il en prenou foin, vous fenei 
comblé de tous biens. Non , noti , dit-il, ce 
n'eft point la pauvreté qui me peut faire douter 
de fa providence fc;r moi , non plus que l'abon- 
dance ne m'en aillntroit pas. JVÎais qu'eft-cc 
donc qui vous en affure ? C'eft \'!ibaiul/>n tout 
feui qui me filit conuoiue Ton foin: car en ne 
cclîant point de niab^iniioiincr , je fuis atluré qu il 
ne ceffcra pas un moment de prendre foin de moi. 
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V. 1. Haircux celui rjuipen fi attinliiKmatt fur C indistat 
&fiir te pauvre : Le Scisiiair le ddli^ma dam lenvju- 
vali Jour. 

V. 3. Qu! k Stisnciir le caifîrvc S? lui donne lu »"r, 
qu'd U rende licuriuxfur la tem , Èf qu'il ne Vtûxui- 
dcnnc peint à In. votante défis eimvnii. 

Il efl; certain que rien n'ell fi agréable à Dieu 

Sue la charité du prochain , & lu foin dti psunte. 
*ieil réconipcnfe d'ordinaire une chanté abon- 
dante d'un amour abondant; parce que les deux 
commandcmens , qui ti'en t'ont qu'un, fontindi- 
vifibles ; il ïft difficile d'armer beaucoup le pro- 
chain , & de ne pas aimer Dieu. 

Ceci te peut encore entendre d'une manière 
myniquc. Celui qui médite fur le pauure d'efprit & 
fur l'homme dépouillé de tout, & qui tâche de 
lui rcOTcmblcr , ell véritablement hiureu.-s. 
V. 4. !^e le Seisnettf tajjijh lurfjuilfe/a zouchc' fur le 
lit de fa d^mkur^ Foui ai^rïtemu^ tout fuit lit damj'i 
malaiit. 

Lorli- 
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Lorfquc l'bomrae tend ds toutes fcs force.5 au 
dénuement;, félon !s grâce qui lui en eh donnés , 
j) eft cmM/ut le lit lie fa douleur , c'eft-à-dlre , 
qu'il fc rfpofe dans fa tloulcur; car le dépouil. 
lemcnt ne s'opère qu'avec beaucoup de douleur: 
&Ac/i;L>:(!ans la iiattpailible & tranquilleon relie 
abandonné & qu'on ejt z^dié fui- k lit de la dau- 
Aw, c'ell alors que I>icu al/îjie l'ame d'une ma- 
nière linjuliere. Et quelle eft l'affiftancc qu'il 
lui donne ? C'eft qu'i/ remue eoutjhn lit dam fa ma^ 
leilk : il lui ôte même le repos qu'il goÛEOic far 
ton abandon à la \"olon té de Dieu dans fa doulctïr, 
& qui lui éïoit un grand foucien , pour le jetter 
dans l'égarement Ik dans le trouble ; fans quoi 
l'ame BC. feroit jamais dépouillée & appauvrie. 
Oeft ici la grande peine de l'ame , qui voit qu'ail 
Jlcu d.cb pdx ^de la patience Je trouble & î'Im- 
patience s'emparent de Ion Elprit, que le cha- 
grin prend k place de la joie , cniîo clk perd toute 
tfacc d'un intérieur abandonné ; & elle ne voit 
plus, ce lui fcniblc , qu'un intérieur défefpéré. 

J.^. Jeitoiii ai dit, Sciijneur ^ ayes pitié de moi ; gué-, 
r{j]iî faon amei tarfai pidié centre vqui. 

La plus grande peine de l'aitie en cet état efl, 
qu'elle fe perfuade que Je trouble qiu lui eli arri- 
vé, n'eft venu que parce qu'elle a fait quelque 
ehofe qui a beaucoup déplu ii Dieu : ce qui lut 
fend fa peineinfuppnrtîlbiei car elle ne peut con- 
«:yoir que fûn trouble foie une opération de 
Dieti : cependant cela ell véritable , comme It 
dit David , vous avez remué tout fou lit dans la 
maladie. 

T. «. Mes amendr ont fait des impre'calioru contre mai v, 
Tmie cm. y. Ttjlim. Q 
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y. 7. lîi (]ucîqu'itfLetitroL: pour mt voit -, i( me pnïlfitcn^ccr 

tki piiroia trùmpetifes :fon œuf fc ïcinpUÛolt de vcnui 

^ {fiaiquîté. lijortoit d^ftort. 
ï. a. £c alioit parier aucc ks auîrsi, 

A ï'à peine du trouble & tie l'inqiiii^tiidc , 
Difu unit la ^ioitkiii ik h convkHion du pcdié 
( bien qu'on ]ie liiclie pas eu (|i.ioj , ) avci; les iVj- 
Jliirts des cTtiUi-ircs. Ou fou&rc au-dcclans uuc 
confcicnce bonrreléc, cjtiî vous convaiuc incel- 
timmcnc de jjt'ilic ; au-tliHiors , l'abandon, le 
mépris j la iiiédira.Dcc & Ili contfHdJction dt's 
créatures : Dieu même femble n'a\oir que de 
l'indignaiion contie cette ame , qui étoiL antre- 
fols l'objet de Tes Çiirefres& do Tes iaveufs. Tout 
cela joiiic cnfemble, catifc le grand d^jjQUilic- 
jïjcot do rame te fa nudité. Dieu y ajûLitc cu' 
core fouvenc des douleurs ésranjres & tcrriblt-s. 
TvHh c'cll ce que fuie mon unique eonfoLiteur, 
die cette 3meî celui qui me confoloit autrefois» 
& fims lequel je ne puis avoîi de confohtion l'ur 
Ja terve , eft celui-là même qui appefaatit fi miiu 
fur moi. 
T. IQ. Ctlainjémr. en qui je trouooîs ma ptiix ^ (n ipdjc 

mmaiî mon efpérance , celui qui irsarf^eoit Je nicspaiiu, 

m'a foulé aux pkdj. 
y. ir. Maii vont, Sd^^ncuTt ayez piiiéde nwit '^njfiif- 

C'eft ic: le dernier coup, ^ qui fnù comme 
une afftirance de la perte ; coue ce qui pouvoit 
fervir d'appui , quelque l'ïiint & mile qu'il parut, 
périt ici : cet ami, ce dlredleur, Cft htm^me 
îpiritUÉl , qui paàfioit mon ante cLiUs mes maux 
ili, dans mes peines, en tpâjavois mh toute ma 
çonjîancc & prefque refpoir de mon ÎAut, q'çII cc- 
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Iiii-Jâ qui [ïi'^T déiailTé : celui à qui j'avois fait le 
plus de bien , que je faifois mander à mû lablc , 
Je uourrifraiit. comme moi ; c'cfl ccjui-là qui par 
i!ii excès tî'ifigraî-itude & tîe cruauté me Jouit mix 
pkth. Mais quûtqu-? ces chofes me Inieut arri- 
vées t j'trpeie que ce feratro;;* , Seiguftir , qui ait- 
/e2 pitié de moi i i^ qui fans vous contenter d'un 
fecpurs ordinaire , me rejfujat^zz même iorfquiî 
je ferai daus la mort la plus profonde. 

V. T2j J'fli rcarnnu qiii vont m*iilniiez , en ce que j^ ne 
Jcrai pai anJuJiH- dtjoie à mon ennemi. 

L'ame qui fc eroyoit abandonnée de fou Dîeii 
dan-i un état fi pitoynble, Si toute prtte de tom- 
bcf entre ies mains de fcs ennemis , recotwoic ia- 
mour que Dieu Un porte jjar le prompt fecours 
qu'il iui tiûtjnt:, & en ce qu'il la tomble d'mic 
juiféricorde d'autant piusaboudaute que fa coU- 
re avoJE pnru plus forte. 

ir. I j. Pi/tir TjDi;j » vous m'aves prîi en ijotre ^arde , d 
caufe de mon innoctncc ; ^ wu; m'avca affo mi paur 
januiii deiiunt vûj ^cuv. 

Dieu fait fuccéder le caJme à la tempête^ &t 
protection à fou déiailTemeiUs h caud^.'ur& Pio- 
iiocence k l'image du péché, ;i foti liorreur & à 
la LonviîHion de l'avoir fajt. Lame fc f^-nt 311- 
tatiE innocente: qu'elle s'étoit crue coupable j Sc 
etiJinDieu t'affermit fi fort dcvfuit lui, quelle île 
le perd plus: elle i-prouve une protection cou- 
tinueilc & invan^fak-. 

Les FiaviTTies ne font poiiU fuivis; & David 
y faute inceffammcnt d'im eut ii un autre r tan- 
tâtil parle d'une cbofe , & tantôt d'une toute 
contrairei & ia divi:rlké de fcs cxprelHans , le 

U 4 
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lïylc cncrecOLip^ & Tans ordre qu'il y garde, rti 
faitlfl beauté. Saloraon eu fait de même diin*. le 
iïylc des Cantiques. 
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V. 2. Comme h urffùupU-c avccmd£UT opréi lajhvic^ tî^f 
ctiux , ai'xjî uion atif foupin après vous, mon Z):ct!. 

V. 3. J^oJi ame a une J'ai f ardente fotir Dieu, Qui sji U 
Dieu fort , /c Ûicu vivant. ï^and irai-Je pataîire ift. 
vanù la ftia tk mon Dieu ? 

J_j A. co mparaifûii de Davûî cil très-belle , Mmmt 
Je ccr/, dit-il» qui efï pourfaivi de fcs tiDiiemis, & 
qui n"a point de reïu^*: , Jbttpirs tiuec ankur ajirH 
lnJaiiiQû ii'emt, &. non le rLiiffciu i( car il veut l'en u 
de fourcc ; ) ainji mon ûmn^ JalUx de la pourfLiitc 
que lui font fes ciincnas , Jaupirc ap/ es vous , à 
Dieu-, qui êtes potir moi une {a]fciijrcs(/ûaiix oivcs, 
fans laquelle il me faudroit mnurir. O qu'une 
ame qui a trouvé cette fource pour s'y plûn^ct' 
Si sy abiïtier, eil hcurcufe ! Clic ne peutcraiu- 
dre toutes les attaques de fcs eunemis j parce 
qu'elle eft IJi à couvert & en afTurnuce. 

Non feulement mon urne s ce déDi'; mais elle 
a encore une JmJ ïi çirslLmt: & ù violente de Jan 
Dieu , qu'elle eli capable de la luire iinourir s'il 
jie rétanclie bictmôt. Cet éiat eft celui H'nue 
ame qui cfl toute prête d'arriver àfûn centre, & 
qui :i quelqueobUncle qui l'eu empêche ^ elle elt 
atLirée avec une violence uicoiKt'i nbk , & l-h 
jnême kxts$ repoulTée par cet obRacle , qui fl-- 
double fon défir &, fou ardeur comcoe un torrent 

(a) Cam, +, r, iç. 
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Siîc qu'on Kn a mifs , & qfi ^ force de la bat, 
ttidc Tes aots mutinés, l'e.ïiporfe enfin touL-a- 
caup : c'eft pourquoi le Rn, Û^iv^à dan. fon ar- 
deur ajoute : ^^ai^d irai~Jc pampre dcm^ii ttifaz: de 
j„on Dieu? ce qiu veut dire ; quand fcrai-je uni 
i mon Dieu? & quand me perdrai-.|e en lui par 
' une trfinsformation enciefe? ( ce qut eft paroitre 
devant fa h<:c , ^ lui être touiours prêtent : » 
c'eji h Dieu fort, en qui j'ai mi^ coûte ma force; 
& hors de lui je ne fuis que fûibleiïe : cell k 
Xiiiti vivant : iioi-s duquel U plus bdle vie feroit 
luie affrcufe mort. C'ett ce Dieu là que je fou- 
feaite Se que je défire. 
T. .4 Ma l&rmcs Jotit dtvmuci ma murriiure durant h 

fûifr ÇïT durcmi la nuit ^ paidasit que l'on m*: dit à toute 

/iflo-t, où iji votre Dicu'i 

O grand Roi , vous ne dites que des mots eu- 
trecoupi^sî v.tïiia croyez que chacun doit enten- 
dre votre langage » & qu'un feul mot fuffit pnur 
vous eïiprimei'& pour faire concevoir votre dou- 
leur. U eft vrai que îes âmes qui , comme vous , 
Tout éprouvée , la conceviont aifément t yMcs 
larmes, dit-il, dani l'irdcur qui me dévore ,/o/it 
dfwntifj nm nonniturz ^ je tâcîie d'ctancher nii 
fcif par mes larmes. O mou Prophète ^ vous me 
jïeraiettret de \ous dire , que c'eil bien le moyen 
de vous deilecher & de vous akérer davaniîige: 
c'eft mettre une goutte ti'eau fur un gi^nd feu. 
^t ces larmes, dites -vûi.îs > font devenues votre 
uoiaritiirc durant is jour ^ durant la nuit. Durant 
Icjour de la Uimicre & de ramour, je brûle de 
délÏT de U confommation de cet amour dans 
lajonîir^ince parfaite, qui ell encore un peu in- 
lerrompLie , panjc qu'jl y a un petit eutre-deuï 
O 3 
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qm crapcche l'enncre union, & une petite du- 
rcti; qui eropêilic J'cuticie pt-iictratioti rie l'ob- 
jet : ^ comme i'.imour nclï piL-i encore remonte 
«l.ins fa fourcc , il a des pentes & des ardeurs qui 
mt: dévojciit & qui rae tout vcrrcr des I;irmc5 , 
JiarticuJiercratnt ioifqtic l'on ras demande, oà 
çjt mon Diciif De même /o nuir, dansl'obfeurité, 
je pieure fon abfcncc avec auseitunje ; cette 
parole , (là ijl nom Dim ? redouble mes mauï ; 
parce qu'elle eu réveille k fouvenir : S; CE qui 
joe touche le plus cft, ^vt'on nie U dit à mua liaiT!. 
David p.irle ici d'un reproche qui efl fait dans 
l'ame à tous momcns : dans le tems de la perte 
&de l'obfcui-ité quelque cbofe dît dans ce fond 
ténébreux , où ell ton Dieu , & qu'cfl-il de\enu ? 
Une te vivifie plus par la douceur de fou amour 
& par fa prrfcnçç. 

Ceux aulfi qui voycnt cette ame alîoiblie p,ir 
l'abfencerie fou Soleil, qui en fe retirant ne lui 
l.lilfe que les horreurs de i'hyver, qui donnent la 
imort à toutes chofcs , difen: , où cji notre Lku ? 
qu'eft devenu cet été admirable, où tout fenibloit 
brûler d'ardeur \ ce pruitems qui l'avoir précédé , 
émadk- des Heurs de tant de belles vertus; & cet 
automne charinjnt, où vous produiriez tant d'eîL- 
cellens fruits? 'Dii peu de paueuce, vous ver- 
rez ce que prorîuua ce fiicheux hyver, & la vie 
qui doit fuivre cette mort : vous verrez lorf- 
<iu'elle fera dans fa conforamatiou , que tirant 
des forces de fa foiblerfe, & de la cbalcur de fon 
extrême froideur , elle produira en toutes cho- 
fes un germe de vie qui les fera peu-à-peu renaf- 
tre, reverdir, & croître avec inHniœent plus de 
be--luté qu'elles n'en iivûientauparavant;& ce qui 
arrive de plus après cette réfurrecllon eft , que 
ieprjntemblubfiftc avec l'été, l'automne & l'hj-- 
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ver, & ne tictiaifonue plus : c'cif un printems 
continuel , qui a la chaleur de l'été fans eu avouî 
les incommodités , la fécondité de l'automne ^ 
fens en avoir les affolbliffcmcos , & ia froideut 
de I'hyver, fans en avoir les horreurs. 
». î, Ji mt/u/j fouornu Ac as tlmfa s Es' j'i" ri'pundu 
mon atii! tn moi- itifnx : pnra ijmj'cMrfrai dam un 
rsùerfliic/c adniirabli , Juj'iiues dam la mai/on de niott 

David affare, qu'il s'cll/oww™ de ces chofn 
dans le teras de fcs plus grands ennuis : c'eft ce 
qui loi a Éait répandre fon ami en lui-mrnje. Qn'eft- 
ce que répandre fou arae en foi-méme? C'eft 
5'cnfoncer (îans une plus profonde confiance ! & 
lî) dans un profond S douxrecueiîicmcut, lailTer 
défaillir fou ame , iS; la lailfer écouler en Dîeu- 
Etîorfque l'aine s'eft réfolue de fe perdre de U 
forte , & de ne fc plus Conferver, de fe laiHer ré- 
pandre, enlortc qu'elle ne puiffc plus fe ramaPfer, 
elle entre dès ce mornent dans un repos admîm- 
hic f figuré par le tabfinadc i jufinà ce qu'ellt 
fuit reçue en Dieu même , qui el\ la maifan de 
JBï£a^ puifqu'il demeure en lui -même, &: que 
les deux ne le peuvent contenij- : luifeulfe peut 
comprendre , h lui feul peut fe ferviï lui-mèrae 
de demeure. 

T. C. Mon ame , pourquoi irti-irous trijie , Ê? pourquoi 
tit£ troitbksaous ? Efpcreî er\ Dieu f car je lui rmUfOi 
mcore mes û3îoni de //races .- ilejl kfalut^ la joie 
rfc mon vija^c : 

V. 7. U eji mon Dieu ■^. 

Mais comme l'amc avant que d'être établie 

par état dans cette perte, fc reprend fotivcnt , 

change & varie d,ius l'es dirpoCcions; David fe 
04 
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voyant abattu de wiflefTs, relevé fon amc, & h 
JojLifte par ces piirole.^;: l'oimjuai ès-in frijie ^ gif 
pourquoi me trouilles -tu encoFC ajjiès la canuoir- 
fance que tu as eue de ton heuieufe perce? 
J-J]n'rc cri ton Dieu ; c'ciï Jui qui aprët 3.\'cilt féparé 
de toi ta maiignitt & ta pro)3rJécé, te peimcttra 
de lui raidn encore de notivÊlîes oMiom de ^fûtfj 
pour les bien.? que ui (Tii atir.is reçus. Ilcjilcfaiut, 
qui me fera comiiiutïlc]ué dans mrt perte ; ia 
Joie, qui i^e retirera de tontes mes runertumes ; 
enfin r/ tjf mon Dim d^ns Îé lems meine (|ii'il me 
femble qu'il n'y a plut; de Dieu pour moi. 

Tt ?. Un ahhne attife un autre abimc dans k hruii dts 
eaux que vous hvcî fait plcttvoir. 
ÏÏn abimt de bafiefrc tatirc un abîme de gran- 
deur; tin aàime de boue attire un abiinc de pureté; 
l'abï/iif du néant attire l'iibime du tout de Dieu; 
& tout cels fc fait lorf/uc /w caav des afflitilion.t , 
des humiJi.uioii.': & des baflefTes parojffciu plus 
dèbordties. Le Propiièct: veut encore parlei" de 
lécat de foiblelTc où 3I fembie qu'une mifere en 
attire une autre; Tarae tombe d abîme eu ab^ 
me, de précipice eu précipic*; , ik tout eR ch^z. 
elle ÉEi confufion : c'eft une pluie abondante de 
raiferes que l'on fait tomber fur eIJo : c'eil pour- 
quoi il ajoute ; 

V. S- î^tti_flats ^ voi orapcf , ijuç vom icf\t2 fi'fpcndiu m 
haati font ■uenmfon.drtfur moi. 

Ce font des >îc-fj qui , quoiqu'en apparence de 
k pÎLi5zigonrtufejuïliee, font pourtant iesefrets 
de JÂ plus douce raifcricorde : \h ctoient j;,/i 
pendiii m fisuc^ parce qu'ïh viennent de Dieu 
quiks retient & lesréferve h caiife de la foihJeîru 
de Ja créature, jufqu'à ce qu'il ,i,t préparé la 
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terre pour les recevoir: mnis lorfque cette terre 
cXi bien difnolee, ces floti vh-nnmt Jondi^ avec 
tant d'impétuolité , quiJsJa fubmergentSt fabj.- 
inent entièrement. 

T. 9. - J'ui di'.iii moi la Jiricre que faàrrj}i au Ditu. 
et ma ttiCi 

L'ame porte danidkfaprirrry qui uVR autre, 
que fa perte k Ton abandon parfajt pour ces états. 
Kc e'ell eette feule prière d'abandon q\-\'^(le adrcjjc 
4fùnJ)!£U dans fcâ plus liorriblei; peines; parce 
qo'il ea k Dimdcfavie , qui peut feul lui rendre 
lâ vie f: tlle fe délaïffc à lui, 

y. 10. Je dirai à Dku : V"qus âtEi mon refuse. Pourquoi 
m'icaesi-voui oublié^ ^ poutquoi n\archif*je avec un 
Vifat/c trifle lorfque. mmu cnmtni m'a^ujt? 

V. ï r. Pmdmt que mer oî font brifis , Èf <î^e "'" ^"'«^ 
mis me uijio^cM de confujlon par ttnr* reprcdics, m 
mt dfant toui tes Jours , aà cjî votre Dku? 

Si j*ai j dit David , en moi ma prîcre , &: que 
je puilTe m'abandonner .!i toutes Icn volontés de 
mon Dieu, dans rcxtiëmltè de mes ,mïïUN;pow; 
quoi mardic-Jc avec un vifa^n trijic , & pourquoi 
iuls-je excérleurEment comme ceux qui font fans 
ïéCgnation , iorfjns iu£s cnm'rùs m'ajfii^fnr de tou- 
tes parts > 1711^ mcsQiJoiti brifds de doulciîrf îorfque 
î\'n me. demanJt ait ejî mou Dieu-, & que j'éprouve 
la dotiieui de fa perte ? Fuis fe reproi;hàiit à 
ini-mëiïie foo pcU de courage, il répète ces bel- 
les paroles ; [ v. 12.] Ah mon ame ^ pourquoi fn-x- 
vous ^yk j ^ pûurquoi mr troiékZ'Vom ? ^pc're^ en 
Sîiili tnr^ï lui rcmlrai encan des aélions de grâces t 
U.^^epm ^ la Joie de mvn vfase-- iit^fman. DUn. 
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V. s, Fûrcc que c\Ji vom , mon Dieu , qui iia ma force, 

pourquoi m' ixoez-vouî rcjclté.'^^ 
V, j, Fttita htircjur moi votre lumicre ^ votre vtritc: 

ccjànt clkr ijiii m'cnt conduit , H qui tn*(mt itUroduit 

en vûtrs momaçnc Jcimc. 

^SwjOJ mon Diçu, vans qui ètci ma fetile/nrccj me 
devieZ'-voiis Abandonner? fi après avoir pei"du 
toutes forces ctraogeies» h avoir mis en vous 
toute ma force, vouii me njcucz, que de\-ieu- 
drai-je? /c^E^j luire fur moi voux vcritable /iimkrc, 
qui eft la lumière dclavéïih' : je n'en délire point 
d" autres : toutes Tes autres ferûient pour moi des 
ténèbres j & ce fout elles, ô Amour, ipù m'ont: 
conduit ï^ ititrùdciit Cii vous , qui etc.? tafaintemun- 
tegnc dont nous avons tiré notre origine , & j 
laquelle -nous devons totis aboutir. 



PSAUME XLIII. 

T. 4..1 — I41 bras de not percs ne ht ont point fmivci.- 
mais^a dtufvotrc droite^ vûtrc brm, Éf ia tumicre de 
votre vifjffCi parce ijur upni ava mis voirc ûjfcfliûu 

^E ne font point ks farces ni le courage de 
nos pères qui Jes ontXûuTJcs : ce n'efh poinc leur 
fainteté ; mais /a en- votre droite^ votre juAice ^ 
Jï force de votre hras , ^ la Umiiere de votre uijit^^e 
que VOLI5 avez répandu en eux ; purcc ijuc vom les 
aVËi aimé » & que vous aixx verjV en fux uotre 
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iï;Ti^((r même. Ce ne font poiflt non plus ces cho- 
ses qui nûUii fuLivent; mais votre bonté. 
V, î. Cor/j Ha mon Roi^ mon Di^u: vous êf« kfalut 

de Jacûiï^ 

Vmis immon Roi, vouiï qui régnez Ti abfoïu- 
ment en moi \ vous êtes mvn Dieu, depuis que 
je É*aj pltLS que vous , & que j'ai tout perdu pour 
vous. Vous t:!cs encore ic foin!: J£ J^coO & de tou- 
tes Jes ainês îtbundojirices. 
V. 6. JÎVfC Vûtrs fecfluri nous ntiEfcrfcrom toui nos enrfC- 

mii f ^ nous mrprijcrom par lu vertu Je votre Nom 

(xUi> qui s'i^texient contre nous, 

Aoccvotrc'fccrjitrs , ô Dieu , qiïe vous ne refu- 
leijaniaisàceux qui-^'ubandouûeut à vous, mur 
renvet/crons ïtlféraent tous nos cniu^rnis viHbles & 
ipiViSbles î 6c tiùi.'s n'aurons gu£ du mq/ris pour 
tous ceux q'd sdtumt mntn no"i, ptir la vertu de 
voîtc Nom, que vous :ïvez mis eu nous, 
V. 7. Car Je n'^fpériT ûl point en monarcf ^ /non i^p^e: 

as me faiivem pirinS. 
T. 3. C'fjf T^otis tjui nout OM^fauttA : — 
T.. 9. Nom nous ghrifiom en Dieu durant: tout, te jour. 

Le Propitète ne Trnv.iille qu^à faire conuoitrc 
^u^il n"a jamais prétendu de fe fiiiuver par fu 
propre force ; qu'il //^^ jamais tfi'àr en quoi que 
ce folt qu'il ait pu faite, ni en aucun cotîibat 
qu'il ait donaé, ni en nulle défeiife ou réIilUnce 
qu'il ait îippOTtée ; que ce n'efl: point tout cela 
^HJ le peut fait^ir \ msîis que ccj\ Dim qui nous 
fintits ? par un eÛet tle fa miféTicoïde ; ce qui 
n'esdud pas que l'on ne falTc ces autres chofes 
ïorfriu'ou les peut faire , puifqiie ce font elles 
qui :L:tirent ce falut tiui vitiit de Dieu. 
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II faît encore voir* que Htôt que J'ame ell cft 
^tnc de neffffian^er qu'fj />/<■(/, elk fe peut toti- 
jours gloriher fnn^ cinmdre rorgiscil. O i|iic 
ion eft lieui-euK li'nvtJJr par huniiJiadon ^ïro- 
fonde rois toute fa gloire en Dieu ! 

*4 10. Malt efijounPhui ftjQut non^ flt'fï choffe;:^ ren- 
dui cojffuî , à Dieu i 'Bci/r ne marcherez phii à fu ft'fc 
de nos crmcts. 

C'ifl îinç cliofe ctiïiTige qu£ ks rciivcrfeniecis 
^iii arrivent (iaiishi vie IpiritueiJe. Lûrfque Die\i 
redoubîe la défiance iîe lîoiii-mtmes & la coii- 
fi:ince en fa bonté, c^ell alor^ qu'il met plus I a- 
bandon t\ Itpreuve ; car il paroïc, que quand 
l'ame afptrc pIiM fortement en fan Dieu, Se 
qu'elle cfl plus en aiïui'anî.-c , c'efl liJois qu'elle 
cfï c/iaffrc; parce qu'elle c^mmeuçoit it s'pppuyer 
& à fe foutcnir là tk^dans. Il feinble en cet écat 
que l'erpérauce de l'iimc ait été cûtifajc^ qu'elle 
ne remporte que la lioute de toute fon attente Se 
qtîc Dieu femble ne combactie plus pour clk. 
Miis t^u'eile ait patience; & elle verra biencôt le 
contrajie de ce qu'elle s'itnagiiie. Il pïtroit dans 
TEcriturc quantité de contrariéu'-'i ; mais cela 
îi'efiqua caufe du chaa^cnicnt d'états Ik de dif- 
poOdonF , qui iPirrivciU fouvcLit le Inn;^ ije h 
tôle jufqu*à-ce que IVme ïoh établie en Dieu 
par état. 

F. It. Fous nous an f 2 fait fuir dtoûnt nùt snntmis ; FîT 
aux qui nous hn'ljjbientfc cht^f^coient dc/ioi dîpùuitku 

Dieu fait femblant âcfiiifs fuir ces smes devatit 
leurs ennemis '■ il parok même uti loug teini que 
c«s ennemis aient ie deifui, & qu'ils tiiompiient 

( 



«n-cmponrinE ^« déimiiUa de celles qu^Us ont 



v^ricues & furmontêc* eu apparence. 
T. II. r(w//n.ïufal«*^''Rr'j«j?ri?iecoT7Tmfrfeiirfùw 
"^w: Pon miinge - vout nota aotz éifperfà parmi la 

Ce Verfet repréfenie admir,iblemcnt bien l'é- 
tat dune amc qui e!t comme enproit aux déraoïis 
Si, h h tciitstion '■ cJle elt dévtuée & ntii»i^éi , ce 
femble, comme um: brebis qui ne peut nife déien- 
drc ni fe pbindte. O que cet état ell terrible! 
plus cette pauvre ame eft douce , pajHbk 6: aban- 
donnée, plu.^ L'ilceUr mangée faus pirié. lifenibli 
que touc foit d\fptrjï^ & qu'elle fait vagaboiicle 
par toutes iei natimiSj tant la diHîpadon Ik iévapu- 
ration qui s'empare de tout le dehors ellfûrtc. 

T, 1 }. Vdu! fioux ùit^ trfndtti pour rien ; ^ vout n'ao^t 
pQsJiiitffcn que Von nom mit beaucoup à fcndi^rc. 

Cette plainte que l'aine fait à fon Dieu eft qu'il 
lui feiiibjeécre coomie («] ven'hc2.u pii'cbé , àcau- 
fe de la facilite où elle fe trouve de le commet- 
tre , du moin*! en apparence, de la révolte de les 
feus contre elle-rtiéme , & de la partie inférioure ; 
qui étantlaifféedansfaranSigiiiti;, femble ii'uvoir 
■point d'autre affaire qu'à penferàfs malice. C'ctl 
ce que Ste. Catîiéiinedc Gènes avoit bien éprou- 
vé jorfqn'elle dit, [ij] que notre être malin aban- 
donné à lui -même eft pire que le Diable: iE 
cherche de tou.'î côtés far quoi décharger fa 
malice , & ne trûuvi; rien ; car îl n'a nulle cor- 
refpondance avec la partie fupérieure , à la- 
quelle il lie peut plus envoyer les vspeui\; ma- 
lignes : il faut donc par néceffitc dans l:i peine 
{a; Koiii. 7. V. 14. {b} Su U Vis Cliap. 9. & <*. 
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où elle eft, qu'clJe envoie toûtc fa malignlsc pir- 
déhors ; & en la f^iifaiu paroître , elle I évacjf:. 
}\Uiii i ame , qui ne f:iitpaSi Lomme i>. Paul, 1^: 
procédé de U jjracc , croit être vniduc au pc'chJ- 
])our y être afïujettie ; & c'eft tout k contraire : 
e\h efl: vendue à Dipli pour ti: chalTer k pccht; 
ou fi Pan veut^ clk cft comme vendni' en appa- 
rence au péclié, afin que le pcclié foit ancatui 
eu elle. 

EJIe dîc, qu'on Hf t'a jEfcrei mj/è a l'cfi^it're , ;i 
caiift.' de Ja faciliii- qu'elle trouve à :out ce qui fe 
paire an die, qu'elle ne peut airêter : ccft une 
eau croupie que l'on veuc faire écouler. On icve 
ies boudes & ks éclufes qui la rcteuûient i après. 
c]uoî, il ny a plus moyen dti l'arriiter: ilCiut piir 
néceltité qu'elle s'ëcoule : mais comme cVuiic 
une eau puante 64 iBiligne, on eu fc:nt la piun- 
teurlûifqu'ejk fe vuidi: , k ceux qui font pro- 
ches vovKÎroient ne b fentir pas : m:iis i^u'ili 
.-lyciJt un peu de patience i qu'ils fontfreiu poiu- 
qucîque ccinR cttce mécimnte odeur; ik iîs vei- 
rotn qu'ils en feront délivrés pour toujours. 
». 14- p'ous rioutaoes:fnii en opprobre par'ninoîvoijln s T 

vous nous avez cxpq/if ûtixmoqiiefia ^ au rutpni de 

cam qui Jont à rattaur lie nom. 
V. n- Vous nous flîïfa rendus la Jabk des nati-jfii : ki 

peuples ont fccoué la tctc es>ntre. nous. 

Ceci cft une fuite de ce qui a été dît : cette 
puanfeuT qui fort par dehors, patoit & fe fuit 
fentir de ceux qui approchent ties âmes : clle<i font 
cti apprcbic p:ii tout, & elles fout f.\^j^î/fcr àiamù- 
mia-ie de ceuKqui les connoiffent , & à mille me- 
prir de la part deceuxqui les environnenc. Si 
c'eft uû RelipeuXj il eft l'objec dt' ia raillerie de? 
fa communauté ; fi c'eft une perfonne féculiere , 



Ps. XLIIT. V. 16,17. ^^î 

•elle efl moquée du nsari, du père, de la mère, 
àc$ doineftiquES , tjui ne petivent scrnpéthef 
d'<:n avoir le dernier meprï^ ; Dieu le permet- 
tant de la forte pour avancer leur piirilieation. 
L'on eft aulïi rtftdu la J'ablt des natiom ^ car il 
fcmblc que par tout & en tous lieux» le raonde 
doive parler d'eux : ils font les entreEiens & la 
fable de toutes iescoicpagnies : chitcuu feplait k 
coûter leur hjfloirc à îà mode , ^ à y ajouter 
-quelque cliofc qui la rciide plus ridicuk. On 
Jiccuc la îftc contre eux , difant : Voilà ce dévot, 
ou cette dcvôtc. On dit qu'il a eu une prompti- 
tude, &c, en teîlc rencontre. Voilà ce que c'eft 
que la dévotion Icarîc diable fait que Ion tourne 
tput du côté de ladévodon, ^ non du côrédt: la 
foibleirchLtnriaijjejquifnit, que n'éra ut pn^ Anges, 
en a'cflipas iiifcnrible& linpeccihle commeeux. 
Ceci dl, d'une utilkt: admirable pour ceux qui le 
foufFrcat. 

V. 16. Mon ignominie ni ûflprilftnu durant toutlcjour, 

^ /a honti a couvfn mon vifa^e : 
V* 17. '^^<»i/cdes paroles de ce/tii qui me charscoit^op^ 

)nrDl//es È^ de muiédiaians. « 

Il paroît bien par cette exprelTioa de David 
«lu'.I avoit éprouvé tonte5 les circinftances de 
cet état; parce qiu- lorfqu'ii dure, lame ne peut 
fe divertir, m perdre U penfée de fon ignominie t 
la wtifufon t\\ e^ctrêmc ; ik elle devient d'autant 
pliis forrc qu-z plus elle lui ell reprochée. Ce 
quelle entend dire dVîle au^menie k honte de 
ce quHie éprouve; & avouant dans fon cœur 
que I on a rajfoi, , elle foufiie dans une humili^i^ 
ion etnng-s h^ p^roies i.Juno^fe, qu'on lui dit. 

piendre j &jc «ois queX>ieu ne le lait éprouver 
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qu'à ceux qu'il choifit&iiÎÊftiut: pour U plus pro- 
fonde moil. 

\\ I !s . Tous c^s maux font venuijlir nous ; neanmoms 

nous /iù vous avons point oubîic; — 
V. i g. N^otre ctsur ne i cjl point rciûurti^ en ariiere. — < 

David pour faire va!^c[lIe^ia^5 tous ces maux 
appiircnc; lame n'y commet point de péché, 
aliiirc que pendant qae et [te épreuve dure , lame 
n'otiMi- paiiu ton Dieu , & qu'cllÈ ue quitte pas 
vn moment fon uuion. Ceci eR aiféhconcevoir: 
parce que l'efprjt Si Is. pflftie fupéiieure , tt^nt 
{L'parée de ]'ijiftrieure^ i^ unît; k Dieu , elle n'a 
ïiuîlt' jiJrt à tout CL* qui Te paiïe dan* l'infé- 
rieure i & toutes ces foibJelTes & iriferes uc la 
dfTMirnint pas un faoïoeiit de fou Dieg. Cell 
pourquoi le ProphètE ne fe couceute pas de dire 
qu'il n a pns oublié Dieu; iw^h a!îu qtie l'on nt 
prenne pas cfla pour un Innple Ibuvenir que i'ha- 
bitiidt peut confervei' longtcrHï , même dans le 
pcché , i\ âjOine ; que k c^ur pnr nul péclié ne 
s'eji point tiâonms' d'un monveut rff fon Dieu y iî 
volonté y dsiiieuraut unit i^ns détogr. 

V. 20. i'ous Ttons twes humiii^i dum ttUcu dt ta^iSiion i 
Eif f ombre de la mon nous a etwïrjnndi. 

David comme pour confirmer ce qu*i] a dqa. 
dit t-int de fojs , afi'ure que Dieu l'a humiëc & 
anéanti : & où ? dans ic iku dç l'u^iEhrit par l'af- 
fli(ilion mtiiiie E¥ /ombre de la mon ^ qui feule 
produit cette humiliation & cet anéantUfemeuc, 
Dieu ne l« e:îvoyaiit cjLie pour cela. 

V. ^1 - Si nous auom oublié k Alint dt nan ■? Bi^u ,- t^J' 
nous anotii ùciiiiu nos mains vers un Lieu £trii:i^er, 
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V. 2î. Dieu ft'«i dima^dcra-f-il pas tumpfc , lui qui 

cornait /« fecrets iks csuis ? 

David nous fait caffl prendre par ce paîTage, 
que Û dans le tcms de.^ alHidUons !k des humilia- 
uom.nousûidtlLoni h nom de notre DitUi & ce nota 
cW piis eu quantité d'endroits pour ( a ] fij^ne:, 
fi , dii-je , nous ouUioas ie nom de Dieu , qm elt, 
îortJr de labandou de du délaiflemcnt entre fes 
jnyins, au lît-ii dè^e humilies & anéantis par nos 
mjferes ^ ceti afllictiau^ uou-^ funt^-sutaiit miifiblea 
qu'elles nouii CerraienL av^nta^eufcs, fi nous fa- 
vions nous abiïndoiiflcr. 11 nous avcvtit encore 
d'un autre (ïatïger , qui cft , d^ftc^dre la main aux 
Dicù.v à/iU^LTs , qni n'cfl autre cliofe que de cher- 
cher du fccoui-3 hors de Dieu eu qiielque cliofc 
que ce foiE , fi grande & relevée (iiVclle piùlTc 
être. Dieu dc/nandcrti Un étpaiige compu de cette in- 
fidélité , lui que Ton ne peut tromper , parce 
qu'/i contwlt les Jcaets des iLxurs : il faura bien {l 
îifjiiç n^avons point raendJé hor.s de lui du fe- 
cours , & Kl nous n'a von* point efpèré dans nue 
autre force que dans Uk licunc. 

V. 24. Pourjjuoi détournez-vous votre vi/hgc de nous ? 
Pourquoi otiblÏT^-vous notrc pauvreté ^ iwtrc mi- 

V. ■35. Notre orne ejî aba\(p^i iufqiià îa poxijjîere ; Ê? 

notrs ventre eji cp//c à la terre. 
V. 36. Lcvez-vûus j Seigneur, veni2 nous fecourir ; dé- 

Imrez-nous jtour la gloire de votre nom. 

t-orfquc l'an efl: afiligé & miférjbk, il eft dif- 
ficile de s'oublier ; ^ plus lesuaaux font extrêmes, 
plus ils font pivfens par la douleur qn'ils caulcnt. 
On peut divertit fa penféi: d'un mal médiocre i. 

ia) BSaccij. 7, t. -2. Marc g, v, 33, & ïfi- v, 17. 
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mais non pa.s d'un tnAl de cette niitore. Daviil 
fc pJflint de manière qu'il cft aîfc de voii- qu'il 
avoic comme des actes de mal. Toutes h^ ftmt;'; 
intïrieiîres éprouvent la mcmc chofe. l.oift)ue k 
ma] eft dans fou dccUo ^ il p^Tuit iiipjîûrtabJe : 
on ne s'ett pl^.iiiï prcrquii plus , ou s'npperijoic 
même qu'on eft léfigiié & content : mrus lurlqLn; 
Je mal reHoulik ou commence de nouveau â le 
plaindre. Il cR aift de lemarqiîer dûus une partie 
desPlaumcs que David étoit atteint de ce mal : 
i] eft ainfi qu'uiî hominf qui le noie ; ij nage 
<5nelqucfois un peu , & il IciubJu qu'il fe va fim- 
ver , locfquc touc-;VcDup Jcà foitcs lui rtiiui^unnL 
il tombe dans le plus profond des eaux. Connut 
ce grand Roi m\ oit Hjjpris pai' fun ex|iéiii:nt;e que 
touiefaforrt \*ei>oit tic [on ioJeilj ferablabk k 
cet oifenu de paradis, qui tojnhi' dan? h ddîiui- 
latice à. mefurc qtieje luicil fe cdLJik^. ïi Wn dii : 
héUs ! pûUftjtioî iiàvijrn£-4.-aoiis votre v^J'a^^c >/(* mot ? 
Je vais alfurtment tomber dan* mes precniti';^ 
défaili:inces : Oi.'blkz-voiti iiolfe jiauvrdé ^ & ce que 
nous fons mes Gtôt que vous vous retirez de nous, 
Y0U5 , qui c«s notre foret & n05 ficbcITeâ ? Et 
tomme fi l\ mefiue que fon foleil fe retire , il per- 
dait peu-k-peu fa force , il ajoute : nous voil.i 
Tt'dititt Juftfues J'ur la imup^re , notre défaillance efl 
enriere ; norre ventre^ notre force j & notre 
pnifi'auce, e[i devenue toute terrellrc; nousfoii]- 
jni;i fj a&oiblis , que nous en fommes cpUcs ù la 
ttnc 3 & de telle forte, qu'il eiï impoflïble de 
nous en pouvoir détacher, IJ vous, ô notre divin 
Soleil , m- venez pmcitrc fur no[re liémifpbcic ; 
fi vous ne fondez ptu à peu cette glace ; A voui 
ne nous revivifiez & attirez à vou^ comme une 
vapeur > abn de h\. purifier & de la réfoudie. 
Ceci expritne Ç\ bien J'^ut des «unes , qui lune 
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toutes fortes ûtot que Dieu le montre à elies,& 
qui fûDt dans la dernière ioibleiïe lltôt qn'ii fe 
tÀ::he, Telles foot les âmes de Dieu , qui ne 
peuvent avoir de forces qu'en lui. C'cll pour- 
quoi David difoit à Dieu : levcz-votn , ô mon. 
Soleil ! il y a afiez long-tem^ que vous vous iites 
caché pouf moi : mon lalut dépfiid de votic 
approche & de votre prompt retour ; ne tne le 
r(;fufe2 pas pour votrr feuk ghire , fans me regar- 
der moi-même, parce que l'on fuit que toute 
ma force eft en vous. 



PSAUME XLIV. 

. Mon cœur a ponQ'é taie hûitnç parùle .- Je dir , 
mil seuarcjjûni pour nion Koi. Ma tangus ejî cùtnms. 
la jjfume de tifcrivaîn qui ^éwii iwcc vUi;Jfc, 

,l_lB cmiT a une bouche & une langue ponr p:îr- 
1er; &. iorfqn'il poi/gz une bùnnc parok , c'eft lu 
parole de \crité qui siit tout à fou Dicti : c'cll 
nue parole continuelle ^ muette , qui dit tout 
fans rien dire. Qtielle eft cette bonne parole? 
C'efl l'aveu fincere que no5 auvtxs ue font que 
mifc^re & péché, n'y ayant point de bonne œuvfe 
lior.s de Dieu. 

La tangue de ce cœur efl comme, ta ph/mc di té- 
vivain ,■ purée que fa promptitude furpalfe touLe 
parple : ce nVft qu'une, fiinple exporitloi^ des 
choresplutôtqu'undifcoursjparcequemon Roi 
entend tout ce que je lui vcui dire ^ avant même 
queje lui parle. 

V. î- Votre beauté furpajje cfiff des enfani tfcj ham- 
ma .- la grâce tfi répanilut fur vos k'iTCi ; c\J} peut' 
quoi Lieu aoHj ^ tt!iii ercmcUcmcnc. 
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David pMi'le ici de JéfiLis-Cîirifl piir im elprit de 
prophétie : il en décrit l^s nvaiit^r^is 6i ies beau- 
tés. Jcrui-ClirHï: efï paifiiii; en !f.:Mdv , pwiftjii'il 
elU'imageadievéc de fou Père. 1! eOipùts bcainjin 
ks fiés des fiomma , n'éinnt point né du i'homiuc, 
& n'ayant aucune de fes ùli'té.s, La graLc ffi iv- 
ptmdtrsjhr Jcs léins; parce que comme Verbe, tl cH 
Ja parole, & cette parolicilutic fource de grâces 
pour tous les hommes. Cette gTJiee cft encorna ré- 
pandue fiir fcs lévreB , qui eft ion humanité : car 
comme les lt\TC5 enfenticnt la parole ^ auûî l'hu- 
nuinitc fainte k couvioit ; roais la grâce de U *ii- 
vfnité s'efl rî^p^ndue ïv^t fes lèvres, en faifaiit 
participante la natnre luiinniiie de cette même 
gr*iee : «uffi la nature a-t-cHc été bénie cterucî- 
iemertt en Jérus-Cbrift 

Ceci fe peut encore entendre d'nne .une vivir- 
mçnt morte à elle-même 5: quille dç pioprit-Li'. 
Elle efl: pai'f;\ite ea he^utt- pins ijsie kxjUy des Iwiiuin!: 
toutes ks (ouvres de la créature, ijutique élevcLS 
qu elles fojent par fa grâce , font toujours des HIs 
dei* hommes, dont la beauté eft infiniment in- 
férietiie aux opérations de Dieu , qui font comme 
les enfnns. Cette Ame, vide de fcs propres ïî[>0- 
raticms , ^ qui n'eft. i(.-nipUe que de Dieu , n la 
grûùc rcpandiit fiff /ri U'w es f pnrce que fa purule 
étant h parole de DJcu, elle pûrtt! grâce à touicî 
]e? aines qui l'approchent , 5i produit foiivent 
Jéfus-Clirift dans ces mêmes âmes , & Dieu hnik 
c'ternelîcmcnf fes productions î parce qu'elles font 
de lui. Les convi-^rlVons qu'opère la grâce par une 
créature fpirinielle j mais encore propriétaire, iiit 
font pn.-: de durée j maL* celles que Dieu fiiit p;ir 
CCS âmes [où il 5s:it abfolument, parte qu'cÙes 
font anéanties,} font durables. 
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V. 4. trhupu^af^i ceignez -vous de votre épéc i 
ûificî - tu tJoîre C&t^- 

Q\\c\Vc eft Ccpce jJo Vcibe ? C'eR: la pnrolc : Ja 
parole créée efirépée de la Parole incréée, com- 
înclc Verbe incréé eft îa parole & l'épée du Pcre. 
Cecce épée eft i-tttic fur le oVc du rrhfuWant, lorf- 
qoe par l'on incarnation il s'eftfervi de cette mê- 
me Parole d'une manière palpabk c^ iriLel]igib!e 
afin de l'exprimer au dehors. La Parole du Père 
eiifûn Verbe; Si cette parole ellutnjépée Si uii 
glaive qui to.e: c'ell pourquoi le Verbe Eternel 
eft peint ayant {-i] nng eptfs trondiantc dutis {a bon* 
t/if. Cette opée demeui'iiit dans Ja bouche du 
Ferç : miiis le Fils fe hiî^int homme, a ceintcette 
épéc fur,/iïn tiJic pour en faire une parole de vie 
& de falut j une épéc qui tue Su tcrralTe tous nos 
cfluemis : è c lift liileplus gfaad cffetde la tou- 
te-pui(knce divii^e ; c'tfl: pourquoi il elt dit^ fai- 
tes cela, o Trh-pni_Qii!u i puifqu'il faut être infini- 
ment puilTant pour k pouvoir fajre. 

Ceci ft: pcutencore e.'spliquer de l-'amc anéan- 
tie j qui n':i plus befoin d'épce ni d'armes poui* 
fe défendre ; c'eft comme qui diroitj refTcrrcï 
l'épée , & la remettez dans le fourreau : elle vou* 
cil inutile, p^rce que vou.'i êtes tout-puifnmt de- 
puis que vous avrz été alfea .iffoibli & afi'cz dé- 
pouillé de votre force propre pour être revi^tu 
de la force de Dieu, 
V- j. Signdez-Tiaiii par voîic bczuU : tntnpTcnn , 

C'eft encore de Jél'u,^ Chrift que Da\ id park. 
^U^i^fS"^phj}arfaL\:Guc^; Li beauté d'une parole 

(a) âpoc- 19. T. If. 
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elï, cî'ètre fi exprefTïve > qucMe renferme nti 
j;rancl fens en tres-peii de mots. Jéfus-Chrift ad 
c<-tcc pavolequî evpiiiïic infinhnetit, pllifqn'elle 
exprime tout Dieu; parole qui lit /aille rien de 
ce grand Tout qu'elle iie renlerinc dans fou ex- 
pielFion. Coîmmc Rédempteur , il n\trcprmd 
tout ce qui repartie le fjlutdu monde ; comme 
V^rbc , il renferme tout, étant la SagcITe du Pcie; 
toiita été fait parlni; 5f ritn-i lui rien n'a été fait; 
ilpiûcédedu rcre , purs qu'il tft Verbe; il prof- 
pdfs, piiifqri'd fait tout ce qu'il veut au dthoi'S 
& au dedaiiîi, multipliant les perfonnes divines , 
ï'Efpritffin: procédant de lui, en qui ell termi- 
née & renfermée tonte fécondité ; il rcg'u en 
prnfpéranc au dehors, parce qtie fa fécondité 
ou lii profpéri£édefcfiprodnifiions,rareTidu Rpi 
fur toutes lésâmes, l'a fait re-jner fur fon Egllfe, 
Si lui a acquis un uouveaiï Re^ne dans le ciel 
comme conqucrarjtp^r le prix de fon fan^. 

Ceci fe peut encore expliquer du fécond avé- 
aieiDcnt de Jéfus-Clirij'i- où i] cntftpir-nilm tout ce 
qu'il voutîra fans que rien s'y oppofe : il profix- 
rria , jjuifquefon regise fera glorieux, an lien que 
fon premier avènement s'eft piCfé dans l'oppro- 
tre Ik la doiîleur : 'ÛT^^ncra glorieux fur tous les 
CŒiirs qui lai feront parfaitement altujettis. 

V. f. A caufe de votre vM}/, de votre doiteettr ^ de 

votre jujlice , la tauit-fiujj}afice de votre droite vous 

eciwkiira nierveilieu/eincnt. 

Jéfus-Chrill ell vente, puifqu'il alTure que le 
S. lifprit, qui ne vient que pour lui rendre té- 
moignage, rend [a] i/moisiwse à la verile: il ell la 
douceur vcriwble, ajnfi qu'il le dit; (/j) Âpprenex 
lit moi que, il fuis doux ûf /mmhk de caur .- il ell M 

(fi) Jean t;. V. =6. {i) Hatth. u. y, ;„. 
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ja/lice puifqu'il eH venu i-or»- J^'ser le mande tî 
U le eotwaiiive toudu^t lapJHa- i>a *")'tr fa wn- 
J.U mervdUti.fimf': , p ulftjue t eli par fa toute-purf- 
fanée qu'après s'être anéanii au denbns de toutes 
Im créatures , il s'cft élevé ait deffus des creux. 
Lame qui ell eu Dica ell mife en vMid -. elle 
eli dans une d^saur exempte de toute attiertume ; 
la cokre ne venant que de vanité, & l'ame mlfe 
dans la vérité étant exempte^ de cette vamté 
(qui elî direclciTient oppofée i la vérité,) cCt 
par coaféqucnt d:!ns h douceur : elle efl dans la 
!«Jlia, rendant à Dieu la juflice qui lui cft duc , 
"en lui laiffant tout le bien; elle le rend ,inlli la 
jullici- à foi-oiémc , ne s'attribuiint que la mifcre 
& le péché. I,orfque l'on ell en cet état , lu droi- 
te, qui îe prend pour la puilTancc de Dieu, & 
pour la fidélité k fe tenir uni à lui fins s'en dé- 
lûuriieri tû/irfwJ> Vimizmerpdlktifcmtnti puifqu'elle 
la conduit en Dicn lECtiïe. 

V. 6- Voi jléfJCS fùJjt aiguis .- les peupla tt^mhetont à 
vos pieds .■ elles perceront le csttr lies ennrmii du EoL 

Les fie'elits de l'amour font véritablement bien 
ûiSiii^s ; elles blelTent & s'enfoncent bien forte- 
ment dan- ks ca^ur.s dcspcuples qiïe Dieu vcutaf- 
firiettir à fon cinjure : ç^ell pourquoi dî remuent 
fous fon divin pouvoir : il les bîefl'e ; puis il kli 
ell ailé de les captiver. Mais ces iléchesqtli font 
fi douces & fi aitnafales, fontpkines d'ameriutsc 
Si de rigticiM poLir frapper le eieur des mnetrùs de 
ce même amour, le coîur de ceux qui lui 
réfiftent , & qui s'oppofeiît à fon règne & h fou 
doux empire; de force qu'il faut rlécefliiijcmciit 
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cfïuyerîes fiecliesd'nmoiir ou de ligueur, O qu'il 
ci\ bien plus dtius de feutii' Jcs unes que les nu- 
très; Se qu'il efl bien pius av.intngciix <Je 0' ■■ 
drc d'abord , qtie de rétifter. 

V. 7. Fotrc tfdnCf 6 Dieu, Jira vn trt'^itt cternd ^ ^ 
l! fceptre àc votre anpiie imfccptrc d'éqvilc, 

David f;i:E voir dans ce Verfct la différence 
qu'il y a entre le trône & Is royaume. Pourècre 
afl'tJi, il n'y a «.[Lia demeurer dans fuii repos ; vniùs 
p'iur ci.re Roi, il f:3ut avoir dc> fujets. JtftM- 
Clirift a cté aHis de toute éteruia^ dans le fej:i 
de fou Perc, où il avoitiin rr-po? achevé cuIlm- 
tnême ;& ce trône n& \i\\ pouvoiî itiiîtiqucr: nn^ii^ 
il ii'ëcoit point Roi » puîrqu'il n'y avoii. rien «(iri 
ne fut égal à lui , & quç Dieu ne pauvoit pomt 
Être fujet à lui-même ni fu commander. Ce/ft'.k" 
étoir doue ctcrnd & dtirjbk^ & ce repos ïrîlîui : 
mais il n'étoit pas RoL II n'y ;i que le SLcpîie de 
là direction qui fwit cchi,i de fou rovauroc : il 
faut qu ii commiUide ik gouverne pour être Roi: 
c'ell pourquoi il eft fl jrUoux de conduire 8c ^au- 
verner ft? peuples. Aulfi veuf-il que Jcs âmes lui 
foient ab/^ndonnées Se foumifes ; & l'on ne fau- 
roit fe retirer de £?. dominatton f;ms fe ictircr tle 
fon empire. Ceci fuppofé, ij ed aifé de voir que 
les perronnes qui veulent fe condtiiie tlles-nié- 
me5, ou alTujettirles autres à leur conduite, hClu- 
pcnt furie droit de Dieu Pere^ Fils 6^ S. Efpiit , 
puifquc DJEu n'a créé l'homme que poui" reg-iier 
en lui r il ne l'a racheté que pour ôteiles obftntles 
<ïuis'Dppofei!t à fon empire ; S: il ne ]'a fanctifié 
qu'afin que Ton r^gnc fût plus abondant; c'eit 
pourquoi Jèfui-Chiill affma. jPilaie, (a) qu'il 
étoit RoL 
ta) Jeaû tS- v, 57, 



V. s- f'^"^ °^^'^ ^'^'^ ^'^ ^'ï'''" ' ^ "'''" '^'^ ^^^ ^^"^^ 
' ijiiivf ■ ccji potiFf/u&i , ù Dieu ,vùtri Dieu -mut a aint 
^liuilt dcjai£ pltif 'l'i^ tous vos i.*) confon : 
Il cil clair qne ce Vetfct eft encore de Jéfus- 
Chrill, qwicft impeccable par nature, &qui hm£ 
ncccflairetiJtiit /'iftiquiSi^' ' H <Ji^e if^ J"M^ ^ ^^^ '^ 
cft 1,1 jiîftice même ; cVÛ ce qui fait qu'eu parlant 
de luf comme homme, il affure, {«) qui! ne dïcr^ 
dif point fa .^^"'^f > ^t^'* cfffc rftf Dieu: c'efl j'enot 
de Jà véiitable jislïici' de ne chereher que la 
feule gloire de Dieu, Et cejipoar eeia que Dieu voue 
Dieu vour a ai nr d' f iiùiù di: joie. Dieu cii]v Dieu de 
.léfuvClinllen tant rju'hommc; & il elt plus fon 
Dieu que de uni aucre, puifque uuile autre créa- 
ture ne lui fut li faumire, è ne lui rendit com- 
tne lèrLis-Cbrïll l'honneur &h gfoire vi-rltable 
qui inj font dus. ^'\ Dieu ^0:16 Dieu de Jufus- 
Clirili comnie homme, Jêfui;-Clnin: eft aulTi [f) 
i-anipoi^nûn de l'homine : ayant êp<Hîn? fa nature, 
il li'efl hût feir.bl.-ible à l'Iionurio i & comme 
compagnon rie l'homme aprè?: avoir lait l'hom- 
ine fembkble à îui » iJ a eu une guce iiiiuû- 
mcnt/jZffj cboudiiiite comme houamcj que tuLii les 
autres; &c'rflcene huile de Ji?ir dont il a été reni' 
pli ; car Jefus-Chrift a eu jïlus de grâces tout 
feul, que touiei les créatures cnfemble. 

V. ç. La, myrrhe., ïuîoù^ Tambrc purfuitientvojv^tt^ 
mens , tiret ds voî mnijcrn itiuùitc ,- es qui a engagé 
ht jfiliei /hs rois à voiis proaii cr ds lnj^ic dtins i**?" 
cZ-iï de oùire f} taire. 

hç fHemcnt du Verbe ell la nature humaine: 
les odturs ^ \t:%parfunis les pftis précieux en fgr- 

V) Ou , mttipaqnetixj » />r* cmfonihu: luii. Vulf. 
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tent; parce que ce vêtfmciu, ce corp* , cttte 
cii:i rr , don ne la vie , gii érit mutes nos latigiieurs , 
TOUS purge de nos péchés. Les moljons ifivoki^ 
font l'iatérieur des aines pures ou par leur inno- 
cence , ou parte qu'elJcs oiu tié [a] UanchUi dans 
lijfuig àc i'Jjineau : & diiits ces m^ifons pnres 
les âmes parfaites & choifjcs , qui font les jUIcs 
des Rois , FcjûuiQcnt & s^ùrijimt. \z Verbe divin. 
Mais en quoi le réjoiiifTent-cIks ? Ceft qu'elles 
lui plaifent dans fa propre gloire , ne voyant 
lieu en clle?f que ce qui le glorifie. 

V. jo. La Riint l'rji tenue à votre droite aocc un Met!, 
mattifor, ^ enmr année d: ihv^ri oiwtnens. 

Ce palTage eil encore de riiumaDÎté Diiote qui 
comme une Reine eft r\ la ifroite , ainfi que le mê^ 
me Prophète le dit ( /) ) plus bas. Ei!e i:[i véiuc 
d'or, qui efl la grâce h plus cminentc ; & envi- 
rtiu/ic'e d'une adniirahîi; vaiiété de toutes Jcs 
Vert LIS. 

Ct-Etc Reine eR encore la Sainte Vierge, Se 
rEgîife, &rame iiîténeure. Elle cH affîjc , pulf; 
«ju'elle efl dans le répos : & aflife à la àroite j qi.ù 
cftlercp05 divin : l'aïue fc trouve en Dicn avec 
Jfcfus-Chrifî: vi-tue de Cur trè>-par de la chaiité, 
& d'une v.iriétè de tontes vertu? , qu'elle a troU' 
vées &j)uifêesen Dieu mcme. 

T. 1 1. Ecmtttx , niaJtUc^ ê? vaycz i prètea Toràîlt ■• ou- 
bliez votre mition è? Ji m-jifon de votre perc, 
V. 12. £'; le iv'D( conclura de Varuour pour vuttc beau* 



Y.ï!(., Tout; la i}h(H de la fiUc du Itcl 'oicni du dcdnus. 
(û) Apgc, 7. V. 14. (6) pr, 109, V. I. 
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Dieu veut bien iiiitriiÏTe lui-même J'ame de ta 
manière qu'elle ie doit condutie pour lui plaire r 
ce i^*-^^ Vcrfct devroit en convaincre tout k 
jïiûnde. Il ne dit poitiE, parlez, mais, ELoutc^ ^ 
ffjn fille; & en écoutant, fans /aire autre cliofe , 
vous ferez écLiIrée. i.Vpwfcr donc, & voir ^ c'e[t 
ce eue Dieu (lemandc : écouter & fe taire. Mats 
afin que i'ame ne puiffe douter ou ignorer ce 
que Dieu veut d'elle, ij répète encore; firétcs ta- 
mllc t cul'lir^ vo!fc nation &f /a maifon de xwtri: pcre : 
Ce font là deux choies rfiff<^rcntes : k première 
fois que Pâme écoute dans la voie pa^five , elle 
eft éelairèc en écottcaiit & fe taJfant : iniis la 
fcconde fois , elle écoute pour ocdtficr tout ce qui 
eft de./^i njiinn & le* faisons de f^ire des créatu- 
les. Il f;uit qu'elle entre dans le dépouâllcmeiit 
de tout ce qui efl propre â fa nation , t|ui efl la 
np(hn d'Adam : & tu Cuite il veut qu'en écoiicant, 
eilefe quitte clle-nîèmc, quieïl iamuifon d^Ailam 
fon p(.re.. Je lieu où fe tient en elle ce qu'il y a 
d'Ad.^iD pécheur. Il faut qu'eue ii'oublie, Ik tou- 
tts chofeii j qu'elle fcs quitte , & qu'cUt ue s'en 
fouvteune plu.-i , car fi elJc n'en pcrdoit pas le 
fouvenir, cik pourroic concevoir quelque incli- 
n;irion pour eJlo? , & auroic envie \Vy retour^ 
Jicr : c'eti pDurc[uoi il faut tout oublier. 

jMaLs, 6 avantage admirable du dcpouilic- 
n-iv^iit 5c de la nudké ! cela ue fera pas plutâc de 
i:t ibite, que k Roi concevra de l'amoin-pour ^Qrrt 
i..-'.vrf' : vous ferez toute belle, n'ayant plus que 
J;t beauté qi/il vou.s a donnée ^ & ayaut évacué 
toute difioruijté & dilleiiabhuice. Il fautuéceffat- 
tLjn^ent qu'il aime fa beatilé çii voua. 

f] nous allure encore pour notre coufolat.)on , 
(■H:.- !a. bii^ittv de ia fUc du Roi ne vient pomc de 
tujc !u dehors, It grand Ik û faiut qu'ii pu'îïe 
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êtiT^ foais duikdans:, parce fpiii ne fjffUty avoir 
de beauté dans Ja fiïle du RnJ tjuc ccJle qu'elle 
ïîrc de foa Dieu , doiif elle eJl; l'image dans foii 
ïiiiité efTcniieJle : toutes les antres beautés ciui 
ne foTtent pas Se ntmanem ]>as d'un fonds uni 
à Dieu r lie font que des J<iidcur:s, 

T. If. iij- vinrgei feront amendes apréi eîk au Rci. — 

*, ï6. Elles J\:rûnt amenda avec Joie au temple du Roi. 

T. 17, îl vmii rjT m' df.t enjans à lapkce de voipcra; 
vous /« HabLrcî princes Jar tout£ la tcne, 

t. rg. IfiSi' fouvKfiiirouf de votre nom dans iajtdu de 
tous kî âges i c'cjl pnurrjuoi tous les peupla vous lauc- 
rûftt ài:/-tfcfkm(tte ju/t/uci dans ks fucks des Jîcdcr, 

tts viergrt qui font amenas au Roi après elle , font 
les mues que Jt-fus-Chrift a emmenée? après lui , 
les ayant rendues \-i(îig:es dans Ton fang. Ce 
font auflï des perfonsles ^iigiiéesf à Dien par des 
îimcs d'ini degrf fort fnblime : Elles font préfen- 
tées au Roi après celle qui les a gagiiées : elles la 
fiiivent, Sl ne la précédent point. F'dss fottt amC' 
tiecs oveL^jok , auflî bien que celles que Jéfus- 
Chrift a crafflenées : Et les unes Si les autres fiii- 
feiit toujours ce divin Roi j car les âmes que ces 
peifùnnes émiiientcs g-^t^neiit, elles ne les ga- 
gnent que par Jt'fus-Cbrift, qui les rend fécon- 
des. Ceft pourquoi iî nafi h ces âmes des fis au ù'tu 
tîe pfres. Ceci ."i'expliquc de Jcftis-Cbrift homme, 
& de l'arac devcfiue divine : Jéfus-Chrift com- 
me homme n'a pomc eu tic Père i mais rj^g;lifc 
Itii a enf-fiitc des eiifans , (tous les Cbrtticns 
l'ont fes fils] qu'il a, au ItîO de père. Il les conf- 
tiim princes , lenr donnant un pouvoir nbfoln & 
fur Eus-mOmcs & fur les autres » & les f-iifaut 
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gjj j^tjcj- avec luij&ce? CUréùei^sJifoisvien- 
dront du 2s'nm de léfui-Chrlii , dont ils odc le 
çaradere imprime dans le phis profond d'eux- 
mêmes, n'ttant ce qu'ib font qu'en faveur de ce 
3Sloro » comme il eft éciit, {i:] il lui a donne un 
Kom, & iï ce lïom tous genou>L Ilcciiiilent. Les 
.pgupfa te ceryftB^t'o^ àjamais : cela s'enteud delà 
pefpétiiicédelafoî.&dercîernitcbienlieureuft:. 
Four ce qui eïl de Tame transformée en Dieu , 
;ei!caeiT, parla perte qu'elle a faite de coui;c con- 
duite, <îe toute diredioii, de tout appui, de tout 
,,cequj Kiî fervoitdc/jfff , dît; a eu,dj5-js, des cn- 
'jSiW fl" /i£" t^f pf ' fi Jtfus-Gh ri 11 la J tndau È féconde : 
rt'ell la sénci-stion fpirîtuellc ; & ces enfans de 

fuçeontlemème avaiiWge de leur mère , qui eft 
prinapimU: & îls tireron c (ouic Cùerniic^ fur terre 
" it'daus le ciel un certain écoulement hièiarcSiquc 
>ét grâces & de gloire , qui les obligera de canfcf- 
jer à jamais la grâce de cette maternité. 
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*V*=. Blm cJJr notre refuge ^ natre force; iU^ nùtrpfc- 
cours àaiu les a^idions qui font venues fondre fur 
Hoiiî aucc excts. 

V. -3. tfeff pourquoi tiO'JS ne Crdindroni point gufind totite 
la terre feroit èbmnlà-, ti quand lis mofitusnes fc' 
Taient tranfportéti dans le fond de la nier. 

%--S' I^inîjK'tuoftré dun/cuue comble d^joista ville tfz 
■DwK .■ k Trà^xmit afiinâificfa dsmeurt. 



X OUT le foin du prophète lorfque fes maux 
lui donnent un peu de trêve, elt d'exprimer 
3*avantage qu'il y a d'avûil tovit perdu, aHii que 
ta) Philip, s, r, jo. 
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Dieu fuit tout. L'ame fent quelquefois des imr;ij^- 
luajf'tt'i tTAhanâoti & des tr2.ni'povt:ide jcir dmij; la, 
vue des bontés de Dicu,depiiiri qu'elle met eu lui 
toute fafûri:e. FIIc ne peutsempèchcrde répéter 
fou vent, que Dku cjt Jhn r^Jui'c : lorf^n'ellc nVii 
trouve poidCaiilL'urs, ou trouve toujours celui- 
là: il cJt ïicnsforce pour tout fouteriii" foi-fciue nous 
ne poiivou-'i rien porter; entrn , il ejl notre fccomi 
pour nous délivrer lorfqu'ii fera néceffaîre : & 
quciVce qiî'fl foiitient? l'excès dts tiJiHHioni qui 
nicnnair Joifd'C Jhr nQiis, Q ^inz% , vantez-vous tant 
qu'il vous plaira de votr-^ force ù foutc-nir \'0î 
attiiâions ; vous ne laifli^ï pai rî'étre aci:abJées 
<le leur poids : pour moi, (u)./c ne me ^hnjicnù 
que df nmfoiblf^Oc : parce que je ne fuis jamuîs 
phts fort que loifquc je fuis plus foible : dés que 
je fuis devenu foihle , Dieu a pris îiîi-miîme le 
foin rîe tûiît".'s mes aftliétions , fie s'en ell chaîné. 
Il uou.î; a voulu donner une iïgurc de ceiad^xiis 
fs FnLïjon, lorfqu'il tomba de foibkfi'i; failli le 
poids de Ja croix : iJ fît qu'on l'en, déchar^ej 
[b] pour la faire porter à Sjimon ^ ce que j'oa 
n'auroit jam:us fiiit s'il ne fut tombé t!e foiblefle. 
O il n'y a pas le moindre craie qn Jtfiis-Chrifl; 
qui ue foit adinimble pour notre inflruction ! 
Skôt qtîe lame perd toutes forces propres dans 
fcs atiiiclions, Dieu dei.'ietit lui-même fa force ^ 
fe charge du poid.^ de îa croix. 

C'eft l'épreuve que David en a faite qui le 
porte à dire, qu'jl ne craindra point , OU plutôt , 
pariant au nom de toutes les âmes foiblei en 
elles & forte^i en Dieu^ noin ne craindrons point , 
dic-il ^ quand toute ia terre ftroit ébnmlér ; p^r la 
terre il eutend deux ciiofes 3 premicrement , J*i 

Ca) 1 Cor. la. V. 10. U-) Luc 2î« y. j:û. 
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pirLic inférieure 5c animale , qiîi ne Liiffe pa5 de 
craindre & d'être ébranlée dansiespeuiM; fecou« 
arment, ïes autres araes qui tiennent encore à 
la terre, & qo' font ébranlées pour la moindre 
chûfc : quaiid , dii-U , tout cela feroJt ébranlé , 
je ne ciaindrois poinE ; parce que toute ma fcr^ 
mctë cft eu Dieu » qui cil isuniuubk. Mais afin de 
laiic voir que fa confiance n*efi ni commune ni 
ordinaire , il ajouie 5 tiuatnî même ks monfa^ncs 

Jiroict't tTai\fpofi-ccs dans k taitr ds ia. mçr : car ce 
ji'elt pas m^^ grande force de relier ferme lorf- 
que la terre efl ébranlée; celui qui eli couché fur 
la terre de fou anéisntiffemenc , demeure ferma 

[,dans ces ébranlemens : mais lorfque les monta- 
gnes , (qui font de deux fortes), lc!v âmes les 

'plus éminen^es en vertu; , & les plus grands 
Éiints , lors , disje , que je les verrois^ranfponés 
de leur haute fajnietédiins Je plus profond abîme 
du péché, je uc craindrois pas pour cela; parce 
que ce n'eft plus en aucune fainteté que je m'ap- 
puj'cj mais en Dieu feul. Quand aulfi, par une 
perte épouvantable , mes puiffanccs fupérieu- 
res j qui font i€s montagnes^ feroient triinfpûr* 
tées l't perdues dans J'abîme infini de Dieu 
uiêuie, parce qu'elles feroient englouties dans la 
luer de ranéautiilemeut; c'cii alors que je crain- 
drois encore moins. 

Par le tranJporJ: de cer mcntagnei on peut aufïî 
cnf.<^ndre le traufport que Dieu fait de toutes fes 
grâces, faveurs, dons & lumières, pour les appro^- 
fondirSt ]es cacher dans le plus intime de Tiime, 
enforte que celle qui les renferme comme une 
iiutr^mer, n'en découvre rien: alors, dJt David * 
je ne craifidroi.^ pîis encore pour cela. 

Et pour nous donner à entendre d'où vient 
mie fi étrange fermeté da^^sua homme qui paroit 
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vaciller fouvent , iJ ajoiiLe : î'impèmfiti tfmi fraac 
comble de joie i Arc II veut exprimer piir cette 
impétuqfjté certaines f.ijlliu's d'afadudoji , qui coiii- 
mê un ieuve impéLuciix entraine tout ce qu'il 
rencontre î de forre que ce Bcuvc ne vient ]ms 
pluiôt à fc déborder avec iuiJe , que l'ame ell 
(Oinhiù de jait ; parce que neii ne donne tant de 
plntfir dans les pliis hurribies perncs , que l'aban- 
don. CVll ce qui comble de joîe cette ame ^ 
dcù^iiéc par huitiedc Dieu; vilJe qu'il i'cl't clioifie 
^owvfa ilcmeurc. Ah î tjije ft les âmes qui font ii 
foiiveut accablées de leurs peines lutéiicurcs ou 
extérieures , favoient s'abandonner coiïime il 
faut; leur (c) triJîiQ'ù faoit. dianatk t^n Juit, ik 
ïeur peine en pluiTir. L'abandon ctt le remède 
àtous nurus: favoîr s'abandoiiner dans les clio- 
fe» les pins extrêmes, c'eft (avoir s'en délivrtr -, 
&. hns fu ire autre diofc quu cela, Tanicfe trouve 
quitte de tous maux &. comblée de biens. Et le 
Scigneur/aîirïi>?f lui-même fa demeure ca tlL*. 

T, S. Difci cji au milieu é'c'dc , ^ cUc ne fera pvint 
ébranlée ; Uicu lafr'nowra iju matiiî , des le peint 
du Jour, 

Dieu eji véritablement au militu de cette ame^ 
il la garde , H la conduit, il la gouverne coinmc 
un Roi fait fon roy^iume , ou comme lo Diaiirc 
rf'uncmatfûn en ell le coiiJudteur : Dieu re^ua 
dans cette ameen fûuveraits : il la l'ûutsent d'une 
jmaniere d'autant plus admirable , qu'elle çtb 
plus cachée : ccjiendant cette ame gouvernée 
par Dieu même eft rendue immoùiie. Bieu /izjîr- 
eturt dés le point du jour ^ c'eft-ii-dirc ^ avant meute 
qu'elle foit attaquée , étant Cfi elle l'a JûïCC , 

(a) J«n lâ. T- 30. . 

ion 



Son coiirap^c & fa d^feufe, quoiqu'elle n>n con- 
nQi'fïc ritn , Dieu ne f'abandoouantpas d'un mo-" 
ment., dès qu'elle ï'eit doni^ée à lui ; c'djt pour* 
quoi il dit , qu'il demeure d'une manière perma- 
nente cm die, comme il l'aliTure (ci] en S. Jean. 
T. 7. Lei ndtionS ont t!ié ioutcs i:nuss, Q? ia roijaiimei 

pièt de ieur ruine : Dieu ûfaii ïeitmirjh voix^ ia urre. 

en a èiê trsubih, 
T, g. Le Sf^rgmur dts vgftiu eji auiù nousi k Dieu de 

Jacob cji 'iGtrc protecîtur. 
V, ().. rj?J«i) î^ coq/îilifftî la ouvragctâiÂ Seii/tieur^ gf 

fer prndigti qu'Un. Jait voir fur la terre m àttmt ks 

r^uerrei dam tout Funioeri. 

11 n'y a rien de H beau que ce palt:*ge. Lorf- 
auc ks feus intérieurs , défigntfs par ks nations ^ 
font ie plus émus , que tout paroit dari-s le trou- 
ble j l'agitation & Je défordrc , qu'il femble que 
h royaiimc uitcntîur foit lout/j/Vi de fa ruine , que 
J'ame Te croit privée de tout appui , que le péché 
ei\ piéc de Ja battre en ruine ; Dmifait O'taidrc 
aîoTSja voix : te n'eft point une voix de miferi- 
corde; nuaia une voix de foudre Ik tJe tempête, 
qui efl le dernier coup dç la ruine totale; toute 
^la partie inférieure eiitre dai^s un trauhlù eifrn\:i- 
plt, qui feroic capable de faire mourir, fi Die Lt 
ne fourenoit pas 6'ans main iuviliblc. 

Cependant Dieu eH; alors iofininieut plus qut 
aniîiis en cette aine : ç'sà ce qui fait ajouter à 
Javid ; /e Sâgnair dfi vernis cjt ewvc nous ,- c'ell 
comme s'il difbit, quoique nous foyons réduits 
i une fi étrange foibleffe, le Seigneur de touLes 
les vertus , de tome U force & la puifTancE , cli 
avec nous; q^e pnuvonE-noys craindre paimi 
tant de fujets app^icnts de crainte ? Le D:tu de 

(a>Jcan ïî. v, ^. 

Tome yilh V, Tejîan,. Q 
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JacoO, celui qui eftlu l'efjge des amca abniuFoiT- 
Tiées, cfl notre p^otetleuTi de quoi nou^ eÛruyc- 
riooJi-îiQWS ? 

Puis ayant cprûuvc le prompt & afl'uitî fï- 
cours de i'ab<unJoii ù Dieu, il scirli; : rt.(tJ2,£.f 
œffjùk'fiz içs ouoni^cs du i^ii^ttfitr , ^^ tes ptoili^a ijit'U 
xijiiit voir/ttr in teiTs. vinjutts^unrm datis tout ^imi- 
vsn i faifaiTit vou" par ces paroks , qu'ou ne >Vil; 
pa^ plutôt abaudom:!: à i:i Yolauté de celui (.]ni 
s'eft dtcïitrè lu prntcdcur des iinieK abandonnées, 
qu'il a ôtc la gufrrc dans cette ,iiuc, lui donnanC 
une pais gcaèi'ule j tant pour )a pHvcit; l'ujîéricnre 
<]ue pour l'inférieuiT; h Ja paix cftd'autaiu plus 
aboudaoEe» que le trouble ctoit plus viokuL 

T» ir. Tctiez-vous en repas, ^ rîconiif^ijjez ijucjc fiiii 
Ùieu, fjnfçrai ùko^ en t/hire dans la iiationii jcj'cmi 
t'kpccn ffhiH dans toute la terre. 

Dieu pour nous faûc coacevoii' le plnpfir qu'il 
prend que Ton sabaudomie n ku <îe ct-iiç forte, 
ik pour noud iniliuire dt: la ïnanicrc dt: s'aban- 
çlonuîf, dit lui-même par David ces belles p.i- 
iM^s '.. Tenez-vous: tu l'cpos j ^ rcconnoi0'fs tfin Je 
Jiiis DcÉtf ■ JeJ'erm ifleué en gfùire daat la nation^ ■ 
montrant p«r-iàquc ce qiri fuît nocrc bouhenr iM. 
Hocre icpo^ fait auUi fa gloire , rar, dit- il,, 7c 
Jer-^i iTcvif en shire dans toute lu tcrrs. Dii;u ilC 
demande nen autre chofc de cc« âmes, ftnon 
qu'elJes (lemaireiit en repûj Ik t^u'eUes It; laifTent 
faire. O limour ! vous vouiez totit fnire tn Ta- 
rne que voua invite;! nu repoi » & die ne ptut 
vOLiskilTtr fnire 7 Vous oe demandez nen, (in on 
qu'elle ctlfc d':igir, alin d'agir vous-mêiTie & de 
Ja perFei;lioiiuer, Vous voulez encore , qu'elle 
ifjanoijji '^us vous eus k ^wl-ncur^ leui iS: puilTuut, 
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tt que vous as'ez tout pouvoir d'agir euelJf ; â 
\. cèlera alors que votre glnîre puroUra dans covre /a 
[terre, mémr dans Uplus balle partie d'e^le-iTiL-mc, 
&qut touïM ItM amcs k^ pljs tcrrpïlre-i ft-ronc 
■ coutraiutcs «l'avouerque Dieu efl glorifié d'uTie 
niiinître bien pnrtTruî^fJT pnrle^ auie.'i qu'il con- 
duit lui-nit'inc j qiu s';ib:^ndonnent à lui j & qui 
)e lalfll^ni tout l.iire, le rcjjofant fnr lui de tout 
cç qui les rctfiird^. 



PSAUME XLVI. 
; ¥, S, Tûures kî tiiîthns njouijjcs-vous , Ê^ ioues Dieu 

^. J. Ciir h Scit^ncur çji hau:, leniblc ^ jjrand Eoi far 
toute la terrCr 

JJavid invite toutes les nations à fe réjouir & à 
poiiffcr des ais de Joie à Dieu : Si de qtioi , grand 
Prophète, vouJe^-vuiis que rpnferéjouifrt? De 
CE que Dieu eji grand & de ce qu'i/ ç// tsml/le j^ Ne 
£iudroit-il pas plutôt fc réjouir de ce qu'il eli 
doux, que de ce quH ell terrible ? Non ; une 
amc géutTCufe ne peut fe réjouir des atuibuts 
divins par rapporc à elle-mém^ ; mais par rapport 
à Dieu : c'eit pourquoi vile f^ fùjouic plus dt_- f^ 
jullice que de fa mifcricoide ; plus de ce quii 
cH redoutable 5: que fou pouvoir i:{X S^m bornes, 
que de fa clémence. D-ivid ai ou te j qu'il faut 
encore fe réjouir, pdrce qud tjl ^rand Roi fur toiûe 
iû^£^?-e,- c'eO-a-dire, tîc ce que la terre commence 
à luj Ëti'cr foumifL-, ^que l^niic ell entièrement 
foqs fon empire ; enforte (juil elt Roi abfolu * 
« que neii ne hiMélilte, 

y. ï- lUaus a i^luf pour fon hMtagc ,- l(^hcauté de Jacob ^ 
iaiiutUe il « oimJ. 



244 Pe^u.mes dk David, 

Dieu a eUi 6c ciioîll k peuple iiuérieiirjjr;ii» Jlrfe 
furiic^iy pour une chofc dmn il peut dirpoler 
ctimmc fjermê i qui ne lui rcfiltc pkis , qui ucil 
point polîédée p:ir iIejs éîraDgcr'î : c elfe fa hcjttsé 
es Jaçaù^i ou dts auies intcûcruTes &. abiinduii- 
isées, ijuil iî aimr'e -S; cliaîlie pour lui : il aiinc 
cette beauté , parce qu'il n'y n pointdaiiue bejLi- 
té en ces aintf que la lleunt. 

T, 8. Pjatmodicz : car D'int ejt Roi dr toute la iirn. 
V^5. ^ — Dieu i^aji'id/ur Jùn JiUiicJîaj^. 

Le fujet de ht joie d'une ame eft loiffju'cner 
Yoir que Dieu !i^ei*np:irc- Ci fort de coiitc elle-mË- 
mc, qu'il s'eii: icLidg le maitrCj noti-fculemcnt de 
la pai'tie fupèrieure , mnis auJïi de J'inférieure ; 
alors d eft Uoi tic fouie /a turc-, l'on résine s^étend 
P?.i- tout; c'eft alors qu'il fe repofe p.iîfiblcmeiic 
£i.îaJkdJitFji}nfc.^£^ qui eftjaùif^ cnr ÉEniit. kiî- 
niêtre le trône ik. celui c[tii repofe fur le trône, il 
ell tiès-ùirtt, ik plus que faint. Lorfqiie l'ainc 
eft anéantie , Dieu y ell à luL-nii:ine ïaa propre 
itege. 



PSAUME XLVIL 

1. 1. Le Sci^ircur tjl grand ^ wfiniir.enc hmbk dwis la 
tiUle 4s notre Dieu , (nfo fuinfc montaane. 

T. j, La manfcgm di Si(n\cfif<}nd<t avec iajaie tic toutç 
la terre i elle cjt ia vWe du ^rond Moi. 

\j David, que vonlez-vons dire, cjnr Dîtu 
t/i ^an'ii & IqwjUc liaits ia v.'Uf dr liicii ? N'efl-il 
pas grand & louïible prti" tout ? C'efi; qu'il nV 3- 
flQfc dans cette ville on il foit recûiinu pour 
louable de k louante qu'il raérite, Quelle cH" 
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tcttt tité? c'cft Kii-m^nie Hi le centre de Tanie, 
où .1 hnbite lorfquii en n chafie toute propriété. 
Cdt Va i<lmonta!llKJm■»t^:Si.^xntl^.h[tlX\zl^t^G n'cft 
rien moins que Dieu mè.nc. Ccttt /ffùJïii^-Mc eft 
celle (& ^Ji,'qw' eliletat le plus tiivin, Klle r/f 
fondée i car Ce n'eft point un état paffagcr, mais 
durabk ^ permanent i &. elle cH. fondt-e cufc /a 
_/&tif de toute la tcrrt ,- parce que lorfqoe Famc pEt 
établie cil DiL-u, ellcgoiUe Liii bonbcur li ineffa- 
ble , que It pkullr s'en répand fur h partit; inft- 
rieitre , qui pi end pnrc ;i celui de lafupérieure , i^ 
recuit un écûuiemcntdç fcschaftcs délices. Cette 
amc cft /acrre' £/ï/^/<inii iîci , qiïi y babtte avec plai- 
fjr comme en Jui-mème, parce que l'anéantlITe- 
méUE où ell3 cil, ne met plii^ d'ablUde a la 
poïfeiïjou de Dieu en lul-niêin»? <ku5 cette arae. 

Tr î- J^i rail dsr ia terre JhfanL Gjfc-nbih ■ iîsfejbnt 

JcitiïS mjstj^h. 
V. S, Mmftorfju^ i Vont mst , Us fe font i'tonnéi ^ épou. 

■w. 7. Laftayiur ta a faifs. 

t Les rc'is delà terre., qfEi fûtlt les piiifTanCes fupé^ 
ricurcs de l'anre, iuJJcmiiknL \^ ssmij^^nt dans le 
fond , c.nmme dans un point Se dans un trait 
tlivtn> Là elles couviennenrt fi fort, qu'elles Iç 
"féparcnt ■cntiçremenr de la partie inférieure : les 
lïiis& [^ p;iTtie inférieure wiM/iinf cette féparatiotî, 
en ont rl'ubord ^té iiomn'Si puis ih s çn font noublés 
& émus: ceci arrive ori^iiiaiiemcnt de la forte; 
plus la partie lu péri eu re fe fcpire de finfèrleare , 
plus la pJTtîe iitléricure eft îailTéc à eNe-mcme, 
plus elle cntve i!;tns l'émotion , le trouble & la 
crainte: elle croit «Lie perdue, ne trouvrint plus 
île foutienj & cela lui arrive après qu'elle a 
U3 
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joui (tu bonheur (le J'écDuleracnt divin. Ceji'ell 
pas ici 1^ première féparation , rtmig celle d'un 
depé trcs-avaucè. 

Ceci fe peut A doit encore eiiEenrIre ainfi. 
Lûrfqiic Dieu comnience l'étlitice intérieyf d'une 
ame , les lioniracs , les démons , fa propre rairon , 
qui foEt coirme Us rttls & les princes de la taie, 
/ejaisnmtB^ p'unifTenttuftmble pour détruire cet 
ïntiricurnaiffaiit. C'eftalors que l'on lufcitc mille 
perKcijtions coiuicelle : sna-k vuyatit f,i îcrnieté, 
& la réfolution efficace qu'elle a de demeurer 
dans fa voie, ils rn Jiait Inm iffraijrs. S: la laiffeuc 
taSia en repos après beaucoup de combats. 

ï. 7. &UJ- liaitkur !j! comme celle itmc femme ijui 
cnfiinlc. 

Il eft iTai que tes douleurs que cette partie iniç- 
Iieurc éprouve, {ont cnmmi les doiilcLirs de i'cii- 
jfMlcmem , tant elles Tont vive." & prefTautes : 
elles font bien telles ; puifqu'il ci) t|ucaion d'cn- 
finter Jèfus-Chrili d.ins le» âmes après l'avoir 
conçu en foi. 

. * S. yom brifim les nanirei de Tliarfe par un vent 
ÎUiJi^Iûew, 

Pour entendre ce p.ifTagc il fautftvolr, que 
lorfque l'ame efl dans la foi favoureufc & lumi- 
ueule, elle cft comme utt imvire qui a le vent en 
jloupc,& quivogiieitnervciUe ; elle vole, plu- 
■ tôt que de marcher : mais lorfquc Dieu envoie 
Jititpeluojitc' de fou veni , ce navire eft brfé^ dé- 
trait it anéanti. Sur quoi i! faut remarquer , que 
ce n'ed pas par défaut tle veut qu'il périt ; mais 
par une plus grande abondance : ainfi cette amc 
^UJ cft brifte & détruite , ac feft pis , coœinî 
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bien des E-ens le croyent, fente de grâces; tnais 
par iibondance de srraees; & c'eR l'impétuofité 
de riifprit de Dieu qui I.1 brife & la deCTuic. 

ï, 5, Comme m'" ''"'"'"' ""■'' * '"''■■"'■ """' ''""'"" "" 
dojir lu mile du Seigneur des veilus , dans la viUr de no- 
tre Dieu : DkafuSoitdeepoilr àmet iittnelkmeni, 

David alTine que tout ce qu'il avoit our& qui 
î^ avait été jM-OEnis , il l\i mi par fou expérien- 
ce. U faut que les promcfTcs des états foient fai- 
tes avant que l'ame y foit introduite: elle croie 
longtems que c'ellillurion & tromperie lorfqu'elle 
efl dans la peine i railis loi-rqu'clle ell mile en 
lumière divine, alors elle voie accomplir tout 
ce qu'elle avoit entendu. Mais elle ne le voie 
iiue rfni" fa ville du Sfigmiir , sic: l'éprouvant qu'en 
Dieu; & ce Dieu cR le Dieu ,ti or-ti.J , en qui 
«lie troBve toutes les vertus qui lui manqueni 
jiytiit a fuRdé qcLtc ville f'ftrneUetTieiit , ayant mis 
i'aiïje daas uu état durable & permanent. 

¥. to. Dleu^ nous nvoiîs refu vofst mi/ëticordt au mi- 

lieu de notre ttiufile. 
V. ri, ^ûitç luuiififje^ fi Dleu^ s'clend ctstnmt votre Vam 

jvfqu^aux extrémités de la terre. Votre dioiti rjipietiic 

dejujiice. 

Qn.r.e£rflt la mifàicorde de Dieu lorfque l'on cft 
en lui; puifque c'eît [h ou ou la trouve telle 
(qu'elle eft ca cllc-mcme : elle ell Dieu en Dieu ; 
& ç'eli Alors une miféi-jcortïe dejuJUce. 

La iciiuii^e de Dieu doit être è:iale <i fùn yoni .• 
pour qtie cela foit, il faut qu'elle foit înlinie : 
la louange ne peut erre inlirtie qu'eu Dieu même , 
où l'anie par Ton auéantifi'crjieut lailTe Dieu ren- 
dre àDieu même une gloire égale à ce qu'il mé- 
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rite , Se une louang^e di^diie. Cetce louange fc ré- 
paod .7£i(^(/ûi,i. fxtrêmifri (k lu terre, n'y avant 
pkis d'endroits en J'ame où cette Jouanêené s'é- 
tt^'iclc. La .yr^^/c de Dic-u cft yj/fi^if ^f .wA'f f c'cll 
potirtjuoi il l'exerce fans bornes ni aiefure fur 
Jame anéantie. 

V. 13. fjs.c la nii^niagni: de Sianfoîî d/ini îajok , ^ la 
fi/itt de J,i,ia lîiins F(ii!t[greSc , à ctiufe de vosjwjtnnnst 
ô Sei^nnir, 
V, ^i. EnviroTiTitz Sioii f rcgank-i Jon àendu^. 

Le centre rfc \\\Tn^ &. fes pui(T:tnLe5/û/;f d^ns la 
JoiCi ks fiUa de Jnda^ qui ront Ies Ames miéT'ïtt]^- 
rcst^ abandotînces, tlûivcLit être rempJics d\i[~ 
/rgrtlJc : & de quoi? des M^cmcns de Dieu ; parce 
qut r.itnc n'ayant phts trintérL-t propre, fe ré- 
jouit de tous Jm jugeincnsdc Dieu, de tout ce 
<]uiJ poiinoic vouloir &pu-riîiettre d'elle it pour 
le tems & pour letcrnitt-. Le Propiit-ce^Roi h\t 
une prière A Ûjeu en faveur de Sioti , alla qu'dle 
iak cimronnc't de Dieu mérac : ij uc fe contente 
pas que ion fond foie plein de Dieu; \[ veut en- 
core i^uil tn fo{t eiiviionnc comme d'une force 
iruradJe, afin que i'tsténcur & J:i partie infùicn- 
re fûit auffi bien à l'abri de toute attnquc , qi:c Ja 
fuptrîpyrc. C'cft une ^lace qui n*eft accordée 
4|iiE Uid. Il veut de plus, que k dehors ou la 
partie mfenettre ait parc à l'umon du dediins. 

V. 14. Mata Tios cmtrs rnJÈforzi : . 

T. ïs. Car il eji noire Dieu ^^. 

David noua invite À meNvc mn c/eiirs dtnu hi 
fùrce dç Dieu, par la EonvJtïiion de imtrc foi- 
blcffe, ne di^rciiant point de force en nous- 
mêmes pour faire Je ijieu & rsoui gar^iiitir du 
Mai; maisnoiis abandonjîaxit totnkment à Dieu 
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tïari!i Î3 force duquç] nou5 meitons uoH-e cœur 
& iiotre confiance avecjiillice , pane quilcjlao- 
tfc ViiU. 



PSAUME XLVEIL 

V. 6' Pùitrqiioi crttindrai-jc au maimaiijeur? timquîté 
gui cji aiCOCii!-'s à mci pieds /fi'etujironttera dc-toutcf ■ 
paru. 

JL/atid fe demande à îui-même, s'il lui arrivera 
de crai-ndn an mauvtijs jour , au jour d afRitlbon » 
ïjue nous tenons pour mauvais, parce que nous 
ignorons que ce font des jours de grâces 4 puifque 
ïa feuie crainte q ii'il a eu , «!fc la feule héfitation , a 
fitii que i'iniijuite iiJi^iiMùchce djapcs de toutf:spûrrs^ 
Dieu permettanE qu'en quittant l'abandon , t'on 
fûnnbe dans les ft^niiers de i'imquité ; pour nous- 
apprendie ctricacenieiit cttce double leçon, de 
M défi,-ïncc de naiis-mêmes, & de la confiance 
pleine & entîeie que nous lievotis ai/oic en lui. 

V. f. Ceux qui s'aj^tiktit fur kursprnpia forces j Ji 
giori^cnt en l'&hondiuicc de leurs lichcjTes. 

V. g- Lefrere radittcra-t-ii fon frcrci ff r homme k 
Facheta-a-t'il? Il ne donmra rkn à Diiu quilcn-œn' 
àiit ofiTc ùjji , 

V. 9. M qui fait k prix de la dc'ii'oyanc.f dejon ame. 

Et pour confirmer ce qu'il 3voit avancé, Se 
l'inutilité de cette criiinte, ( p:ïrce qu'il n'y a que 
Dieu iVul qui nou.s puilTe fauver deJ'atHidlîon du 
mauvais jour, ) il dit que ceux qui s appuicTit Jur 
kufj propres forces , croyant que cette force pourra 
]m garajidr ou ]es dèUvrer, feront les premiers 
afl'oiblis j i^qç ceux ^w/c ^lorijîtnit de faùcndancs de 
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karj /ichfjfci^ de leufs grâces, dons, favemvf & 
vertus, tous ceux-fà n'échapperont point de ce 
jour; puifqu'iJ cil f.iitpartîculicremtnt pour^;ll^f, 
LcJ{ere, Tami, Je dirtideur^ /Virmmir de bien , ne 
peut point racheter cet homme ui lui procurer fa 
délivrance. JRt y a-t-ij chofe su monde tjiii le 
puiffe /tfLCi'iciier «yti: /cfl iJ/trjj, & Tiiiiir ;i Ilh? Y 
a-t-iJ riçii f/uijiiit k prix de fj délivrance ? Rien ne 
Je peut f:iirt;. H n'y a que Dieu feul tjui piuRe 
lions fiiire tous ces biens , qui puiffe nnus appel- 
kr à fou imion ^ ii n'y a cjuc Jéfus-Chiilt qui 
nous i a puifle mériter. C'ell J3 grâce t?es grâces, 
diificiic à obtenir, iSi même Jmpolïlble p:ir nul 
moyen cxéé; mais très-facJîu, & plus faciJe que 
Ton ne peut dire, par Jéfus-Cbrill, qui ne s'eft 
iric,Trné que pour hdus m^rricer cet aviiiiwge im- 
poiribîe îiijx iiommes ; auïîi k fin dek Rédemp- 
liou eft î'uniûn à Dieu i & c'crt ce que Notre 
Seigneur djfoit, qu'il ctoic ^ impùfMc quvn hcm- 
me ridic etitràt {fa/is Se rviftitun^ dcj tkux ^ qui ci\ Dieu 
même. Nulles nc/îoZTw [*) fpintutiJes ne lui peu- 
vent procurer cet avautàjçe j puifqu'ciles y font 
oppofées: m^is ce qui efl inipoïlibJc aux hom- 
foes, eft fort aîfé à Dieu. 

Ceci nous fait encore voir h confiance que 
j;ou5 devoQ? avoir en Diciï,& l'abandon total à 
fcfl décret.': éternels : c.ir rien ne peut nous rache- 
ter tk nos miferes & de ntjs foiblefreî ; il fiut at- 
tendre def^ bontc cette grjicc.qu':! nous don- 
nera. ^r;uuiterï)C:lit après que nous aijioiïs tàdjc 
de l'ûbrcnir par toute la fidélité dont nous forâ- 
mes capables. 

V. 9- Sapcim ^Jbn îraVùU fera continuel: 
Cû') Matdi. ly. T, 2|. {*) C. ti. rf. grâces & vertuapro- 
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T. fo. Il V&ra ctirndlemint. 
-.. II. n ne verra p^ui ^e taort, quoit^u'il voie kt faga 

L'csplicatton de ce Vcrfet paroi t très-difficile î 
parce qu'il n a nulle fuite, ^iJ pnroit caiuraire à 
fui-mêine : wiais ce qui eft didiciie à i hanimc , 
ne l'tH pas k Dieu. David parle ici d'une ame 
^uc Dieu veut élever h ta joulflauce de fa fiii : 
& comme d exprime dans fes Pfiiumes fes peo- 
f«s k Dieu, qui ks coiinoît mieux qu'il ne les 
ptoPTiûiL lui-même, il fe contente de demi-mots, 
tl affure, que les âmes que Dieu defline pour 
lui même fout lians dos p.iVj-^'.r, de? douleurs & 
des îravMx cniiiinutii ■> qui ne fiuilTL^rit qu'avec 
îear vie d'Adam : mais loffqtî'elîe.'; font iicureu- 
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àutrrroiul , qui ne les laiffe poînt qu'il ne les ait 
cômluites dai:s le tombciu myAérieux, aînfi que 
leurs peinas plu.^ elles font cûuïtnuelles , phitôfc 
prociïreiit-dks une mofr .ivantaareulei lors , dis- 
jt, que ces nmes feront ariivees à cette mûrt, 
cUes vîttroru e'tcrmUctneTit , vivant de la vie divine, 
qiu uc peut plus être altérte pur aucun chan- 
gement. Et il n'y A plus tk ntorc à éprouver ni à 
voir pour c]!e&j tjiioiqut]}c^ voient tou^ Itifa^cs & 
forts de la terre niQurir parla peine & le péché, 
& être fujets à. Ja même mort qu'elles ont éprou- 
vée. 

T. iç. On ki d mener m r-i/c comme dts brclùr, Ei? Itt. 
/Uùrt Jtsdevonra. ^ Lturfccouis danendia fùihk ^ 
Jhm foicc dans l'crtjir cpris ic tenu dt Itut glQift. 

V, lÛ. Uim dHiMTtra mou cme de îa piiijjanct rfc ^cn* 
Jcr , hff^dii m'aura piis cnja ijards. 
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David parle ici rfe l'ctatd'cii/w myfticjuç, oi 
J ame eft conduite & mciti't^ |ieu-;Vpcu après ja 
mort myftiqiie : elle y efl atn.iuiit mmmc /a lirç- 
bis , h caufe de la facilitf: qu'elle a dy entrer. 
Cela i'f fait infenfiblcmcnt & par un abandon 
doux &, fuave ; mais qu'il coûtera clicr cet aban- 
don ! car Dieu eft impitoyable à ne point tpar- 
gner les âmes qni s'abandonnent ii Itli : c'cfl: 
néajimoiii! par miféncordc qu'il cil fans inifcri- 
cotdc, puifqilc la moindre trêve retarde bearr- 
coup ia fin de ce Tupplice, Mais avant que tl'un- 
trer dans cet enfer , il faut que ia nwrc les ait 
dâiorc'e! : il dit dévore , pniir marquer' que ce 
u'eft pas une mort qui fe contente d'arracher la 
vie; mais rme mort coiif.iramce , qui dévore: 
ce rnot dnjurrr , niarijue ipie l'on eft englouti, 
digéré & confuraé dans fan \xutre affreiâx, en- 
forte qu'il n'en refte nul l'cllig-B. 

Lorfqii'ils font dévoies p.ir cette mort , elle 
fe décharge d'eux m rn/cr , comme Ton fe dé- 
cliargc d'un excrément qui incommode. Dans 
ce (ifu effroyable, loutfr./fMi,rj qu'ils pouvoicut 
efperer de quelque coté que ce fut, dxltndra 
jTwWr, & ris n'en trouveront plus ; tous les appuis 
tjuils pejifcrontti-ouvcr, plieront & rompront; 
de forte qu'ils ne ferviront qu'à les firire enfon- 
cer dans l'enfer: mais remart|tie2 , que cela n'ar- 
rive qu'aprfj U icnis de leur flaire : plus ils ont été 
forts&ék'vés en Dieu, & racmc glorieux, plut 
leur enfer eft profond & rude. 

Mais fjuorqu'on ne puiife fe retirer d'un lieu 
fi étrange par nul moyen créé, & que tous les 
efforts que cette ame ferojt pour en fortir , ne 
puilient que l'y enfoncer davantage, Dieu, en 
qui elle fe confie entièrement . ne lailfe pas , lorf- 
qa'eUe y pcafe Je œoius, de *ï,wcf ccui àmc de 
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it«fci ^ * lapuiffiuKc tyranniqae qu'il nvolc fur 
elle. Dieu eu ufc de la forte iorjliii d lu prrmt iui- 
tîiémetri/n ^i/(? d'une manière particulière, la 
ponlant en lui, oi'i elle eft à couvert pour toti- 
jours d'un état fi terrible, i moins que par «a 
fecrcc de Di Sagelfe , &: pour des delfciirs con- 
ntK à lui féal, il ne la rejette encore rine foîs 
pour lui donner pins d'dteiiduej ou que l'anîti 
j' étant reprife par- une inirdclité très -grau de , 
Dieu ne la vomilTe de fon fdn ; alors elle ferott 
dans yn enfer pire que le premier. 

T. 17. ifl- crtvrjncz point hrfqu'tm liommc Jîrû dcoatu 
richff, ^ que ta fjiaîrc de fa maifanfifeia muînplire. 

y. ïg. Cur torjlju'il inotirra, ii n'cmpaiteïa paiia lou- 
cct e£s diofts , ^fti Claire fts defctndra point avec 
lui. 

Davjti invite ici ceux qui font dans, la pau- 
vreté d'efpri t , dans l'entier dénuement , & même 
dans lajnort & l'enfer fpirittiel , de nt point crain. 
itrc ijuDii;ue i'o/î voit daptijbnna qui commencent 
feulement à fe donner à Dieu devenir ridteî des 
dons , grâces & faveurs qu'ils reçoivent de fa 
toute ; qu'on les voiejdeins tl'oaeVw'T & d'une 
fainteté qui frappe & qui paroit r parce que lorE- 

tae l'état de mort fera venu , ih n emporte: ont rien. 
eces cliofes , tout leur fera arracbé , & ils dc- 
vieiKÎroat auifi pau\'res en apparence , qu'ifs 
^toieut avant que de les avoir r&^ues: je dis en 
r^parince, parce que les grâces que Dieu donne 
aux atTies qu'il defline pour lui-même, & qu'il 
EUE par CQnféquentpalîer par la mort myltique 
font comme des grâces de Sacrement : elle.< in,. 
pnmeut des caractères iueffatables dans Je f.ind 
de l ïrae,quoique «us jcs c^^n^s fenfihles en dil'pn- 
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roiffeiit , 1.^ qu'il n'en relie pin? rien dnpperçu 
en celui qui les polTede de U Tarte, qne te loL- 
venrr qu'eika fai ont été autiefwis accordées. 

Cette exprcITiotij ^ fa g/cire ne drjlenàrapuint 
tnjcdui^ tft d'une force -S: beauté admirable. SJ- 
tàt [|iie Tame par îe dénuemeiît en m me net: d'en- 
trer dans Ja pente de l'anénnlilTeiTicnc, qui efl 
ïinc dffantc prefc]ue intiiiie félon fj proportion , 
(car plus la gloii-e a été élevée , plus ranéaiuif- 
femeiK eft pTofniid J cette gloire ne defE:L-iid 
point itVfC elle; :m cDiïtrnire , elle remonte a fa 
fource , qui elt Dieu même, ^ abantîrjiine d'au- 
tant plus i;ette amc qu'eJie dcfcend davautu":::; 
de forte que dcfcendre , elt 5\.'lDÎg:nçr nécen'.iî- 
remeoE de b gloire j>our ertrer d:ins J'opprobrc , 
lig^nomiiiic: & la confusion. Ces dém^îrdics ftjiTt 
ce lies que Jf'fus-Chffft a faites îe |>TcQiicr , t^ 
^u'iî apprend aux Chrétiens , dont il cft hroi^.'. 
la vty'itè &. 1,1 %'ie : car il a quIttL- îoiite la gloiix de 
]a Divinité, la laiffaiit dans fj. fource , pmsr 
prendre k forme d'iui pécheur, Si motjiji- en:r.: 
deux voleurs. Ceci s'enceiidra des amcs duoe 
profonde expcricncc. 

T. 19. Smi amc fira bénie durant fi vk ■■ il vous huera 

lorfque Mous lut Jcrc^ du ùîcn. 
T. ZQ. îl entrera Jiifqu'fUi liai où-font les ptm anciens de 

Jh pères ; ^ il ne iïCrra plus la lumhrc pour jasrjih. 
Tant que nous vivons en nûu.'î-mùnicB, iS: t^ue 
nouK nous conduifons coimme ncus TOTtlfins , 
les i:oinmes nous bcuijjl-nt , parce qu'ils ne voient 
en nous que des marcjues de gloj'ie & de f,iintetc 
qiiL les accommodent fort ^ ou qtii lîu moins 
attirent leur vénèratiDn , cette fente de pejTec- 
tion n'ayant rien que de irès-tajifornie uux 
idtes tiu'ils fe funt faites de U dl■^■otion. 
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/Vijictîe cet hotiiTue 2'i:jartt , & pleine de grâ- 
ce .^oHcDieu avec facilite ; /w/tc qu'il en retoit 
milie biens f & qu'il cEt aîor.^ tout en nÛs pour 
lui en témoie^nei- !a reconiioilTaiice : inais il n'cij^ 
traa pas plutôt d^ns la voie de mort & d'auéau- 
tifleniciH, qui eil /e lieu oit font les âmes les jjlus 
I aivaiicées&*:élîesqui font C0mrae/>cr« des autres, 
[ rtue toutes les hmi^m feiifibJes difparoilTcnt, & 
Xe^nsioï^^Qt pour tQujoms 1, ]>iiVQS que fi eiks ref- 
' toiçnt 3 l'amc nWanÈ^i-oit jainnis, 

21. Lorfqut Fhommi ct^îi .ionj ThfiTjneur ^ il ne Fa 
pat comprii : il a mite les bita qui font fam raifon. : 
il leur eft ekvenu fimblubie. 

Qîje ceei ett bien dit, taat tjue fhonmsc tfi dans 
rétut de fa gloire-, de l'hnniicur, des dous ^ fa- 
veurs extraordinaires j ii n£ ccimpruyi! poini ÏA voie 
qui fuit ; c'eft pourquoi , ainf tju'iinc béte qui ejt 
fans raijbn^ & qui s'arrête &. fç repofe eu tout ce 
qui la toutÊnCe , ( parce qu'elle ne volt qtie ce 
qu'elle pûtfédc , ) ces perfonaes fe font arrcttes 
dans la voie fenflble : Wi fe font cnyvràs dc5 
douceurs qu'ils y ont trouvées : c't-R; pourquoi 
lis Tont eriirés p^^u^à-peu dan-s rabriitiiTcriieut , 
& dans lii privation de ces Tticmes cliofe^. 

L'homme igfïore encore eu ce tems l'état bas 
& ravalé de fon origine, & sVnfîant de vanité 
pour les bienfaits dont il od charge , il fait cnmme 
Kj Ww, qui ji'éfevent Se fe trlonfient lorfqu'elîes 
ronibiri! é(iuipécs, qui oublient h balTeffc de 
leur origine , & que ce qu'elles onc <?t.mt à leur 
maitrc, elles n'en ont que le poids ^Ja charge: 
ceft pourquoi l'Iiomme, ainli que la bete,faa 
déchargé des dons de Dieu , aHn qu'il rctoû- 
noiUe ce qu'a c(b. 
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T. I, Le Dieu dei Diei/s, ii Snjneiif a jOifU } &f i( (i 
appcUé toute la Une, 

ijGRSQL'E Dk-u comniejTcc à fe commuujqucr 
àiamE p;irfon Vcrbc, feqUi s':ippdlcyjiir/mUiiii 
Je fond rieJ'anie, ceEte [jaialî: de Dieu » t|ni tilt 
fiibikinieib , k non eiitejidut; diflinttemcni , 
opère un profond JiJence dans If cetïtre de J'amc. 
Dini appelle de jh loittc lu (cnr, parce qu'il lie les 
puiCfaiices, & quelquefois les tans ; tJ fts pitdlic 
Si les rctïii pitrticipaiis de J'niiion du dedans. 

T. 2. Oijpww SoriaU. jujf^u'â Pocddent Tédaz deja^ioirc 
fartira de Sion^ 

De cette communicatfon dû fond, il tz ré- 
pjiiid furie dehors une certaine majiîflï qui Tcwd 
i'anie route autre qu'elle irétoit auparavant; de 
plus, les dcfauls extcricni'.î » les impcrfediions , 
ïes pécliéa , font celiemeut efTuyés , qu'il léiailli: 
au-déliors de cette ptifonne des^'c^fi dciag.'uirc 
de celui qui habite dans fou fond. 



'. j. DkiL viendra vijîhkme/it : 
Tcra point dans kjîience. 



noire Di^u ne dauai. 



DnvÎEÎ nfiure , (^ne DicTi fc manifeElcrs d'nne 
manière fi ceiEaine, que cette inanifeltadon Î^ta 
auflï alTurte que H die ^toh^ijibie: il dfc que lorf- 
qoe nous nous abandonnerons à notre Dicn. ilt 
que nous l'écouterons , // ttt fc taira point. p;>m 
nous. On ne faurok crofre Ja bonté de Dieu . iS- 
]e déllr qu'i] a de fe communiquei- aux iipit:-: . 
qu il DU créées ^ne pour les rendre dignes de ! » 

jouii 
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JDuifTancc. U leur parle fans cfifTc un langage 
muet j que le feul cœur atEcntlf à Ion Dieu petit 
entendre ; Tons les aocï'e^ ignorent ct:cce parole; 
psrce qn'elle cfl nfub:ile&ii délicate, que pour 
peu que l'on s*cii détourne j on la perJ. 

T. j. Un fiu confumcra fouf dsvant Ja face ; il fera 
environné iTime effroiabln tcmpéts. 

Quoique le fens littéral de ces paroles foit de 
l'avèuement de Jclus-ChriHj elles marquent ce- 
pEfîtiaut Er«-bieQ connaent Dieu-méhik vient 
au dedans rî'iuie amSj qui dV ce que David a 
appelle incontinent, vaur vijtlfkrtmnr. Touttslea 
communications qui fe fout par les dons, com- 
me vifiQus, révélations, estafes, ra ville m eus , 
paroles promoncces dans l'intérieur, font bien, 
quelque chofo de Dieu ; mais ai u':;fl; pas DiELf- 
ftlÉMÊ : il y a autant de diflérence, qu'il y ena 
entre les ba.^ officiers du Roi & le Roimcme, 
ces cHafes n eÊaat qae eortinie ce qui appartc* 
tioit à Pancieniîc ïoi, qui n'étoJt que figure, in- 
finiûiÉiit différente de la nouvelle allilnce ; Ja 
première étant fondct fur le fang des animaux 
vils& méprifables, &U féconde cimentée par le 
fatig d'un Diiin fc établie fnr le même Ditu. 
Lors donc que Dieu veut venir lui-même, il ne; 
vient jamais que le feu u ait lout œnfu/tiv dans 
î arac , Ik q u'il ne fait cnvi^onnif d'une cffroiabte icm^ 
péte. Celui qui fans cch croit avoir vu Dieu , ne 
la point vu: fka'W die qu'il la vu, ileftun men- 
teur, &:U vériEc n'ell point en lui. Cdï à cela 
leulecjiem que l'on pentconnoitre que Dieu mè 
nie cil ventablt'inentvcnu dans une ame, quanj 

n. ^"voyérf«,a«t /.^ fa divine S.gelTe. qùi^om 
^C^^fcu dévorait déouit & ..%,.; LZ, 



3>"3 Ps.vujiKs DE David. 

ht qii'cft-ce que coufiime ce feu ? Ce n'cft 
plus les rfopg, esfils om écé détruits ^ p:ircc ^uc 
K' fetî eft précétlù des trow fléaux ^ la guciic, l,t 
famioc & la pefte ; J,i guerre eft Je premier ijii 
émcuL le trouble & Ja lévolcc dfliîs luutci'iîii. ^ 
cette j^ucrre i,'nl^vc preinieremïrnc k paix d.- r. 
ramcavoit JOUI jufqu'alors ; elJe enkve eiii'.' 
toate.^ fcs riclicllV^ fpintiielfc!;, toute t-e qit .. . 
av&ît tie bhna , ^'t k kiile dzus la dernière p^^;^ 
vrcté. Aj>rès catte guçrrc, ( qui a eatJCFement 
appauvri l'arac des faiciû tjui fout hors d'elles, 
& ijui cependant pyraiîfcnc nL-cclfaiics & ne le 
font pas Eibroiirmcnt , quùii^u'ijs Iç foJeîUp.'ti rap- 
port au bL'foiii, 1 vient la iamnic, qui eil un d^iljr 
ïufatliiblc de poiféder ce dont on efi pi ivê j & Je j 
déOr que l'on ajiugmcnte k faim , iSr en augmen- . 
tant la him ou prJve ïoujour-i l'^mc di: plus ai 
plus. Après vieutla pcile j fjui cil: le plus g^riiuj 
des fiCiiUA pouc l'aine : c'efl: une corrnptjûu tjjui 
fe ^liOe CL! cîlcr: julqu alors cecoit bien un dt-. 
poallJemejit dû biens j uni; privation des foutien.* ' 
jtéccfîaires à la vie- mars il n'y avoit point ^ïe 
corruption. Job & David expriment i'i bien cet 
^iiàieit : J/fs pfaks. , dit (p| ÏMu^JhJoiUcm/idUirx y 
ÉV* la jJourràurE s'eji mift <lans mis ciuurkti ,- L-ominfi 
s'il difoit ; la gitern: u'iivoit Uni. en moi qne de 
légères pjiiies j mais la contagion n'cd mîfe dans 
JEES cicatrices pour les rciidre idcfjtables : l'autie 
(/v^J aJliire , que./â ifiair cji revf tue de ptptn rit uu f Si- 
vu sncrt Proplicte ^ [l) gu'çfff jVî n^i/t- (/(Thj /« pî. 

Jul'qu'à ce que cela foit de lu l'orLc, ];:s matiï 
fout Tupp^Lirtables , quoi qu'ils ne parojficnE pas 
tels aux efprjts efili'ïiiinés , qui fe difcourLigcnt: 
ûcs la. première attaque. Lorfqne ces crois tieaux: 

(k) K n. v,6. (t) Job 7. V. î. ic) llab. j. r. 16, 



Ps. XLIX. V. 3, 3f9 

ont paff": dan^ leur orrfrc , il vient un fiii^ qui e(^ 
Icmcfrjgcr ciuni & fidde de la venue de Djeu.lt 
lit JailTe rîan qu't! ne coi^Jimc: ce que la guerre a 
JaifW, ce que la famine a épargné, ce qncla pefte 
n'a pas entieremem détruit, le feu le confunic : 
& î] le coiifumc de telle forte qu'il ne relie ni tra- 
ce m fou venir <le ce qui a été. Cette SrîgcQc coiî- 
fume fi fort toute fugcfle , que lame en qui ceU 
41 "opère tiï obligée de j>erdre toute raifoii & toa- 
le coiïdaîte. Elle crovoitcjne pour recevoir foii 
Dieu, il falloit que tout fut pur, faint <Sc paré: 
elle voit toîiclc contraire. Ou'eft-cc qu'anc mai- 
fon confuméê par le feu? N'oll-ce pas un fpec- 
tïcle d'horreur? Et comment cette m:iifon cft-elle 
plu*p<opr<-- pour recevoir le grand Roi, qu'une 
mïiîfon propre , connnode & par^e? Cefl ici le 
fecrecdela pnin'ançt &dc îaSMgeired/vim*, com- 
pfifc fculejrventdcceux qui en font éclairés par 
liO^Ê dure expéricnEË. 

Jc-rus-ChriR dit'dans (o) l'Evangile, parlant dt 
SnUù ^ i]its Ivrfjif^/l ejf jiirti J'iifi homme ^ par le 
pouvoir que Dieu a donné à la pénicetice, quand 
iireuic/tî , ^ qu'a t/ouvs i<2 ntaifon. bien ornt't ^ bien 
paiL'Ct if nrvknt Ùiabi^tr ^ prend Jtpt cfprUs pizcS 
que ini. Ce démon qui avoit été chaETéj lorfqa'il 
revient, prend avcclui l'cjjc Kfpritsi qui fontTtir- 
giicil, la propre ellimc. k dcfir de la propre 
exccileuce, l'Iiypocrifie, la préférence de Coi 
aiiît. auîres, qni fait que l'on condamne les au- 
tres tn s'app]audiflant, la confiance préfomp- 
tueufc eu fes ouvres , l'idolâtrie de toutfoî-mé- 
me. t.cs efpfitj; font infiniment pins à craindre 
quû l^ premier, d'autant quils font infiniment 
ptus dHngercux , & que l'on s'en dtlie moin.. Le 
«limon ne vient jamais dans ce? maifons brûlées 

R a 
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& décruites, comme nous lavons tlit, mai.-; Dieu 
y vient pour en faire le tiône de ù miféivcoidc 
après en avoir fait le but tie fii jultice. C'di ce 
temple dctruic, qui avoit été bâti de la. main 
des liomnjcH; .iii qu'il rèédilùc iui-Œitme comme 
il lui pi^iit, 

Aprè5 donc que le feu a tout confcimc de li. 
ibrte , Dieu vieiiE. Et comiTient viciii-il ? ii.'ivi- 
roïitié {funt fi r^roi/cUk tempftf, que celui qui Se 
pafTédc croit que l'on viçnt piif cette tCiiiptïe 
ébianler Jt-s fondemen.'î de la terre fur quoi t;ette 
maifon brûlée êtoicbAnc, 11 ne i'e frompe juis: 
car I:^ tempête vient pour ébranler les fojid;.^ 
inens de la terre , ainfi qn'il efl: écrit » [iî) ia tenc 
a r'ir ébrm!<-'t : Et aîHiîtirs ; \h\ tes moiun^nes fijan! 
i'cùul^es rkvant la face du iiei^neur. £t pouiquoi ceht 
efl -il de Jafûite ? Ccft qut comm't tu Jtfti^-Clirilt 
J'iionitne n'a paiiit eu d'autre fondement ik tl'au- 
tic Tiippûrt que la Divinité, il fjut qu'aîin que 
Dieii vieurîiilitî'iticitiediins l'ame , elk n'ait pins 
diantre faudeiîîeju que Jéfui-Clirilb, qtM cft laro- 
clîe vive i^i la pierre a n^Jdire île l'tiiifice. Afin 
que Jéfuj-Chrill relie f.eiil, il faut que tontie reilc: 
frtif dérniic : & <:'ell fur ce fondement inébran- 
labîeqneDieu b.^tit Ki maifon qu'il fe (îeltlue,(.iui 
n'en: notre que htï-mïme ^ où il demetire comme 
iJ a fait dq toute ^termté crt luiav.iiif.qîi-.-lus cieux 
futiene crew : famé ancancie îk dtLiuite n'y efl 
plus » n'y fubfifîe plus , n'y prend jjliis de pmt: 
Dieu eft feul en lut & pour lui. 

V, 4. Il appcUfra le tir! tfm fiaut ^ la lern ^w ba^f 
a^iî die àffcemtï Jon prup^c. 

Coufime cette confommation fi générale de tou- 
te l'a-inc a fait un euticr divorce , & a fépaié tout 
iaj H. 7<' V. iJ. &. 96. r. 4. CùJ PC 56. v- s. 
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«çniii t-tcit uni auparavant, la p:ur!e fupéricuic 
fc trouve parlai autant féparee de 1 inférieure 
fine fi ellM n'avoicBt jamais eu de comrîiercc en- 
fcmble CelV pot^r nous faire Gompicndre cette 
réparation aulîi grande qu'elle eft, queDay.d dit: 
Uappctîem k c,W ifcn'taut , ^ ia tmc àcnhzi , M 
mii fait voir le grand éloJg;nement ou elfes iont 
Puiie de Tau tri par le péché- Ce qui elien haut, 
ea retombé jnf4ucs dans fabirae; Se 1 abiraeaîait 
pïOtiter fa vapeur )ufqu'au ciel ; mais h àivuM^ 
Saeclîc par fou entière confommaiion a rt:meriie 
à feus ces défordi-es. David ajoute : qne Dieu 
iait eçïa p'»^ di/artipr Jhn psupk. Q.ue ceci efl bien 
<îic! car Dieu fepare encore dn bas ce qui eft fien, 
& InilTe le rctle coitimc chofcs indifférentes. IL 
prend enbiut ce qui efl fien , & en bannit en- 
tiefemeiït ce que le feu n'aiirôit pu confumer 
à ciuff de fa trop grande fuhiilité ; puis il pofféde 
es qui cft fien , & Bc k huTc plus ; il le preiid 
pour foi3 héfitngc, aiiifi qM'Il cil lui-même Vw- 
nJqiie partage de Gette ame qui ne fubiifle pluî 
qu'en lui & peur Jiri. Mab, <Jira-t-ou , que de- 
viendra cette portion rqeitée comme inutile ? 
Klle relie portion intraalc , qiïl ne fait p!u> ni 
bien ni mal ; & Dieu lui lailTc même ceruiius dé- 
fauL^fiiperficIcii!; , ^Hn ds cacher aux yeux des 
CTcatures^ & de Pan^e nu-tne un fi haut état, Q.H" 
uuî ne s'en f-sHTc Licrioirc ; car l ame jinivée ici 
eil quali coniDic d !:)s le ciel ; & nul vi'y arriveïi 
qu'il n'iiit palle j ttat dont je viens de parler. 

V. j. j^c/nt'!ei-M tous Jcs Saints , qui guident Jm 
tiUJimce pim ijuf la faaijices. 

Ceci s'entend en deux manières; l'uHfr;» cûmms 
(c viens d&dire, que Dieu tr/j'^ffiJi/fJr/SbNifjchoi- 
ùUmt tlaas cette ame ce qui eft à lui , & qui a. 
Ri 
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proféré fa volonté aux plus grandes chofes ; l'au, 
tre ell îa réuDion que Dieu fait ci: lui des jimcs 
qiii font lis cette forte. C'eft uiiechnCe atlmiraijls 
que l'union des amesintcriEures , qui fe connoif- 
fçiit & s'entendent dès qu'elles fe voieut. Dieu , 
tjiuefleneijes, eli comme tiu aiirant qniies attire 
& les lie d'tm lien indilfalubk. Dieu veut donc 
que Ces faints lui foicnt aîTcmblés. 

Et quels Saiut.';, ô Amont, tkmaiidtz-vaus ? 
mes Saints qui f.!vent préféier ma voloiué , miiit 
alliaiice , a tous les fao-ifus i\\.{\U peu\'eilt faire 
par etix.mênies. Mais pour ejitcodre ce jjafTage 
il faut f.ivûii- , que Dieu ne parle pas ici du facri. 
fice que l'ame fait de toute elle-Lnème; pulfque 
c'cll fur ce fjcrilice qti'ell fondée fou aHiancc ; 
niaii du Jacrifici de propre lolonté, ainfi qu'il 
l'explique I HJ ailleurs , où l'on fait des facrifica 
de oiilJc chofes fouillées ftinfectées do propriété 
qui ne lui peuvent plair;. Cette union & dépen- 
dance i l'cfprit de Dieu , pour fuivre fans icfiC 
tance toutes fcs volontés, \i,] vaut mims i/m k 
fctrtjkcde tiinctie faonaes chofes que nous croyons 
Itii immoler, & dont nous aoas rendons nroprié- 
«aireî. 

V. S, Lis daa annonceront fit Jirflkc , parce que Ltjl 
Hku qui cji le Juge. 

L'.ime de cet état anmiia lejujila Je Dieu ■■ q uoi- 
qu'elle i-oie encore ea elle lies foifaleffes , elle ne 
s'co étculne plus, ni n'en peut avoir de peine r 
elle connoit que Dieu a fait tout jnfteinent , & 
elle cil en état d'aider .lux autres pour leur faire 
paffçr ce trajet de la divine juliice ; car ceux qui 
ne l'ont pas palfé , ou qui n'y font pas fort avan- 
cés le lutpreanent infiniment , Se ne pourroient 
(sj la.l. ï.ll.J«r.«. T.îo.(ii) ft jo. v..ig. 
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point ni-ler «x aMr« daris une vole qoi n'^ft 
Cle q«àreypMence.d=r.qndleJobt;airuie 
_ _..! .'..C^lf re,niioiflauce, pas même la 
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I a 1 que nul n'avoit con noifl.iuce , p. 
a,/M«-du ciel; qu'il n'y avoit qne ,e ,ca,u i</ 
Jne qui en co.nprifleiit quelque chok. 

Ce qui elb ajouté, que i'ejt Dieu ,,u, ejl k jus^ , 
BOUS marque que ce nefi point au ^hommes a 
oorter jugement de «Iles âmes , qa il n y i.quc 
Dieu qui les pullfe juger ; inrce qu il n= ju^e 
point des chofes félon l'apparence , mais tjien 
ilon qu'elles font en effet. Il y a quantité d« 
chofes qui paroilTcnt liicn pures anx yeux dés 
liommes , & qui font des abominations devant 
Dieu ; & d'autres que les hommes reyardl^at avec 
iBCprisA indignation, qui font les délices deDiïU. 

V. ^3. Lefairijke de louants rn'honorera 1 ^ je ferai 
vair le Mut * ffi«K <! 'il"' 3" *"'"■' "^ '"=' i""' ^ 
iJliîiiin- 

I.^ JÎKn;/rce vérîtabîe ifm Itnncre DicU' c^l celui 
^d/nHaiiA'H , par lequel l':ime réfère tout iifon Dieu , 
& le glorifie tic îout en tontes cbofeB, L'état 
d'une a nie q ai ne s'iïttribuant rien donaeàDieti 
la gloire de tout, eil dans un facriiicc continuel 
de iooange en tieux manières : U première , en 
-facriliaur pour elle-même toute-s les louanges qui 
pourroient lui revenir; parce que reconnoiffant 
.ûlie tout bien ^-ient de Dieu , & qu'elle ne fub- 
irtle en rien , elle ne fe peut rkn alttiïioerï 
.'Xllïïtre niîuiîcie eil, queue prenantricn pour elle, 
^Ic donne k Dieu contijiurllemtnt la gloire de 
'^ut , dwnciiraïudans fou néant a tout bien. Cet 
étateli une louange perpétuelle la plus agréable 
tiue l'en poidc rendre à Dieu ; & Djetialfure 
IjW.tlfera tioir le falul de Bku. en Dieu aux sm^» 
ta),]* as. ï. î,,32. 

R 4 
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<l«i marchmtpar itttt vcit de raujnge continudl;; 
O que «s aines font Jit-ureufts ! parce (|ii"cllcs 
éprouvent ce fal ut d'une maiiicie incojicev.ible. 



PSAUME L. 

V. e. JaiiAM devant vous fiut: jal commis h mi 
Cl voIrcjiKjmu, ajîn ^ui vous fii/tzjujlijic' m vos 
paroles- 

UAVTn dif qu'il :i-ivchédrvmit Diniftul : corn- 
Hientceîa fe jieut-ii entendre, puirqucron crime 
émit puWic ? O cVft que l;i léiit.il>|e douleur ne 
regarde que Dieu ; elle ne faiiroit ft mettre en 
peine de tout k rcfle : toutes les coiifiifions les 
plus extrêmes ne lui for; point de peine ■ elle 
ji'ciivifage que Dieu. & die dit, qu'dfe a péclié 
iontrc DicaJcuL 

Il fait cneore en ccl.i la difffrcnce do certaines 
fautes qui parojflent fautes devant les hommes 
& qtu ne k- font pas devant Dieu ; & d'autres qui 
font connues & icputces pour fautes devant 
Dieu , & qui ne le font pas devant les liom- 
iiKs, Daviti difoit i, fon Dieu : vous recon- 
lOilTez l'endroit par lequel je fuis Fe plus crimi- 
nel ; mon pèche n'eft connu que tie vous feul. 
Une ame en cet état cfl dans une douleur iucon- 
cevable par rapport à Dieu feul. Ce qui caufc en- 
core un autre fujet de douleur , cft , que cepéctié 
■1 été commis en la préfencc de Dieu. Mais le 
vrai feus complet de ces paroles efi , que Dieu 
a permis que ce péché ait été commis en fa pré- 
foicc afin dcjuMcr la vcfité de Ju ™„,Vi , qui 
afiurent , que („] yhoamt ne Jca Jamais J„t 
(a) I Kois j, V. 9. 



fjf /îî;tr.wr'/:»r«. ik qnil »e îc peut jannais étrû 
fi Dieu W le foitifi'-- de f^ force : autrement , 
HT'.mrl il [ictîfcra rê(i-e daviinragc , c eU dors 
■jî'ïl fc pei'Ji'a. 

V. ï. Fout voyez qttefrJ été fP^tMyî dtrm riniqtàté, 
^ que im mcn frfa con^u dttm le pàhé. 

FuisilfaÎÈ rcfTouvenîrDiai de lafolbleiïe de 

i naf uf c , n yi cil œrtpE dai7i k prfjîr & Voïàu re : 
tdt pourquoi Dieu lie fe doit pas offciifer de ce 
<liiï fc f:ut p:ir foiblcfÏP; mais de h feule malice. 
Kûus fommcs par uotis-mèmes péclit-, l^ nous 
ne pon>-on* trouver en nous que péché. C'cft ce 
<\iJQ nous avons de prappç : tout le reftc eft à 
Dieu. 

*. 8. Vûus avez aimé la vMté ■• voui m'ovrs découvtrtkr 
(Juifis incertaines , ff kijtaeis de votre Sage^. 

Dieu cime que l'homme connolffe la vérité de 
fou uéauci^ ce qu'il peuc par lui- même ^ afin 
qu'il ne lui dérobe point In gloire qui lui cH: due: 
c'îft pourquoi David apiè^i avoir reconnu la baf- 
fçffc&l'impuTetc defon origine, npib ctre con- 
vaincu de ce qu'il eft par lul-memc néan: & 
péclitj affure que Bim a oiVsr, ccite vérké où. il 
èII entré par l'humiliation. 

Vam mabciy ajoute David > décoitvat les chofis 
îiicaiiù.jcs i parce que je ne favois pas avant ce 
tEniSTuoii inRiiie mtfeie : j'iguoroi^ ma foibleÛ"e; 
& j ai 6tc éclairé par l'ofafcurité <le ma mifere, 
dc6/(fù(ïj- iinpéutuables de votre Sast£t. 

V. 9. J^cus me purifierez avec Thyfope ^ ^Jcftrai net: 
^oiumctaïerci,^jediiïiatdrmpIusblanu2usiaiieise. 
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O Dieu , quoique je fois \c phis ùlerJes hotn. 
naesj &. par h b^ileîCc de mon origiuei out i";[i 
communE avec eux, <&; par milJe îmtres foihkf- 
fcs àrmifuj-eE que j'y ai ajoutcçii , je ne îpifle pas 
d'avoir cette confiance, d'être pufif'i/ qiiaud :[ 
.vous pUira de me purîJîcr : \ous avez une forte 
de favori , pour aiiili dire, coiiiuie à vous feul : 
c'elV une fii/Jope , qui eft une bel be de nioit , Se 
cependant doac rodeuc cil agréable. Je ferai net 
par cette puriHcation que voits me donnerez : & 
lorfquc îicK^ me laveics dans votre fan* & d;ui* 
Vos mentes, mes pécliés » qui ctoieiîi: {a] rùugt$ 
comme l c'ccFiaic , dcvkmirùtit bîaacs comme ta ncig^. 
O ceft à VDU5 j divin a^'iiciiii, qu'il appaitieiicde 
{b) biandiir Itsrobçs des iimes i\uz vou5 choîiiifez 
pour vous i 

V. lo. Vnm mefaez enrcndre utic yaroîe de csTifolatîon 
^ du Joie ^ ^/na as ^ que vcusmjes humilîù , trejpi'd- 
liront dalù^rçU':, 

Dieu envoyé utic jrGToU de vie qui rerfufcitc & 
tire une pauvre a\ïie de J'écat humijîajit où il 
l'avûit abaiCTêc : cette parok en h retirant du 
fépulcre , la conf&k , la déim ant rie toutes fes pei- 
nes & de fes angoifies ; & cette fiélivrancç lui efl; 
en mépic tcnas une parole tir. Joie indicible. Il 
feroit difficile d'exprimer la. joie d'une amc qnî» 
comme (c) Un autre Lnzarc, ie voie tout d'un 
Coup par cette paraîe de vie retirée du ftpulcre. 
Ce fûntî , exprimé par ks ûs , c|ui tinlt ub^Àffé 
dans Ja ^.ierniere humiliation où Diew l'avoïc 
réduit , injfamk iti^tfgrcffr, & tprouve ce que Da- 
vid dit en un autre endroit; (d) tout ceu.v oui font . 
en SïOwi ft^at canime des iscrfotincs Tsoici de jok- 
{a) îfaïe i. v. i8. (fc) Apoc. 22. v. 14, 
if) Ja:ia ii. y. il, (tfj PC î. v, iî. & 8S. 7. 7. 



F 3. L. V. 12 



^^7 



T. 13. Shn Vkii , aéc% tA moi u» c<Pi.-r ptir , ET rmou- 
vcliczrcfprit dcjsijîke dam mts mrailîci.' 
Après quE-l'aiiie réprouvé h perte de tout ce 
qu'elle avoit de propre, & ini^me de fon cceur , 
qui eft In Volcné , e!Je prie fou Dieu de liu c/rtr 
vn nouveau c^ur , une volootc nouvelle , afin 
depouvolf raîmei- d'un amotir nouveau: car lorï- 
quVlîe commence n fcntir fa nouvelle vie, elle 
vourîroit être tout amour; Si elle ne fait pas 
que fil demande efl inuiilo , puifque Dieu en lui 
arrach.int le cœur iui a lîonné le ficti , enfortc 
q^u'dle n'a plu'; bpfoin d'un cn^or jiniticuîier : 
elle aimera , déformais , par le cœur de Dieu * & 
de l'iimour de Dieu , qu! eft le feul amour pur. 

Il demande encore, que puifquE Dieu lui a 
donné «ne iionvcljje v'ic jiar fa parole , H renouaciic 
tffliFït de )ujyta dans fei cntrwlin. W faut favoir , 
quei'iojuftiee de David étant veuue par un feu 
de coirCupifccLicc allumé dans fes entrailles, qaî 
îwi avoit fiiit pi^rdre la juftice , il demande % fon 
Dïeu niï nouvi^rl érpfic de jufticc qui rétabliffe 
dans fes encrniilcs même le di'fûrdri? que le 
péché y nvoît fait: mnis il ne friit pas qu'il cil û 
îoibJé, que quand Dieu lui créeroit un cceur 
nouveau , & qu'il lui donnerottuu noui-el efprit 
de juilic^c , s'il svoit Tua & l'avitre en fa diipofi- 
tjon il les pcrvertiroît encore ; c'efl pourquoi 
Dieu n'accorde pn* cette demande pourfaire une 
gvacc bien jjIu.': fmguijcfCj qui ell , de faire aimer 
iiçtte ame jjar l'amour de Dieu même » de h juf- 
trlifer par fa divine jufîice , qui demeurant en lui- 
même » lie peut jamais être akéiéc. 

T. I î- m meT^cttcîpatde d^ani. vûtref^cii ^\nc nth- 
tez^eim de nml ifotn ,£fj}nt Sni/,t. 
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v^ ï+, Send(z-moi la jais de votre c/jjjffcncc Jûlutaire j 
Ëf mefortijitijiar un cfprit qui mcfujjcvoiontaircmtnt 
agirt 

\. i6. O Dkit (le monfalut^ dj-'livrCî^nwi — , 

Cette nouvelle vie jjarûit fi dclicitruft! à Pamc^ 
qtie craignanc de lii perdre encore , & de retom- 
ber dans Jetât où elle étoit nuparavanc j ellt: prie 
fûit Dieu de lie la Tpjcttrr pas de dcacitt Ja Jàcç ^ 
comme ^'oiiiant dire i voua favez que c'eft 
votre abfenLC qui ma caufé la mort : vqtis "v oiis 
retirâtes de moi , Si vous me rejcitfitfs de de\^aiit 
votre face. N'eu nfez plus delà forte ; ne recrreg 
point de moi voire Erpnt Saiut que vous avez 
commencé de me donner dans ce Eté nouvelk ^*ie. 
Jtc>idcz - moi J(i joie de vatrs (iJijiwKS continuelle 
qui cït une affittance de faiut. Dkîi , en qui 
j'ai trouvé moi J'aliit f & qui m'avez fauve, dc/i- 
vriz-moi pour totijouis , & mrfortiJÎLZ ejiforte que 
votre feul E/pnc uic rcjauie & mcfujj'c agir fans 
ïéfiflaucc Si, vohniai/cman , voufant toiU ce qac 
TOUS ferez, ^ ne pouvant vouJoir sutre cbofc, 
Uame qui agit en Dieu , agît volontairement , 
quoiqu'elle ajfifTe infaillibleiBcnt: die ne pour* 
roit pas ne pomt vouloir tout ce qu'il But tant 
que fa volonté eftunieàcelJetieDIeu : & c'eft cet 
crat que David demande avec d'au tsii t plus d'iiif- 
tance , qu'il en avait éprouvé plus longtems un 
autre où (a) il/utjhitlc mai qu'il ncifoidoir pas , E^f ut 
fcifoît pas ii tiicn fjuiî vauloit. 

T, 19, — Û Dieu t >ic inipHfii poitit im axur Qontrit Ëf 
IsiimiîiL 

Q.u'en:-ce tjue Ja contrition? c'eft outre la dou- 
leur que ion a d'avoii- oBcufé Dku p:ircc ^u'U 
i(ù Rooi- 7. T- 15. 



ca bon ,nn détour ou un éloignèrent cIe la créa- 
ture & un ;ïttiicl.emsnt a Dieu : au la douleur 
QUI ne produiroit poiLic cette horreur ou ce de- 
tour de la créature & cet attachement a Diei: , ne 
fcroitpa? une véritable contrition. La raifonea 
cKr que le cœur reft^iit tonroé vers la créature , 
ne V^m point être tourné vers fonDieu, ni par 
totiréquent être dans la véritable contrition ; 
inais iJtot que le cceur fe détourne <!e la créa- 
tore & qu'il fc tient uni a Dieu, parceU même 
it eltdansla contntian & dans la douleur la plus 
parftiite : il cfk d.ins une averfion atluelle Sa habi- 
tuelle du péL'hé laquelle ne fera inienoinpne paf 
flucnne chofe , à fnoins que par une volonté ia- 
rellc il ne fe retire dcfon lUiiGn ou adhérence à 
Dit^u , pour fe tourner vers la créature : itlors il 
fonirolt de cette contrition ; de forte que , fans 
autre chofe , Ctôt que le cœur eft tourné & uni 
à Dieu , & qu'il ne fe détoorne d^: cette union, 
pour quoi qtïe ce foît , qu'il t'n\]fage Hiredtentent 
& in-ccfiamment fan objet , iJ cil dans une contri- 
tion&uneconv'errion habituellei& tl fuffit pour 
jie point pécher de relier dans cette union kDieu: 
car t|u'cR'Ce qui fait le péclic ? Ccft le contraire 
de la conveifion : la converfioncft un détour de 
la créutiue & tin retour à Ditn ; ce qui fait le pé- 
ché elt donc un détourde Dlcj &un retour vers 
la créature^ & dès que l'on péclie, on quitte 
enclcrcnncnt l'union à Dieu pour s'uoir k la créa- 
ture avec laquelle on péclic. Tout le bien de 
ràtïic confifle ilans l'union à Dieu, comme Da- 
vid 1 avoit éprouvé ; & la voie qui nou.^ unit à 
Dieu cfï lawDie de la \Tritable con^erfîon, qui 
arrache & ôte entièrement le péché en Otant k 
moyen du péd,ié,qui efl rattachcmcnt& la con- 
vefGott à k cièatgre ; parce qu'une ame qui eil 
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noii fîulmient tournée vers Ditu , m.iis unie Jt i 
3"' , ne peut hua unn peine iiicooceviibie fc tirer ■ 
de cette union pour fc courber vers ia créature- 
Ce qui nous f:iit encore voir ia lureié du ceç 
ctat, c'eft ^ue Dieu ne m/}i/ijc point un caiir Lwi^ 
trie : raéprifer n'dl autre que ]'e détourner d'une 
chofepar ie mépris que l'on en fait : Dieu ne mé- - 
prife jamais & ne fe détourne point de ce cteur 
qui s'eft tourné vers lui; de racine, la mature 
ne fauroit méprifer fan Dieu , fc détourner de 
foii Dieu, à qui elle eft unie, & qui la retient 
toiijoUJ'H par de nouveaux charracs. Concluons, 
que ia fûre & permanente converliou , ia con- 
trition véritable, eii l'adhérence à Dieu qui le 
Élit aimer d'un amour fouverain , retirant J'arae 
de lotîtes ics chofes créées, qu'elle ne peut plus 
regarder, loin d'avoir de l'amour pour elles. 

Il ajoute , un myr l:umMk'. La véritable liuraijia- 
tJon eft r-méantiflement , qui ne permettant pas 
à la créature tic fubûîler eu elle-même , ou pour 
elJe-raèmc, fait la pitis forte & ia feule véritiblc 
jnirajlllé, laquelle l)'a de teutiance que pour 
Dieu , & qui fc déponiik de tout pour lui : de 
forte qtie eiwmUiaiian & la cmitriiiai font tou- 
jours eiifemble dansancamo qui M unieiDieu. 
On objeétcra, qu'il faut d'abord porter l'ame 
à la crainte. J'en conviens, tant qu'elle ne peut 
êtrei'ofccptible d'amaur;mais l'itôt que l'on voit 
<jue l'amour peut venir, il faut lui apprendre à 
aimer, ftluienfelgner le moyen d'être unie à Ton 
Dieu. Ce fera alors qu'elle tirs de véritables 
pénitences , & en bien plus grand noralirc (lue 
tour ce que la crainte {croit faire. Ce ne feront 
plus des pénitetlces forcéesi mais des pénitences 
toutes d'amour.. C'el> alors qu'il faut une biide , 
& non pas un éperan : la créature alors youdroic 
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feconfumcr pour celui qu'elle aime. S. Augulliu 
l trcs-tïiel) dit, que la crainte eft l'aijuille , 
iiuus que !s foie , ou le iii, eft l'ainour, qui doit 
jnivrei &à cela j'ajouterai «ne remarque, qui 
eft que l'on a beau percer & repercer avec une 
feuille deus morceaux d'étoffe ; on ne peut 
mlut les unir que par la foie . qui fcrmclc point, 
fc uiiit ces éioflcs l'une à l'autre : il en eft de mê- 
le de la crainte ; elle perce bien le cteur ; mais 
die- ne fêta pas une converfion ferme & conf- 
fcote fi l'anjour ne vient eitfuite unir cette ame 
Ifon Dieu : comme la cotTnparaifon ell tie S. 
SLtigaftin, elle ne peut point être rejetcéc. 
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Ï't. S, F,cr Jnjiei JE ïi/ant du mktiani ^ É^ dirent ■■ 
I T. Q. Voilà ces hiimmt tjui n'a pai attaidit fou fscours 
d£ Sieu; fitaU qui ff iriij^yà confiance dans Jti ^ain^ 
des risJirffts , ^ 510 /ififoitifié àam fa vanUc. 

Iav1î> fait confifter la malice du m/^hunt eu. 
qu'il fiattcnd pm tout/i-touri de fon Dieu i de 
aséme qtl'il met la julHee dans U confiance en 
(tV : Lejtijie , dit-il , Je rrra du mjf'Jiunt lorfqu'il le 
wçrra périr, parce qu'^vA;/? coii/Fe (/ofu les créatu- 
s foibles & périffablcs, & qu'il l'cft fortifie dani 
__ i}mûlé. On fc fortifie ordinairement dam fa 
''Hclagct fpirituelles & temporelles; & en les ac- 
gfqinjnt , elles fortifient in vmsti & la préfomp- 
tfoD. Ce rij dcsjiiftcs, qui pourroit palîer pour 
un crime s'il étoit pris d'un méchant feus, elt 

<a> routa aftf ccni/iaraJ/âir duni S. Françoii de Sdtcf , 
Lit. XI. uiap. i«, & ,,; de i'Amunr liivin. CtlIedeS. jla- 
gujlin , qal en eppreclit cfl , in Epill. Jean, Ttaft. IX. 
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trè^bou : fe réjoyir de h pci-tc des pécheurs 
cil un crimt^ ; mais fe réjouif pour Ja glniri^ ij 
Uieu , de c« que cîjux qu\ fo l'ont coiilîcs eu 
eiïx-inômes pins qu'em Dieu, Ibju pcris, ed un ' 
tien : car on ne fe réjouit pas de ce qu'ils ont 

Ëécîiéj & di; ce i[u'cii pcciiann ils ont déjilu à 
Ijeu i mais de ce que Dieu n été ^ioiifté par - 
leur rcnvejfeuieut, fnifant voW combien il faic M 
'Bon rfpérer en lui , & ne 5'appuyer C[Ue fur Jui, 
T- la Po^v^ zrtOT Jcjirai dsintla innifon du Ssigm^ar catiu 
mt un i'imitr nui ponc du fruit ava abitmlanccspara 
ipiffairfpMdaniliimifAicordc de Ditupourjxmais, 
David , après avoir faitconilOÎtre que la faute 
du niccliantcoafilk daus t'appui en lui-mêrai , 
foui ce de toutes miféres & de tous péchés , artllre 
que jMii/ lui , parc!; qu'il a rfpéri! ai Dki: faus 
CMilidrc chofe quelconque , il feia tlaiu la mai- 
fon dit Seigneur » demeurant lians U rîemeuTe de 
Dieu même, Loifque Dieu s'cfl confacré une 
ame, elle demeure en Dieu mvy; ^u'im oiiuw p.ii- 
Cble & tranquille, chargé de toutes fortes di 
fruits de paix, & ttoK tant. d'affoiidMitc , qu'il y 
a de quoi eu foiuijir aux autres ; totit cela cft 
arrivé parce tju'on a efpérd u, Dieu eu toutes clio- 
fes & pour toutes cholci. 
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V. ç. Mon cxur i\Ji [rouble a't-JiJum de moi , £# ta 

frayeur de la mort m'a faijî. 
T. 6, La crainte ^ le trenéle/ntfit iriont furprii , ^ îef 

tenêlirei m'ont envirotviê. 



0^ 



IN feroit trop heureux fi l'on pouvoir dè- 
tneiirer ferme dans l'efpéuucc ; ra.ijs comme 

avant. 
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avant que l'unie y loit afl's;rmîe, elle y cft itiife 

fflf dirporiuotii palfïigeres, i.[iii ne lubfiftentpas 

Sujours; c'clt ce qui i'-iJc t:cs craintes & ces 

_'a7sui'5 mortelles JoiJqu'clle feue que cette cop- 

ÈaritT. dJrtJncle & apper^uc , fur laquelle elJe s'ap- 

puyoiL encore 1 fe perd; iilors eile <lit : Mua c^ur 

l tfoiâtk tut-dtdtnu de moi, p:irce que ta frayeur 

t ia mort m'afalp. La couHance & rcfjj^rance, 

ntii me fauteuoieut dans lii mort même, m'onc 

5îiicté, la mort me paroÏL inévitable , ik c'eft ce 

m'effraye. La cralnu ^ ie irenibkrminc aitmt 

Itijifù lorïqiie je m'y attcudois le Liioins , & des 

tifaùbres nouvelles m'ont amiioum-. Ce cjue l'ame 

l^pprebeuiie Ilî plus cfl , que perdant cette con- 

pËancc difliuïic & apperçus:, elle ne vienne k fû 

lilçoniier cii autre chofe qu'en Dieu. 

T. 7. Jionj'aî dit ■\Q}U nst donnera Jcsniîts d! une fLobnibc f 
É^ ?t' aaîeral , ^ je trouverai du rrpas ? 

C«ie pcjçe de U conSance peioepïtble fait 
croire à famc qu'elle a auffi perdu fon JJicii , & 
qu'iî î'eil enfui bien loin ; die crainc , comme 
jai dit: de trouver quelque appui hors de lui; 
c'efl jïourqûoi dans un gènniferaeiit plehi de dou- 
leur, comme ctlui de la tourcerdie qui a pei'du 
fou pair, elle demande, que puifqucll^ fentles 
douleurs & les géniilfemens de Va co!ûmbc , elle 
ait l'avantagée de vokr comme clic ; quayant fon 
cœur S; fa fidélité , elle en fouhaite /cj a?.'er. Et 
que /erez-vous de ces ailes, ame fimpleà fidelle? 
Jf^ ookrsi bien IoIhj pour clicrclier ctlui que 
j.iiiTie j qui s'eR t:lorg;ué de moi : je volem , di-*- 
,jc j a lui, aiin de iinutii'r le rtrpos que je ne puis 
trouver qu'en lui ■ & en volant de la forte, je me 
fcpsirerai toujours plus de tous les appuis ciéés. 
O pauvre colombe affligée ! vousa'dus tronjpe^, 

Tam. Fin. K Ttji % 
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vous croyeï qu'il eft bien Jolu » & le voilà [a) 
dtrrhn les IniUîs de ta feni'tre qui voit; reg^jjde. 
N'imjjOrte,je vetrx voler bien loin, mVnfonçant 
en lui bien avant, & {"i avant que je nVn foire 
jamais , 5: c'eft lii <]uc je troimeral du repos. 

». S Jismjkis t^fiil bim Mn , ^Jhù dttn£Urc dam fa 

L'aaie ayant obtenu rc qu'elle délire, qui eft 
J'cntrerdt; nfjiiveau cnfon Dieu par tîifpofitioii , 
dit : Je me , fuis cnf,ii bien loii\ , ainfi que je l'ai 
défilé , à la faveur dt^ aile.s tîc Ja confiance : je 
Juis parvenue au icpoi; dïv'm ^ & j'ai l'avantage 
d'être dcniairr'c poiïr quelque tems rfa/ij Icfnhtudc 
de Dieu fi::i]L O folitude adnstry.ble, qui vous 
comprendra, ! C'eft nn tclKintlîIon dt h folJtade 
jque Diçti a en liit-même tie toute étcmitc ik 
avant qu'il eût créé aucune crcauirc. L'ame alTcz 
Iieureulcpour participer àcettc folicnde^ trouve 
que toutCÂ les Cféiturt* font disparues pour elle, 
&: elIt: n'en trouve plus aucune : ç!le cfl Iculc 
avec Dieu feul , perdue Si abîmée en lui. 

». 9, J'attmdùit <:slui qidn^a dcUvré du d^iouragcmcne 
ii ^ la tcmpHt^ 

Pour entendre et t^ue David veut tïirc , W fau- 
^roit avoir fou efprît. Il jrirlc ii'unc manière » 
*|ii^il lui femlilc qac tnntkmomîc doive enten- 
dre ce qu'il éprouve: il fait comm:; ceux qui rè- 
x-eut & qui difent de tenis liw tems des mots qui 
ne peuvent expliquer qu'à eux-mtrnes ieiu? peu- 
fée>i, & non aux autres. Il dît que ce <]ui lui a 
procuré le bien de cette folitudc en Dieu ftul , 
eft qu'il amndùit en patience cc/m qui fcul poavoit 

(a) Cant. 3. V- 9' 



le ée'iivrer iln di-courag^mmi où, il étoît, y dt ta 
tmpi'r>^ qui s'ctoit élevée : & qt'C comîiiû il n a 
poiiit clieixhé de fccours bor& de lui , li a trouve 
en lui tout le fecours qu'il poiivoît efpérer. 

y. j^. Si c'eut rté moiicmcmiq"! m'fùifait dct impnca- 

thnf,Ji raufoîsfûufcn .- i-.iJT uful c/ui me /wîi?oj£ £ÙC 
parU fnaldemot^Jn meferois retire de devant lui. 

David fnitvoirlaboiHé de Dieu pour porter 
les ame-i ii fe perdre en Ilh , & h ne s'appuyer que 
fiir iui feuU ^ '] fï'ït un petit détail de la con- 
duite qu'il a tenu Air lui pour k faire entrer dans 
ce qu'il vouloit de lui. Sf c'eût ric, dit-îl, mon 
ennemi tjxil mdtt perfécutc , qui m'eut fait les 
derniers outrages, il mauroit éié ;iifc Atirjouf- 
frir / car je u'attendofs pas autre chofe de Iuj : je 
m'en ferais confolé avec mes amis. Si cchi f/ui m£ 
finit cùl: part/ ntiii de mai^Jv mrfcroisrctirf' dedcuant 
lui f ou par vertu, ou en le mépriCànt; & cela 11e 
jn'iiurok été qu'un coup uicdiocrc. David fait 
voir par là , que tous les coups des ennemis ne 
font point dt;: coups (*) de grâce : il^ (ont 
trop foibic'i, ^ trop attendus, pour procurée 
la mort & pour porter i'^me h. ne s'appuyer que 
fur Dieu fcul. 
T, Ï4, Mais c^cji vous, ijiii n'éttC^ i]it*un cœur avec moi, 

qui étiez mon (juidc ^ mon intime aini. 
iT. j^. .^î fiJOïiffJes iwci. niûi um murrifurc delidettpe : 

mtis nurrchions dam la inaijiin du Seigneur avec une 

parfaite unwn' 

ÎVIais vous, direâeurj^f'iù'i'cliûiri; vous âmes, 
qui riî'étic^ les plus unies par une j^ra^c ùngn- 

C. à. d. des cQup& qui apiicicent la grâce de la morS 
myîtiqBe à l'ame. 

S s 
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Jierc; VOUS de t|ui le ctenr ciioii tellcmcuc uni riu 
mien, qu ils étûicnt devenus un , mais dans unç 
union 11 faintr & fi intime ^ qiïc noisi rifitr chiens 
d e p:\s ëgaJ dùirf ia voie ot Itieu ^ vc us i/wi m-n/'^iex 
mtfc moi une fioinTiiurt Ji (tf'/iji'iij'ir ^ qiic VOUS ftuj 
Je fave^ pour l'avoir fcul goùïce ; vous, pour 
qiij jî n'ai jamais eu de r;_'fer».-ei v<his , qui fiiviu?. 
mieux que moi ce qui fe p.-ïtTiïît ca niûi; ccfl 
Vpus<)ui ra*a\'ez abaïKÏouiié, &qui m^ttc.ideve- 
çjii contrairE. On ne faurcit cioire combien es 
coup oft douluurcux: il palIc tout ce qi.ii s'en 
peut dire : auIE cll-ce Je coup de gfacc , ^[iii ôte 
tout h relie dc^ nppiiis , & pone l'ame à n'uvoir 
qut; Diuu feuJ. La perte de ce diredeiir citoijt sii' 
tic miJJe elt autant av^ncageufe qu'elle eft rude. 

T, 17. ifluii pour m^i , /*ii criV mrs k Sdjtictir ^ ^ Dieu 

ntafmwé. 
y. i^.UmtiUa mon cme en paix en me tl/tivrcnt — . 

David fait voir dnns ce verfec, que labafï- 
don de cet ami fidèle Ta porte à. mer vsrs D'au , 
■qui n'a pas manqué de le Jtiiiver , \ù perdant en 
lui-même ^ qui eft un fahit éternel ; & que ]'t , il 
h mettra dans ont paix & dans un repos pe itnaneiit 
& durable. 

V» 21, — Sa pcToict foH pkii coiilantci tjue l'ixuik t ^ 
apùitdanî te font dci dards. 

David pzrlcÏEÏ dcseiïets de h paiole Iovfn,tie 
i'ame eTt arri-, ux- en Dieu. PrEmieremciit , ce 
divin Verbe i^ cette dix inç par ok fe rcpand en 
elle cùnnn? lijfc hfiîk douce Se Çwjlvc ; & ncaii- 
lîioïafi ce font des dards qui bJefTcnt « qui Uient, 
^ l'ame fi^dit qu'on lui fait des jjlnicî amourcu- 
|es,'^B%ue pareille j à (,-elles qu elle regevoit dauô 
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l'ctac deg ÎLiraieres pallivc!^ , qunitjiic dune ms^ 
inere bien différente. Il faut avoir éprouve ce 
quccVftque cette p:.rok , luuh^ Ji" Hard pour 
ïc comprendre. Elle dUuâvc , bleÛanœ ."^ gue- 
rifï:mt4: : elle porte le mal fous le vemedc, hic 
reraéde avec le mal. 

Cette parole eft auîTi huile ^ diird pour les au- 
tres : parce quelei perfoones qiii cnmrauniqnent 
avec ces nmcs [ en qui la parole eli comme in- 
«4irnéeJ tcooc^iut cette parole, qui fe repana 
doiiccmcnc& imperceptiblement» ainfi que de 
l'builc , ils uc s'en apper^oivenc p^ : ils écou- 
tent ce Li comme une autie parole, qu'ils trou- 
vent dowc ik onil^uEufc ; mgiJi il:^ foJH bien étOQ- 
iîés à ijutlque tems de là de ftntir que cette pa- 
role avoit df_'s poiDtcs & des dards, qui ont fait 
dans leurs cœijrii miilo brèches & mille pîayfcs , 
que la mi?mc parole, comme un baume ou une 
;u(i7[: miFacuIeufe, peut guérir. Ah phye vérita.- 
blemeut utile &délîcieufe ! Elle fait couriraprès 
elle celui L]ui en ell Irappé ; Sk quoiqu'il Tente da 
h douleur de la jilaye,qui eft fouvenc profonde^ 
la douceur dt; Tliuile lép.ïndue le porte à venir 
SEvec pbifir pour fe faire fjtire de nouvelles bier- 
fures : l'huile endort le bieiïé durfluc que la 
playçfcfalu rette divine parole ne porte le d;irfl 
q^H pnuj- le donuer entrée où elle vent paflci-: 
«lie fe fert au dsrd pour faire nne cfptce d'iaci- 
^îûn i aHn de sccoulcr par Is dans J'ame, O pa- 
role ! tu es une luiile & un dard ; un dard qui tue 
le péché, fie une luiile qui remplit l'^me en la 
pjaH-tdti pïdié. C'eil un dard qui fait de nouvel 
Ira brèches djas un ccur déj:i gagné , aSin de 
S'iàûnûec plus avant en lui: euftn , c'ellun dard 
cjni tue l'ame, la faifant mourir à toutes chofes 
&à elie-mëme, mais d'une ntanicre fi douce & 
S3 
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ii fuave, qu'die ne pourtoitpa^ vouloir ne point 
iBotirir; !k il faut qu'elle revienne à la cl^irge , 
*iu'dit s'fxpofe de nouveau aux coups, nïïii (Ie 
fe faire faire tîe îionifcHêS pUyes. Tout ce que 
j'en pourrois dire n'efl rien auprès de l'expérien- 
ce : c'eit uue dauceur ciucUl' , & une uiunuté 
délicieufe, 

V. zj. Rtkttczvos foins fur ic Seigneur , p"-?i7uo«j nour- 
rira : il lit pcnntnrapcu que Icjujîcjoic éurnetlanenz 
agite. 

Le defiem de D.ivid par ces parûle^i c îï , fie nou^ 
ftiire toujours plus connoitre rutijrié de i'ab.T;ii- 
don ; de dou*; engager par là à nnui confier :i 
Dieuj & à lui lailTer /r/ym de tout ce qui nûu'i 
eanccme; c'eft lui qui news nounit loifque nous 
perdons nos foiitieus ordinaires , & qui prend 
d'siitaiît plu^ fie foin de nous , que nous nous 
oublions djvantnî^e. 



PSAUME LV. 

T. 4- Je crcmdfal la hauteur du Jour , mmrfcfpéra-Q.i 

Tr. 5. Ji me httcrai en Dieu de: pranirjjîn qu'il m^ajuiteu 

Xj'ame véritablement celai rc^ ^ bîci^ îoin de 
fl'appiiv er fur les lumiei-es les plus profondes qui 
pouTroienc lui être coinmunjqudes , elle s'en 
.délie j, ik. lïïs aaiiit: Jîième ; parce qu'elle! con- 
iiQJt combien l'oigueil & l'jllunoa eft daiisc- 
xeufe daj3$ ces laveurs brillanrcs ; ni,7is eiîc s'a'p- 
'paye fur ïa Cûofiaiice en Dieu; h outrcpaflnnt 
toute lumière, tlle va fe perdre dans fabandon 
entre les mains de celui auquel cUe 5'eft donaéc 



emï rcfer%^e; fc me Jouerai en i?'«s dît-elle i je 
me glorifierai en Im, & noo en fes dons. Ee de 
ouoT vous glorîBcrei-vous ? Je me glorifierai 
Ispramr^ircs <j^^iln{^ fuite, d^mt donner un Sau- 
veur; parce que me trouvant en moi qïi mjul- 
eice, je ne puis trouver de fahic qu en lui. 
T. î. J'ai rfpH in. DkUtJs m: uainéal point- Qi qnt 
la cÂûl'' /"f paurroit faire. 
C'eft quelque cliofe d'adiiiirable que la foi <-t 
Uwti^iict CK Dieu. L'ennemi qui parok Être !e 
plu* dangereux, 5c celui dont on fo doit k plus 
délier, ell/d c/tair ■■ cependant afin de noUs faire 
vûli' que [loïis ne dcvoiîs point mettre de bûmes 
à notre abandon , ni d'exception ii notre con- 
fiance , David dit , qu'il a cfp6r en fon Dîcu , 
& que cette efpérance Im fuftît pour ne jmuc 
craindre i:e ijue M c/iat M pourroit fnin: L'amc qui 
■ çfpcrc en I>icu\ trouve que r^iignillon de la cbiilr 
n^a point de force , qu'il oe peut ni blefTer ni en- 
iommagçr; Se que fi elle en a été blefTce ou en- 
dommagée, c'eft parce qu'elle s'écoit appwycefur 
fes propres forces &. fiu quelque moyen créé : 
mais dès q^'cNe ^'cft confiée en Dieu , la malice 
de la chair lui a paru£ins eOec , 6^ fan aiguillon 
fens force. 

T, ir. Je me hucraî en Dîcu dir pF:titieffes qu-Hni'afui- 
tel j Je fne glorifsTni en Dieu'eic Uifttmtiéiief:ipii~ 
ToIe i je ne aaindi^ai [ioù\t tout ce que thenninc m£ 
pourroit ftiirc. 

David fait voir que laine qui cft arrtvce ciî 
Dieu , peut Jl" louef en îai-mfme. des promcffa qu'il hd 
a faites i aulTi bion que de fes miféricordîs; parce 
que ces fortes de louanges ne font point mêlLin- 
géca d'annEHir- propre, & qwe l'on ne fe loixs 
S* 
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que de ce que Dieu a fait, lui liulTant h gloire 
de toutes cliofes ; & ioirquc lame fe loïie en 
I^ieu, elle ne fe lotie que de fes bontés & tiefes 
propres ban'efTcs ; comme un iTuférable criminel 
qii'tiii Juge auroit JCtiié de Ja potence & comblé 
oe mille biciis , reloue lie la charité lie fou Jiiire; 
laais toute la gloire ci! ell pour le Juge: il t:ieho 

■ même de faire eompreniîrc à ceux à ijui il racon- 
te ces bontés, combien il en ctolt intiiiçne; & ■ 
loin que ce fait un orgueil de les publier, te 
feroit un monflre d'ingratitude de ne le pnint 

■ feirc. Il n'y a point de danger fie fe louer de Dieu ; 
au contraire, il faut s'en louer comme Dieu s'en 
louerait iui.raèaie , ironfetfant la vérité de II 
raiféricorde & la vé.icé de nos oiifcres. Un ma- 
lade bien loin de cacher les playes qttefou médc- 
ein a guéries , làche d'en faire- comioitrc le dan- 
ger & la malignité, pour fe louer davantage de 
l'habileté & du foin de fon médecin. Voïhi ce 
que c'cfl que de fc louer en Dieu. 

Non feulement on peut 4t lioit fc louer .lioft 
en Dicui niais il faut encore fe giDrilîer & fe 
etorifa- m Dieu A ta fermcre' & immobilité <le fis 
Jian/n Éf difii prcmcffc!. Cette gloire ell encore 
pour Dieu même ; & plus nous nous glorifions 
de fa fermeté , plus mus nous slorijions {a] de 
m! faiMcJlis. O mon Dieu, je me glorifier. li en 
VOU.S de votre propre gloire ; je me gloriKerai 
de ce que mon Roi ell f, grand , que nul ne petit 
contribuer k & grandeur ; & dans cette doire 
qucjeprciKhaicn Dieu , je ne Omudrai imint tmit 
£t que i'fiummc itte ^pourroit faite ^ c'cft-ii-dirc » fes 
reproches & fes accufutîoiis: caries hommes qui 
oc connoillent pas la pureté de cette »loire que 
Ton prend en Dieu, la prennent pou? orgueil , 
préloraptioji & ofteatation. 
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l=. Stlsntur, /« vma (JW ïf "<"" mfcks^Jom 
en nmi-, &.!C fO'" '" "'"''■"' pour vous huer. 
1). Parix <iuc vous anri rclii' l'iùnamt delà mari, 
^mrs pieds de laclAtc—- 

L'ame jiorrt & confervc en eUt-mhw les »mx 
j'elle/.iii à fou Dieu. Et quels font ces viEUS? 
• font, de ne jamais plu.s s'appuyer ut for elle- 
nème ni fur d'autre que fur Dieu, & puis i'aban. 
faon, qu'elle rennui-clle pour ne plus fe retirer 
des mains de fon nieu; & Umeilleurc chofc qu'elle 
paiffe faire , c'cft /a louante , qu'elle rend il fa 
Mudcurpai- l'aveu de fa batfefle , à fa force par 
ireconooitfaticc de fa foiblefle. Et l'amc ne fait 

foini tout cela par Jjropre lutérêt ; mais/rair louer 
ïieu ; parir r/ue cefi tK'iii i/ui aucs mirt! nt^it an'C de 
la mi>r: .- Oui cil le mort qui atiroit le pouvoir de 
fe rclTLifcucr"? Il n'y a que Dieu qui le puilTe faire. 
Vou-fî avez au3i tiré mes p:Efh de ta ddac : lorfqnc 
j'étois tombé, ou prêt il tomber , c'cft vous qui 
par un ettét cle votre btmtè m'en avez retiré. 
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. 2. JÎiïî pilic d£ mai , rtîtiH Dieu-, parce q\ie mon amc 
' met toute fa wijianzc en vntis. Et ffj]}érerai f<nts 
, romï/rc de vos adct Jufqu'à te ijhc l'iniQuUé pajfe. 

Iatid prie Dieu d'mxnr ptti'! de lui ; & toute 
felSiîfon qu'il allégué pour fléchir fa miféricor- 
I .eefl la coiïJiniiLff qu'il a en fa bonté, ïl ii'efl; 
I >^^ parlé ici d'une confiance préfomptlieufe 4 mais 
r;^^ne conllancc Hllale & pleine si'amotir, qiiî 
-T défiTC d'être délivrée de fo niatli que parce 
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<)u'elle craint de dêpJiireifon Bienairad. Mai» 
comme pJuslattiC délire cette t!tlivi-mice , plus 
elic fe voit irapuififante de la faire rciiilir, fou 
ïmpuilHiticc augjnetlte fe confiance: &phis clic 
fe voit n^ifénifaic, plus elic cfpçjre etl ]a bonté de 
fonDicu. Elle cfi comme ces petits poiilïins qui 
fe caclient fous l'oinbic des ailes de leur meie 
jtlfqii'à ce que les monfties qu'ils appréhendent, 
foient paires; aulli l'aine fccaclie Jywr fombru dct 
atlu de la confiance & de la pro\-itlcnce, Mlqu'â 
ce ijtic Ùmt/uiic Jbil. jiaj)!-t. C'eft bieu la nieitieuiC 
manière de combattre J'iniqnicc tjne de le retirer 
auprès de Dieu, &de s'enfoncer en lui lorfque 
riuiquilé paroit, jufqu'iice qu'elle foit paffée. Si 
ïioui failons autjement , & que iiou.-i fortions de 
deffoui fe5 aile^ pout combattre linîqnité , ooui 
ferons d'abord dévorés : an lieu que fous fes ailes 
îi cornbattra pour notl?: , t-i nouî ferons dans une 
parfaite alTutaucc- C'ctl; le rqjrocbc que Jcfus- 
C lirifl faïc à Jcrnfalem,q ue la caiifeile toiisfesmauï; 
\n'eiït *îe ce qu'elle s'eit retirée de delTous fei ailes, 
& que c'ell pour cela qu'elle périra, (o) Il a bien 
voulu la rajjcmbîcr catnmt la puul^ rajji-ml'-cfsi pctUi , 
& parla elle eût eEé en affurance; mais elle ne 
la pas voulu; parce qu'étant libres comme noirs 
fommes, quoi qu'incapables de tous biens , nous 
ne laillous p:« de léflller a Dieu. 

V. 4. — J^icu a cmjoiéfa tnif&icordc ^ Jù vc'rité. 
V. 5. —1 J'fii dormi ctasis k trùitbts. 
V. 8- Mon caui eji préparé , mon Dkti, mon cœur cjl 
priparc. 

Ceff uire chofe admirable, comme le plus 
haut point de la perfedlion & même delà çon- 
Ca) Mauli. ei- v. 37. 
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faœmation de la perfeaion cft de favoir fe repo- 
fer dans la volonté de Dieu en tout ce qui nous 
afriv-e. C'eil tine expérience que toures^ks âmes 
de grande grâce font; & David nous affûte qu= 
depuis queDi.^ lui a t„«M\l, plus grande lie fes 
, miféricordes , qui cR une «.yiWmr* accompasncc 
\ de Hérité, qui met l'aine dans la vente , il a f rouvt 
I .fon rcpoi le plus profond ,,'init h timblt même. Il 
1 fe fert de ce mot ilc daimir, pour faire voir que 
Lcen'eft pas un repos médiocre, mais un repos 
orofond. Mais comment peut-on fe troubler 
-Jorfquc l'on cfl: dans im profond repos ? Si on 
Kft dtms le repos , on n'ell ftouc pas dans le noii- 
^b!e. C'cft que l'amc a apris il fe repofcr dans 
!a volonté de Dieu, qui la faîtilormir p^fible- 
mcnt dans le vailfeau de labinilon lorfque la 
raer effagitce de mille tcmpétcs,£: jnfqu'àce que 
J'ame facrbe fe rcpofet dans une entière coohan- 
ce au milieu des plus liottibles dangers, fon re- 
pos u'cfl point parfait, permanent & durable; 
parce qu'il peut être altéré de mille chofes : mais 
lorfqn'ellc fait fe contc-nler de tout, et du trou- 
ble même, dans la volonté de Dieu; e'eft alors 
qu'elle a trouvé le fcul & alfuré repos. 

C'eft ce repos qui fert même de prcparanori 
pour tout ce qui petit arriver : c'ell pourquoi 
David dormant dans fon trouble s'éctie ; jKoa 
aur tfl pripaii, mon. Mm, mon i«iJr rjl pn-jiaié à 
tout ce qu'il votrs plaira faire de moi. Cette rc- 
pWtion marque une double prt()aratiiiii ; fon 
tosar cil préiiaré pour toute.'! les volontés de 
Disn &pour toutes les jraces qu'il Im voudra 
taiK ; & pourquoi ? Parce qu'il eft préparé pour 
,.'toiis les maux, pour toutes les humiliations, 
|)Cpnfuflons , peines, &c, qu'il pourra X'ouloir & 
pttmtttrc. JfoK cmiir cji préparé, malt DieUy m"» 
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csur cjî pt Lp(ir<!f i faites fondri:; fur md ou toutes 
les ligueiire de votre jullice la plus inexorable, 
ou vos mifcricai'dçs Iw pln^ n bon riante?; mou. 
ctEur eft prépare pour conc riicevoir fans s'étoii* 
ner, s'affliger ou sèle\'er i tout eft égal : nem'é- - 
pHigaCi: pui ; mon cceur eft prcpitré à tout par 
le repos que vous lui avez fait tron\Tr dan.'î Ces 
troubles. Kt qui cft-ce qui a fait cette prcp^iration 
Se ce repos? C'elî votre mlfèiicorde , cVIl: votre 
vérité, qui m'a. apris que votTe di\-lne volonté 
fç trouve danj; toutes ces chofcjs, ik que c'cft 
dans cette divuîe \'ofonté que je dois trouver 
pion repos , comme mon cœur rJolt être prêpa' 
lépouT rcxécution de;î volontés de mon Ditiu. 
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V. TO. Je conferr^cra! tna force pnur vous; parce 'Qtii * 

vûtis l'tcs mon prats^stir , tî mon Dku. 
V. II. Il cfi tnon Dieu , Jh. miféncordc me prc'vicndra. 



D. 



Iavid alTuie encore ^ qu'il ^coufcrvé icw^r fa 
farce pour foa Dieu ^ aSn fie Jaiiucr, Four bien 
comprendre ceci, il faut fnvoir, tjiie tour^; U 
fane du cceiir ell tournée vers Dieu lorfque le 
cœur efl toujours tendu vcr,*î lui ^ ^ qu'il ne 
s'en détourne pas pour i'aimcr, ni aucmie créa- 
ture: la^o/^o- du regard, qui appartient, à rcnteii- 
dement, { comme celle de J'amour apjjartk-iu à 
la Volonté, ] efl toute toui'tiée vers Dieu kjrl- 
que l'ame ne détourne jamais ce regard pour Ce 
regarder elle-mèinc : toute laforceét la mémoi- 
re cfl employée pour fan Dietï» iorfqtie iame 
s'oublie û fore d'elle-même & de tout k reRc , 



Ps. LVnl. V. T?-iS. iSf 

qu'elle ne penfc qu ^ fon Dietu C'eCl pour cela 
qu'elle dit ,./'£!(■ ct^trjcivc toute ma fonc pour vous ^ 
loifqu'clle 3 confervé pour Dieu tout ce qui 
îiup;irtient à ces trois puilTances, tout amour^ 
tOLUc vue, îi tout fouvciiir, tout cela étantocctipé 
en Dieu feul , ^ non point en elle-même. 

Et pourquoi a-t-clJe confervc toute fa force 
pour Dieu fans le foucicr d'elle ? C'eA que Bie'J, 
ej^ fon prauîknr ; c'cfl: lui qui \\ foin d'elle: elle 
j]'a qu'un foin fans fol o , qui cft , d'oublier tout 
ftjjn d'elle pour ne fc foncier que de Dieu. O 
qu'une ame qiiî en eiît là ell licoreufe , & qu'elle 
e(l bien partagée ! il faut qu'elle ;ut ce que le Pro- 
phète continue de dire , c'cfl quc^ mon Dieu ejî 
mofi Dku ', c'efl: là toute ma force . lïia riche(Te , 
mon affurarttjc ; je fuis h lui , & c'efbà lui de con- 
ferver ce qui lui appartient; ce n'clt plus^ njon 
foin. O vQWi. y qui me demandez laiTon de ma 
conduite , je n'ai point d'autre raifoa à vous çii 
donner finûn iiwè m:in Bleu cji mon liiea i & comme 
Je lui appartiens entièrement., je confer^^e toute 
ma force pour lui l'euJ , faus en vouloir riçn em- 
ployer pour ïnoi-mcme; &]c fui.'îaOuié , que fans 
que le me mette en peine de itioi ^Jh mi p^fÎLùfife pre'- 
iiicndru tout le foin que j'en potirroi-s prendre. 

V. 17. Vous ëfes décrut met force ^ mon refii££aujaiir 

di mon a^iiiion. 
¥. I S. mafnrci , je thantcrai vos hnangzz ; parce tjae 

VDits crcs mon protrcleur , 6 mon Dieu z vous êtes mon 

Dieu , vous èies ma nûfàicordc. 

David affure^que depuis qu'il a confervé toute 
fi fnrce pour Dieu, Dieu efi ik-vemi ùti-mémcja 
foii.;:. O heureux échange t L'amE a. confervé 
poui fûjiDieu lîue force de paille, ^ Dieu lui a 
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donne en échange fa propre farce , & cllr cft 
flevi-nuc forte lic la force (ii; Dieu. !I cft non feu- 
lement devenu Ci force pourl.l iiéfeinlie rlans la 
tcnialioa & Ca§it1w7! ,■ mais de ].liii , nii rrCu^r 
pour fa mettre A couvert daus fous ces tem«. 

Eilfnits , David citraiiE dans tin traufpori de 
leconnoWanceàlavue d'un fi gnind iva.itage, 
il s'écrie : ma fores ! à ma force , cela exprime 
tout , S. ne laiife rien il exprimer : majora,. 
Je dlaritirni vcs /«iiansa fans craindre 1 orgueil 
ni la compUifance : je chanterai les louanges, 
]a glaire & l'avantage de cette force , & combien 
il m'a été utile de perdre ma force & de la crjn- 
fcrver pour mon Dieu, puifqu'il m'a donné l;i 
fienne. O heureux commerce de force ! ô admi- 
rabk négoce! Mais qui t(i le gagnant, on le 
perdant? CcCi ce qui ne fe connoit pas : tous 
gagnent, &nulneperd: Dieu gagne une gloire 
■accideiitciic lorfquc l'on confcrve toute fa force 
pour lui fcul i famé gagne la force de Dieu : 
Dieu ne perd rien en donnant fa forco , i; fa force 
n'en ctf pas am oi udrie ; la créature n'apoin t perd u 
fa force en la donnant 3. fan Dicn ; au contraire , 
elie efl: devenue inlinie. O admirable coramercc ! 
tout gain, fans perte. 

Il ajoute encore que Dieu tSl fin proCclIcur &. 
fon défcnfear , quoiqu'il foit ta force ; parce que 
]a force de Dieu n'cff pointa l'ufagc de la créa- 
ture , qui pourrait s'en mal fervir ; mais Dieii 
s'en fert pour h défendre lui-même. D.ivid 
.-■écrie encore dans U joie qu'il rtlknt , t|n = 
Dieu eft Ihi! nitu , que cela Ini fuffic ; & qoe c cit 
lii la plus glande des mU'Mairdcs quil pouvait 
efp.érer , q^uc Dieu fût fou Dieu. 
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T. 3- -A^ffn Dieu , vous nous toKS rejettes jVùiis notii aver 
ruimi : ofiiu vous Stes mis en çoUrt i y vous ûoca 
eu pitic de msiiî. 



ORSQHE i'ame s'abandonne i foa Dieu , il 
ne faut pas croire que IJicu n'éprouve pas fou 
.-,b.iiidon : il l'éprouve de toutes les manières. 
La iilupart des perfoniies qui fe donnent à iul , 
ft retirent dans le tems de l'épreuve : c'cft ce 
«]i]'d ne faut jamais faire ; car Dieu n'envoyé cet 
épreuves que pour voir il Tame fera iidelle à 
s'abandonner il fon Dieu. David dit, que Dieu les 
a rejettes : il parle de tout le peuple abandonné , 
v'^is mus rnics rçjmà , tiiL-il , -oaus mm avez ruinrs ^ 
■cfus troas i-HS mis en calcii: , & i quoi tout cela 
aboutit-il? C'efl ci; que J)/fuo jjitii/ti. nous, lime 
feinble qne je vois une mère qui jouant avec 
fou enfant, le rejette, & ca même tciiis lui tend 
les bra.s pour le recevoir ; lui occ quantité de clio- 
fcs que cet enfant tcnoit tiaus les petites mains 
& qu'elle lui avoir donnée.';, afin de les lui rendre 
ivcc plus d'abondance, laccoutumant ainfi à 
d.svcnir fotiple, pliable, & obéilTant à fes volon- 
Ks : elle fait femblant de fe mettre en colère , de 
J.:\erle bras pour le frapper; cet enfant bai [fêles 
>™x delà crainte qu'il a; & tout abouritiqne 
circifc ; il n'a que la peur, & nul mal. V'oililc 
procédé de Dieu il l'égard de fcs pauvres cjifans: 
•I fe met en tolère ; mais c'efl pour faire peur: 



enfulleil fait mille bic 



. K'é, 



prouvez-vous pas. 




oijs lur qui 1 amour exerce ces petits badina- 
jrf, que toutes ces colères de Dieu qui vous 
'ont fi fort gémir & craindre, n'aboutilfent qu'il 
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des carcITcs ineffables? Tous ces dépOLulîeniieni 
ne î'ont que pour eiindiir : il Tcjftte (u] pour 
fcner plus fortement; enfin , tout fe termint: pjt 
une temtrefl'e tie compalHûii. 

V.4. Vous' a-aeî ébranlé la terre : vous raves irmibîét. 

Rsfarmrs J'iS bîtjjtinj j parcç qu^cUc fjî éhtanlét. 
V- %. Vous yiif 3 /jft _/âi/_^'n> â votre peuple dcr cfiqfts 

dures : powj noitî avcs/ak boire du vin tTùincnumc 

La terre ckTigne h p^irtie inférieure » qui le 
trouve queJquefois l'i tibranit-e , qu'elle fift prête 
de poririVL de tout: quitter. David qui voyoiteii 
cfpric cette foililefTo & le danger qu'il y a que ces 
nmes ne quittent tout, àcaufc de leur folblcffc, 
dit : O Dieu , cVH UBHj-mÙiïiC qui iivfï l'hraulc 
la terre t=? qui tavcs troubiéc. Il fiuit remiirquer, 
que D.ividn'atcributqu^i Dieu tout ce qui Icf.uti 
caf totic ce qui arrive ;t ces anries iibauilonnécs . 
qui paruit fouvciu venir tfe la iinturc iJi du 
démon , ell de Dieu ; & illc £iit puur le^i affeirmir 
dans? la foi & dans l'abandon : mais torfquel'amc 
efl prête de i^uicier f:t \'oic & Tabiindon n Ditu 
pa.r i'oiblelTe , ii caufe de la pduc & du tronblf 
qu'elle relTent , alors David prie Dieu écrt/ermo 
îiii-même hs bkj}uns qu'il ii faites. JVîlais pourquoi 
demande^t-II que Dieu ferme fes blefijres ? Ce 
n'eil: potiU qu'il Içsrroio dan^oreufes ik. fuuellef:; 
maisc'efl, dit-il, a caufe que lin foibleifïc/rtftftfn^rt 
pour quitter fa vole. 

Il donne enfuite un exemple pour fouwniv 
toutes lespcrfoiines qui fc voyent en ce danger 1 
qui ert, h manière dont Dieu conduit foutes Ic^ 
îimcs de ccue forte, repriifeatés ^a.\- k jinuplc d* 

(a) iraï>2 ^\. V. g. 

Dieu: 
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Pico: DicuIcur/oiV /bt#r(V dts cfiafa dures i c'cll 
pourquoi il ne faut pass'étonuerque Dieu en uffi 
de U forte à notre égard : ffUJ ww faites enfuice 
b,:irc d'un vin que nous croyions prendre pour 
iioits fontenir, mais qui nous remplit ri'amcrtumi 
^ tic douU'ir. Il fsin pa[ier jiar tous ces états d'é- 
pt-cuve , fans s'étonner , ni fe plaindre , ni cr;un- 
dié, ni vouloir dianger. 

V. 6- Vous oifcz dotiaé un J^gnaî à i;œx gui vous crai- 
gneitt , ajin fjiiiiiijh relirait de devant votre arc : afin 
ijtte UûS hten-<iimili fûi£ii£ dc'iivrcS. 

V- ?. Sciivcz-moi par voire droite , B* ^cûutei-mci. 

Dieu dùtiiis unjignat à ^tux qui h crùigitent , tijin 
quHiJl- retirent &; qullj; n'cffuient pas les coups 
de fes Hêches ; cai Dieu veut que toutes ie$ blef- 
fuïes qu'il fi-îh , foient reaies volontaErcment ; 
de forte qu'ii donne le fignal ,ivaiit que de les 
faire , afin que ceux qui craignent des coups H 
iiiiiiables , s'eu retirent , & qu'ils les évitent : ce 
qu'ils tiennent k grande faveur. Maïs pour kt 
bien^aimés , Us feront délivres çz^r Ja fpice de ceax 
qu'ils craignent ; parce qu'il* feront plus promp- 
[cmeîu blelies. C efl comme qui ferOit retirer des 
perfoimcs [qur feroieut devant un blatic où l'oa 
veut tirer à plailir : les craintifs, ne foEit pa^ plu- 
tôt retirés, que le^ Um-aimii font friîppés , &fonc 
àéllwà en mèine tems ^ parce que k même coup 
quidondela mort , délivre de tous les maux & de 
« mort même. O qiit: ces flèclics font douces à 
ceux qui aiment ; &. qu'un miférable , qui attend 
Is mort, a de jiIaiJ'ir de la trouver ! Après que 
U*\'idadit ces Verfcts entrecoupés, qui ne font 
que des demi-exprelïiûn.s de ce qu'il éprouve , il 
'fiCa fou Dieu : Suuu^z-nwi de ce tnème faJiît par 
Uttcoup puiirant .Sifort, qui foit le coup devo/rç 

ï'ufl.c VUL K Tejîam, T 
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1 Coup qi 



i foit ciré av'iic hircc Se adrern^^ 



& qui poite droit au cœur ; cVIt fît Je DiJut que 
je demaude : [iiuvcï-moi de Jafûrt\; ,^ m'c'ujutr^, 

^■Jfi'p^l^S^'^^^ ^" c/iw^t/^J rfc &c/tcm , jV mtjuïis^ii us 

■gtUii'ei iiei tcntts : 
V. 9. Ga/ùiïfi f/^ 'i mol , Mitnqffil efi à moi , Ephs'ùn 

Jcra ma priuàpuln force , JmûJ'aa mon Roi ^ 
V- 10. £1 jMbtiè le vai£iau (jticj'û dej'tre nîajyujctiir, 

Lorfque l'imie commcrrcc d'entendre tlans faii 
fond Is parole du Veibe , ô cVH nlors qt/elJe 
connoit queiJirw ti pniii! pur Jhn Suiur. U fi^iJc p.ir 
pt même Siûnt dans Its autres mues qui font l.i 
jnatiere de fcs CDiiquête.s^ Loi'fque k SjuiupaijL-, 
l'amc efl: dans une joie iiicancev;ibk , à eaiifc dt 
J'accroilfemciitiiel'ciîipiic dc^éru.-.-Ch;ift, 11/w- , 
ti:^eks ùfiûiups du iùJicm pisr le droit dcln s-t-dcmp- 
tian , qui le fait euLr^r en partage lie LOut ce 
que ton t'çr*; s'ell acquis par i^ cit.aion : il mf- 
Ji/rç les vntltfcs ^a ienia » veii^iiit lui-même par fou 
imnienfité remplir le vide des :tirieii anéanties : 
ce font des veillées , & des vallées de tentes, cVlU . 
à-dire , des âmes dans un au éau tille ui cul jjleia i 
■ de repos. 

EliRiUc il fak lia dénombremeut de tout i*e ] 
qu'il s\'li..Tiiïujctii , tant Je^ jidks , ^lûlui ajjj)ar- 
ticnnenC di^j;i ,qae dt ceux qu'il doit encore cnu- 
quéfir : plus il parle de ù croix ik de fcs foiif- ■ 
frances , ligurées par î)il\fù'cm, eu quoj il a mis 
Jh principale force .ht.îajira rnûn iioi .- il parle ici 
de lui-même couiTue Vei'bc & Cûmmc Dit-n^ qui 
doit régner Tue tout ; il parle comme Dieu , & 
puis tomLnelioiTîijic : & eu qualité d'homme Juda 
tll/ûfi R-ûi ; ik Moab iont les geotjls , k les iiniL'i 
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qui ne Iiù âppnrtJeuaexit pas eucore, (ïu'il d^re. 
j'izlJiik^'ir ■' ce Aloiib fera uiivai^i^ii^ d'élection. 

Cl'c) s'entend encore de l'auiie eu iJarticulier , 
que Dieu s'affl/j£f(ii peu ii peu. C'elt encore Té- 
tât de viOiolre oj fe trouve une amc qui a tout 
conquiï à Jcrus-Clirill aprèïiîi'y être donnée clle- 
mèiiie ; elie fe troux'e enricliie tîes dcheïïcs de 
Uh'U , Se û n'y a rien qui la puilTe borner. 

I?-. io. Je m étendrai- Ju/'iuà flhsméc , ^ la foulerai 
imac pieds : ies écrangcn hk faut fourrûs. 

Ce pouvoir que l'jine a ^s'àt^nd encore fur elle- 
i-ni'éme & fur U partie inférieure ; elJe uVn craiiic 
phis les atucjucs : elle in foule aux pînds. Et non- 
feulemeiTt^ette partie anim^ile lui tftfujette d'une 
iiïaiîicrf: trb-reclle j mais même ks i!uan,^cn lui 
Jbtii^umis, 

V^ I X. jÇui mt conduira dans îa viUcfçrte ? f^uL me mè- 
nera dans tldi/nwe? 

y, 1 3^ Ni fero'Ce pas vaut , d Dieu , qui nouî aaez 
rejcià f %f qui tieforUrcz plus à la iite de ms ar- 
n^ùsi' 

Ce Verfet , qui paroît fe contrarier , doit être 

^Xpliqué d:ins k Vr.ii feus ; car commeni: peut 

pccorder une efpéraucc ferme tS: eudere a\ ec 

' une efpece d'alfur^uce de fa perte ? U eft aifé 

4'accordei cette oppollîiûn apparente. David 

parie de lui fcul , &. enfuite il park des aiïics- 

kbaiidonuées. Il deiïiaude, qui ir. conduira dàwi^ le 

i^el , qui efl: fa vdle fonc j ik en Di<.-u en cette vie? 

B J^cttairurè qu'il n'y aque Dieu qui Jïpuirfefiâirti 

l^il ne doute point de fs bonté pour le faire ; ce: 

Sjèra affût liment vtius , <> Dieu ^ ipd paroiiïez mjrtier 

pour un tems les auies abandonnèeii , qui fem- 
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bicnt ne sY'treabandaiiiices àvousquc pour être 

abandoiinées de vous ? 

U dit enfuitt: , t]DC Dicti nt tnarcUra plus ù 
iêtc de leur armes. Cda s'entend en deux éiats ; <■■: 
par rapport au premier clat , qui cft d^êtrc d;ins 
îa viJie foi're j &, par rapport hu fécond , c^ui e!l 
d'êtié rejette. Pour le premier, Difii ne iiiiirtilie 
plya à j.i téti de cette armée j car il n'y a plus 
d'armée i*^ de comliai pour cette ame Jorfqu*clle 
tïl en Dieu, qtii eft l.^ viJie forte, quc'J'on ne i 
pcat Attaquer ; p:!r rapport ii l'^uit de déhuïlt-- 
nieiit , Dît:n ne tnarche plus à la tète dccesiiiuKS» 
comme il iaifoit atHrefoI'* pom' Jfs défendre & 
pour prévenir même les attaqui^iî qu'on Icuf 
lerûitj pujfi^u'il veut h:|u elles pti'.ict!t Ja vie dj-iis i 
le combat : & ii Jes laille , îSyn qti'ellts foient blet i 
fées & tticus , pour avoir Je plaiTir (îe les guérie 1 
& de les revivifier. S'il n'en ufoit de la iorte, on J 
ne niOLJiroit jamtïiâ. 



V, 13. Donnes'tiousvctre frzourî (iiins notre ti^i^iûnf. i 
parce ijue h Jalut ^lui aient de t/wmms ncfi gue vaniii'^ ' 

V. 14. £t Jha eti Dku ijue nmis ferons de ^ruiidu 
chofes. 

Uarne quî a tant de fois éprouvé Ta foîbkGTs 
& celle de toutes le.-; créatures , ne peut plus en 
attendre ûc fccour$ , & nt peufe paii même à en ' 
chercli::r : c'eft pourquoi elle ne s'adreUè qu'i 
Dieu , ^ le pri<: de \a fimurh dans fan affi^ioiit 
j>arce t/uc kfalut qui -oient de f homme n'cjl que vanité. 
X.e falut efl vaiu cii tleuK manierez : la pifi" 
lïitere , c'eft qu'il eil inutile & infriitïueux ; la 
féconde eli , que quand bica même JlioiBtnc 
pourroit contribuer en quelque chofe à fa déli- 
vrance , il ca feroit û fort enflé de vanité , qu« 
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itnialdelsvanitcferoitpJus dangereux que celui 

06 il étûit auparavant; de forte que tout le falut 

ijni vknt éc ifmmme n'eji que vanité. Mais ce fera en 

jy'eti que l'on fera Ursrandes chafes : lorfque] on fera 

arrivé en lut, ce fera là qu'on fera les cKofcs les 

plïis grandes & les plus extraordinaires : ce fera 

encore lorfque l'on aura h force de Dieu ,& qiie 

l'on agira en Dieu, & uon en chofe qudcociqne 

_ d'humain. Oc'eftvrafÊmcnt en vous, mon Dieu , 

* que fe foiiE les grandes chofes , -St Ii on le favoit 

I on en feioit furpii^. 
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ty g; La^Pjuç mon c^ttr /téît ecadiùl' if ennuis , vous 
m'oiwSiflcWywr la pierre ferme. Vûtis m'crncz œudidi ^ 
' "V- 4. Papce que uûhs ffcr deDîuu mon çfiicradce. Fous 
jf. ifçi'^! Ufisjbrie tour eu datant de mes ennemis. 

tJjÀYlo Rutyoïrd^-ïnsceVerfecJ'avântaç^e d'iuie 

1 ame qui fe confie en Dieu : c'eil: que lurfjue fou 

ctfitrtf cta/fj-Vfouslepûjdïi deCcrini'i&,dc\.\ peine , 

ylorfqu'd en e(t dé^^oré, lorfque l'on ne fon^e à 

%"icH moins qu'à être délivré de fes ptiues, c'efb 

'lîors qu£ Dieu <fieve l'amCj lui donnant [ti\ la pic'' 

itude tie fa joie j & il rélevejïi;- la pierre firme , la 

pîËtçiat tÎLins îin état de permanence afin qu'elle 

foïc plu& ébranlée. 

Fuis , faifaiH réflexion à ce qui l'a mh fîans un 

àt fi heureux i Vfius m'y aoez tanJuif , dlt-i.1 , ininr 

■ Pûiij èies demnii mon iidiquc ^fperaiiCi , Sc que 

fàVoîs mis en vous feul toute ma confiance : 

e^ïft cette foi que j'ai eu-J en vous ^ui von; a 

[ Jpûrté à^mc conduisi par une bonté iufinit: en 

(a; Jean 16. v. 24. 
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vous-méiïic , où je fujs à préfcnt à couveT^ <]c 
tous mes ennciîiift, y étant comme daiîS iwtfour 
tour; enforfè que ^■ous Otes vous-inéniectEEe Eour 
ou fûrtercfre au deaûnt de rncs amcniis. 

V. 5- Je dcmetirtral pour jamah dam voirt^ mbernadi , 
■^J^J'^f'^f '^ i'^n'^ert Jbui fcmbrc de vos ailes. 

la prtlfence de Hku} il chcrdicia fa mifiricûrde î^ ]'■.!. 

David pour confirmer que ce n'eflquedel eint 
de perte en Dieu dontii parle, ajoute, qu'jï i/'- 
hmirtm pifur Jamais dans k {aiicrnaclc de Dieu ^ i\:n 
J'ignifie le r^pos en Dieu ; ( pujrqiie îe repos (\iu^ 
Dieu prend en îui-ménic ell fou tabernacle) il 
dit, qu'il y demeurera crcuKUxmrnr , qui veut dire, 
d'une uiiiiniere perdur^Lk'» qui ne itriCk^ pîus iii- 
jeite aux vicilHirudcs & :tti rba]n§:cment, ctarit 
confirmé d^-uis cet état : &■ il ajoute eiîcore ce , 
qu'il a dit en tant d'auties endroits; que là Hfem 
à iatnjtit/oiti l'ombtc rffj aifss de foii Dieu , oii IVii 
cft comme un petit poulliu fous ]cs ailes (îf U 
TnerCj réchatifféc, rRviviii^e, conrcrvée,^ cou- 
Tert& àPafarl de tmis fcs ennemis. Ceite expicl' 
iîon cil; fi propre pour ïine ame qui id\ ciUîL-ie- 
ment confiée en Dieu , i&de qui Ditu ptcud un 
foin particulier, que le Roi-prophète ne s'eR pu 
Erapêdier de Ja répctci pluUeius foi-?. Il alTore 
<]uc cette amc demeurera cutaeilement en la prèfemc 
iiiL Seigneur : Dieu ne fe retirera pluj; d'elle, & elJc 
ne le réparera plus de fou Dieu; t^^ pourquoi? 
Parce qu'elle a cliefûiéJhmiftTicaid£i^JiiVLritf''eiï 
]ui-mêffie, & noLî lioriv de lui eu qucîque chofe 
de crtc, où 1 un ne i;i reucantrc jamais. 
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V. i. Mfytf antc ne demeurer&-t-fUc pus fominf^ à fan. 

' Dku,pntfqii^ monjalut vknt de M? 
V, 3. ^rj} hâ qui d^ mon Sauveur .■ U eji mon. proiec- 
tfutiJc t\e ferai plus ^iwank'. 

T)avïd nprb avoir éprouvé que tout fon bon- 
Jicui- vient de ce qu'ii seft fournis & abandonne 
à f"u l>icu , Ib demande à liiî-mèmc, comme une 
pcrfoniie revenue d'uQ naufrage, s'il ne fait pas 
bon en ufer de U forte? O , dit-il, que je u ai 
garde du quitter pour peu que ce foiC cette fou- 
eillFiOn & cet ab^iulou -.mon ame ne doir-^Uc pas 
rcjkr tmjoun fùnmifc à fm Dica après rêpieuve 
qu'elle a faite que tout foft fiitu vkiii de /«i , qu il 
Ta fiuvéc dans le tems qu'elle ue pouyoït pljs 
efpérer yle falut , ft qu'il ne lui en pouvoit vemr 
quti de Dieu fcul? C'V/? lui .pi rjï mon frù^eSair ^ 
mon Sauveur ^ T'ltx^ u'eii plus capable de m'ébraider 
ni de me faire cr^iindre ;jenc veux point d'au- 
tfe falut que celuiqu'il donne ; k il ne peut man- 
quer de me donner celui quil defue de moi. Qu'y 
auroit-il donc à ciuiodre pour moi à-préfent que 
]'Â cette certitude? Et qui pourroitto'êbranlEr? 

V. f . Vr ont i-ùrfmé Coiu enfcmbie pour tn'àfcr ma 
.^hiH. fiiUûitnt dans une foif atdsiitt:, 

V, 6, TûS!iffch^àmQiïame-,demtunzfonm}jtàDicu; 
pniftptf: ma patience vii:ni de lui. 

Le Roi-prophète parle ici non-fi-Hilement des 
ïiOmmes qui fout tous comme acharnés crontre 
îuï & contre les perfonnea iulèiieure^, q\û les 
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déshonorent tu coût ce qu'ils peuvent ; mars 2uïïi 
des enncmli inténeuis & des déni on.'*, Tout cùj^f^ 
pirc^ & le dehors & le dedans, /;cr(^ ttnmhrr k 
J'.^^le J?z ^f/ûJ'-:, & l;i réduire d.ins l'ignominie. 
Mais en croyant lui faire le pins grand de tou5 
les déplaifirs, ils lui procnreut le plus gmnd de 
tous les avantages : cette perte de h propre 
gloire rend l'Anne comme o/ftjrc de la gioirc de 
fou Dieu,(Si la porte comme à tïJimV aveo erreur 
an trai'ers de toutes les peines & de toutes les 
diUicultds qui fe préfejiteut, & des pertes mê- 
mes, alin de procurer à Dieu fa gloire. 

Dans cette courfe S: au niijieu de tontes ces 
peines, l'nme demeura ccpcittinal/cumifs à Jôii Dieu 
pour tout ce qu'il ponrroit vouloir & permet- 
tre 4 perte que Jà patience vient tie /x/i .- cell ce qui 
fait fa foumilllon : Il nous apprend qu'il lanc 
fonïrir même rirréfigimtion & J'impatieucc ; par- 
ce qtie toute patience venant de Dieu, s'il ne 
nous donne point de jiaLience , il faut être con- 
tco l de ne pouvoir fe contenter , tie n'avoir point 
de patience , fournis dans la révolte fans ivoir 
nulle foumiffion, réfigné dans l'irréfignation , 
fans connoître ni diftinguer la réfiguation. 
V, 7. C'cfi lui qui efl mon Bitii fVf mm pntcilmr^je 

ne Serai poim éhrimle'. 
V. S. Jattenih de Dieu mon fuluc g' mu sbin : c'ejl h 
Dieu de <]ui /attends mon fezaun ; toute miftl ejhé- 
ranteeji en lui. 

fl continue encore ce qu'il avoit dit des ]e 
commencement , qu'i/ ne fera point OrmU parce 
(jue Ditu rjl/an Ditu (g Jhn protcSntr. Etpourfor- 
tiHer l'efpiirance abbattue , il affurt, qu'il attend 
de Dieu lejnlut : une peifouue qu i a ttend une cbo- 
fe eli prcfque alfnréc de fa poflellion : l'attente 
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ell plus que rcfperance : on efpére ^^^ffl 
avant qu'elle foit proralfc, & "" (attend lort 
„uelJe eft nromife : David attend avec aHurance 
U falut&/»,<fto.VedeDieu : & pourquoi Uttend- 
d ? parce qu'il a perdu fa gloire propre & fon fa- 
lut ' il a trouvé tout fon falut & toute fa glo.re 
tiaos la gloire de D.eu :Dieu lui fulht peur toute 
Eloirc; & il n'en peut avoir qu en Ujeu , parce 
qu'il eft devenu incapable de fe glor.lier eu au- 
cune chofeque dans celles qui peuvent gloriticr 
Dieu. Tout falut , toute gloire qui ne fetoil pîs 
celle là, fcroit perte & coufufion. 

Ceft eu cette farte aulli qti'il tutaid tolit/oa/E- 
,ewj A nieu, n'en voul.int point dantrc que 
ctlui qu'il plaira à Dieu de lui donner. Une a_me 
comme celle-lii n'en perd jamais j'f/îirmmt , efpé- 
laoc en Dieu & pour Dieu lorfiiu'il u )■ a plus 
rieo à cfpérer en elle & pour etk. 

ï. 5i Toia te' pttiplei , efpérfs en M ,- r/pandfz dm exms 
tufapTt'fenix : Bieu eji iiotie proteâeur pour jai^iair, 

David ayant donné fon exemple psnîculicr 
pour nous porter àTabandon ei h la conjiaucc, 
exhorte tous les peuples ii l'imiter en ceci : Tûui 
les peupla, dit-il, efpcra .lu Seigneur ; comme s'il 
vouloitdire; mon fcul exemple vous doit animée 
à revenir it Dieu & à efpércr en lui : car fi lorfqUE 
je le tais, il me protège d'une minière fi fingu- 
liere, quoique je ne fois qu'une feule peifonne 
panicnliere, à combien plus forte raifon leplaira- 
t-il à faire paroitre l'étendue de fa bouté & les 
effets de fa protection fur la multitude de fes créa- 
tures , quand elles auiuutrecours à lui & qu'elles 
efpércrout en lui fenl '! Ej'pércz donc m lui , vmt 
tous Us peuples , & r^pund^'i pcs eeei^n en Ju prtfence. 
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Rppnndfe le cœur eu ]:i piélencc de Dieu eft 
lui en faire une donation ft entière & li parfjitc, 
«juil n'en relie rien du tout puni- nous, comme 
ipiand une eau ell répandue , il u'en reftc plus rien 
dans le vafc Répandre fon cœur c'cR tortir de 
fO] pour palier en nne autre ctiofe .- ici , le cceur 
fc répand Uors de foi-méme, non toutefois dans 
une chofc créée , rociis en Dieu. Une pcrfonne 
qui aime beaucoup une créature vcrfe fon cœur 
dans le ncn; de même une pcrfonne qui aime 
b:en Dieu , vcrfc fon cœur en lui : la diSérence 
cfl, r)iie fou ne peut fortir cntieremeitt de foi 
pour fc perdre cfnns une autre créature; &c'c(l 
ce qui fait l'inquiéludo de l'amour humain , qui 
ne petit donner tjn véritable repos dans la pof- 
feffion iiiûme de fon ob|et , parce que CM objet 
eft au-déhors, ft qu'il ne peut ctie uni qu'eu fn- 
Jierficie ; au lieu tjue Dieu écaoE notre lin & notre 
centre , nous pouvoi:! recauler eu loi avec 
d autant plus de nais (|ui- nous le poffédons 
plus intimement , S rju'en lui tous délits fe trou- 
vent bornés, parce qu'il eft le terme, & qu'il 
les remplit tous. O bonlienr iiicftable de la pof- 
Itffion duo Dieu ! qui pourroit le comprendre 
que celui qui le goûte? O ciruri qui n'êtes fjits 
s|ue pour polfécler un fi gr.iod bien , pourquoi 
\ous amuf«-\-ou.s à vous r^j.Mrfir dans des objets 
trompeurs, qui flattent les feu.i & ne peuvent 
remplir le cœur, lequel au contraisc, eu demeure 
toujours plus vide? miii^ le cœur qui fc répand 
en Dieu le trouve d,ms la plénitude de Dieu 
nicrae, & diins un ranafiemciit parfait. 

Dieu cjt t^ncQTz pciir jnmnu k protecteur de ce 
TOUf qui s'ejl ab.mdonné & répandu dans 1= 
fien. 
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T. li. Dieu ap^rïi u«e foi, . ^J'i "f™*' «' *"« 

y „ Et me la mféii.:e.T± ejl à v«ir , Seu,«ei,r .■ H 
j„c MOI""*' « d«^«^ fi/on fei «i^ore,. 
J5,rt/cr/»rr(<'.r™/o'i , & cette pjirole ci\ fon Vef- 
le-il ne peut jatuais parler que cette fois S <îue 
cette feule parole quoiquil la parle inceffam- 
ment; l.arce que cette parole a epnlfe & 1er- , 
miné toute i^arole poffible eu D.eu ; de forte que 
Dieu ne peut iamais parler qu une fois cette 1 a- 
rcleéfrndle & iiilinie, il bquellc uilllc parole 
j.e peutétrc ajouléc, puifqu'elle comprend tout, 
& que rien ne lui mauquc. O exprelKon im- 
meiiferklimnienntéméme, quoique vous ayez 
bien voulu vous faire pour l'homme une parole 
abrégée, vous avez l'inlinité de Dieu , qui nï 
1 jeji plus qHC vous, & qu i, quoique vo tre pi iiuipe, 
n'a nul avantage fur vous. Vous renferme/ en 
vous tout ce qu'il eft: & fi vous émanez de foQ 
tein , il cil euiierement reçu dans le vôtre , & la 
fécondité liiaributiv-e o'eft point au-dedus de 
celle qui rcroir. O Fere, principe fans principe 
d'un Dieu qui vouseaégai! O Fils, Verbe eu- 
(;ci-,dré diin ['cre,qui n'a rien de plu.s que vous! 
i'i.ioic, '['il êtes toLît autant que cekii qui la 
parle, qui pourra jamais vous comprendre? Le 
feul fein de votre Fere , duquel vous fortez &. 
dans lequel vous êtes reçu, peut; approfondir 
tout ce que vous êtes, coronic (uj vous avei 
approfondi ce iiu'il cfi. Dieu de Dieu , lumière 
de lumière, qui efl-çc tjui vous a connu; & [li] 
gui. a Cf.n.iu /c FUs fiion le Pae , is! le tm fiion le 
fi*? Cependant , qu'en dit David ? 

Il dit que Dieu a imit'mefoil ; & il eft vrai: 
. Cul Jean i. y. ig. [SJ Blstdl. ii. t. 57- 
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p;uxç que tout Dieu qti'ii cil;, iJ nt: peut parler 
davanwge ; & cette parole, qui n'eut jamais de 
■comnieiîccment , n'aura jainnis de fin; toute 
rétcruité feroit trop c<7unc pour I.i terminer , ^ 
Dieu qui Ja termine ne ]a fiuii: point, O Dieu , 
que dw-je vous h termiuez ? V^ons la fiiiiJcz 
ianfi fiu ; mais tout Dieu que ^-ous êtes , vous ne 
pouvez J'arrètcrui borner. Vous i;tçs fou terme 
comme c]!ç efl le vôtre. O Dieu Père , vous êtes 
fa: fin cortjnic vous êtes fon piincipc ; & quoi- 
qu'elle ne roi t pas votre principe, elle e(l votre iîn ; 
puifque vous vous trou-s'ez cpulfé en die, Hins 
t^ue VDU3 piiiUicz rieu avoir qn'dfe ne rcufer- 
me : & par h renvoi qu'cfle voii.s fait de vous- 
même eu vous-même, elle vous rend autant 
que vous Jui donner, vûus rendam ou Dieu- 
amour Hufïi ^rand que vous êtes. O pjirolc 
ineffable ! nul ne vous comprendrai jamais^ T\is.k 
que cdui'ià fera luiirctix tiui peut vous enten- 
dre ! 

Cette parole sVft fcite futEndrc en David ; 
parce que le Verbe voulant fe faire une parole 
abrégée, qui fe put f^ire entendre aux hommes, 
i) s'ell fait hoiïime ; fans quoi rhomire n'aurait 
jamais pu entendre eette Parole. Et c'cfl la m^v 
nlleflatiou du myliere de riucarnatîon qui fud 
faite à David , [comme dev^intcantribuErà cette 
incarnation,) qui lui f:ut dire, que Dica ayant 
par!^ unefoisj il a oui cette parole. 

Et qu'en avez-VDusoui,ô Prophête-Roi ?/ffi 
ma ficiix ûiojfs dans cette feule parole, à fa^-oir , 
Qw la puij)uiwv infinie ejt à Dmi feui, attribuée 
au Fere; muiè la mijh'ricorefâ cjl à vcus ^ Sd^itûtir ^ 
qui venez par une mjfcricDide infinie d'être une 
fois parié fur la terre p^r l'incarnation , comme 
vous êtes pnrlï lUîc fois d;;u5 k Ciel. Et vous 
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voulez êtfE parlé juIqu'Ji Li fin des Hecles çn deux 
manières, dans h Ste. Euçhr-riftit ^ ik dans les 
iiincs abandonnées lEcanéaiKtiffS, oùvous ëtcsaufïl 
parlé une fois, Se où vous faites entendre j que 
irm (cpoiwoîf tfu falut efl en Dieu, ikiamijéncùrde 
du faine en Jéfus-Cbrill: [.efakit eft donc donné 
de Dieu, & mérité par Ji^fus-Cj^rift. O Djeudon:i- 
ttur, vous donnez irrévocablement ce que Jtfu?- 
Chrift a ment'.' infiniment. Toute la vie mylîique 
(e termine j.Ct^trt> qui eli, de laifleràDieii tout le 
pouvoir. Si. à Jdtis-Clinft tout le mérite. 

Il cfl ajoute , que Dieu. Tendra à chacun Jelon Jl'S 
Énmr^sj pour nous Twirt: vos r , qu'encore que touc 
le pouvoir du falut foit en Dieu & le mérite en 
Jéfus-Clirift , &: que ce foit une vérité dont nous 
devons être entièrement conv:uncus, cette con- 
yiâionn'exclud point la pratique des bonnes œi*- 
vrts , comme quclques-u!i5 fe le fout fauTement 
imaginés, fie ont ('] pris de lùoccafion de décrier 
Icsvoies intérieures. 11 y a un mérite abfolu & de 
condig^nité, comme il y a un pouvoir fouverain ; 
ce mérite abfolu ne peut être qu'en Jéfus-Chnft ; 
mais il y a un autre mérite qui eft par le moyeix 
des bonne.'îreuvre5;& quoique les bonnesœuvrcs 
mepuincnt abfohiment mériter le falut, elles oufc 
poîiitant leur récompenfe, & font comme des 
fruit!! dç.^ mérites cje Jérus-Chrift;. Les bonnes ceu- 
Vres font le bien que cb;icun faitJ"clon faji .degré 
& fon état, en le rapportant k l'œuvre furémi- 
nente , qui ellt de faire h volonté de Dieu : car ce 
lie Joui point Ceux j dit Jéfuî-Chrift , («) çffi diront , 
Seigneur , Seigneur j r/wi entreront dans k iiel j nnùi ceux 
quiJ-crontSa volonté de mon Far. 

n Tiut-étrtt ont donné, (a; JHatth, 7. v, 3,1, 
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V. i, mon jEJ/ïu , mon iheu^ JévciUnàxiouidèik point 
fîu Jùufr 

r Ei'dcr à Dkii dh !t pai.'jr du jour eft , dès le com- 
mciiGtment de la vie fpiricuclie n'avoir qu'init 
feule voe ou t. igilnuce , qu'un feuS reo^nrd pm.ii- 
Di<?ii icvï i îSt c'elt cette vigilance qui t:lt ii ntcef- 
fairc, f[iierin!f clletoiueiîjes vuesqua nous pour- 
rions av oir lur nous-mêmes , ue flous cnipéchg- 
roient jjomttJcptTjr. Ce palf;i^î; accorde très-bicu 
Ja coiuraiiè^ç qu'U fembky avoir entre ces deux 
autres: [u] Vdiki "^ priez , dcp^ur que vutu ncntria 
en (oxtutiùif t & celai-ci : [b] Ccjien tiam qui vaiti ira- 
V:ùUci a vûiU'er fç' à ^ardûr (a dit', que vous vaas /iuea 
même au«f(f Itjour , Jî le itri^ntur He vctUt M-fnéme. 
ié£v^Chiii\ en nouj» retommaiifliiiit de vtiller , 
veut que par un rt*giird Jîxe it direét iiaws veil- 
liûiis à Dieufcul, f:insqtiûiJa vigilance que nous 
auriods fur nous-inèrnes fei-oJt très-iuutile; ^[l 
ïieu que fans pcufcrà nous, veiUaiu fculciT:i;i]c ,z 
Dieu t mênie àh te cûmmeinxmcr^î de la %'ie fpî ri- 
tuelle. Dieu veille pour nous auJîicôc que nou> 
cnramen^ous de vt^illcf à lui : & c'clt I^ le moyoii 
de ne point être lurpriâ Je la tentation , aultijct 
deJaqudJeicfus-Chrittdrt, quercCpriteJlrprninpt 
& la chair foibli; : li prûmptuude de l'ciprit Je 
porte quelquefois à fi; (JétouFuer de Dieu poiirfc 
courber vers Ja créatare; & c'efl aîors que Vùw 
éprouve le^: imblelTesde In chair icnais tan tq tic fc 
cœur & l'eiprit veillen t à Dieu y & d^rmetirent uni^ 
à lui , iî n'y a rieu h craindre du côté du U cluir. 

(rt) Hlatih. 5Û, ï. 41. {b) ?£. iz6. \\ r-3, 



V. at. j'^t'i (rnisejiprejjceatincjbifanjfntepoiirvottf-- 
^ojmùkn ma dmf Jécfk't-ene d^'is ce ùVJ7r. 

Uame qui veille avec Jîd(!l;cé Ïhï Dieu même 
fe trouve fouvcut prclfee d'un amour de Dj,cu. 
h d'un éj/rr de ie pofrédei qui cil bien compari? 
à tafoift. qni devïî;iH toujours plus forte & plus 
inïiipporfable ^ Jurqu'à-Ke qu'^elie foit étancbiie, 
jjns. qooi , elle fait per^îre Ja vie. La chak même 4 
quîeftJe U.i\^,jldv(p'cheilùsisudcJ'tTi tuircedèlirdt- 
vient ii ardent, qu'ii fcrcpand julqueii fur le coi'ps. 

V. J. ^ifc trouvant dans une terre d/jcrfc , fans rauts ^ 
J'ans eau , je me fuis aittji pn^hiid tku&tit f oiir dmis 
votre funânaire , pour 1/ voir voire jyuijjjtice ^ vj^e 
glaire, 

Cg palTage exprime Sffnjirablement deut cho- 
fcs. Si ce qi:i le précède , 1!^: ec qu i! contient liii- 
jcèltie : piemiereiaent David l'ait voir, que fa 
foït \ient. de ce qu'ij eft fiam smc tfrrc difertcfans 
laiitc'ts^fûiu çiiti: ctffi fmt toiice la ■différence de la 
véritable fècjien:lfq qui fe ttonvc da,ns Ja viefpi- 
rituelle , d'avec le relaeliement ; car dans l'é- 
prtjtivc , plus l'e;iu manque & plus Time eu eft 
altérée ; & c'efl ce qui lUit fa peuie : les péclieurs 
Liu contraire ne fe plaignent jamais de la féche- 
rfifle , év tïiémc ïh ne la coanoilfent pas, parce 
qu'i]^ ne ibuL point aJcèrés. C'eft J'amour qui 
Cjuife cette aJLéraUon ; & cette altération fait 
que I ame ne trouve pomt afTez d'eau jjour étiiii- 
f.lier fa foif ; c'efl jjourqnoi David compatc cet 
êritt à une tcire dêfcicc (jui n'a jyoiui J'rsir ; car 
biL-u qu'il tombe de l'eau ftu- tme terre biea 
Itchc, elle ne fertrependimt que pour la rendre 
plus altfîrée : il en cfl icî tout de même : Dieu. 
doAue de fcau ; mais h graude ardcLii de i'^m^ 
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]ii rIelTéclic cl'aboj-tl , & fon feu un e(l rendu plus 
vchiimciu ; (ie forte que 11 terre dcmeuie ton- 
jours tléfcrte, comme s'exprime David , Jtjhii . 
dit-il , i/mi arit tare lir'/im ; elle eft cléfertî;; CKr 
il n'y a rien pour moi fur la terre capable rjctan. 
chermafoif ni île me fatisfaire : elle ek auHijiim 
tau, nr Dieu ne m'en donne que ce ^u'il f.iut 
pour augmenter rai ibif : elle eft de phis fans 
Taule; rar je ne fsis nù je vais, ni coitimeje vais. 
Mais (i cette foif donc le fropliète a parlé, 
marque la véritable féclierelfc , & la i!iflin;;Lie du 
relâchement, la manière de s'y comporter |i[ui 
cft la feconJe cliofe à confidérei dans ce pali'age ) 
ne nous e(l pas moins bien expliquée. Lorfque 
j ctois, dit David , en cet état, manquant de tout 
& privé de coiit bieri , Je me fuis pirjhittl t'ani mtjn 
fond , qui eft votre Jîin^ittuti: , pour voir volrc fH')- 
Janœ È? votre ^Uée. La vue écla putjfanu^ de Dieu 
foutient i'ame dans fon impuiffance , & fait t]u"tllc 
fe contente de ne pouvoir ijcn , parce que Dieu 
peut tout: lavue delax^dhe de Dieu remctl'amc , 
& l'affermit dans l'expérience de fes ignominies; 
parce que tout celaini fait toujours plus eonnoî- 
trc que la feule gloire cRen Dieu , & que notre 
ban'ede la fait étiater davantage. 

V. 4. Votre mifàkonk vaut bcaiicoi/p mieux que toutcf 
ies vies ,- mes te'vres diojkfeyoïitvus iouati^a, 

David fait encore voir que la feule mifiricorde 
de Dieu vaut mieux que toutes tes l'ics de grâce , 
pour relevées qu'elles puiiïent être, & même 
que celles de gloire : c'ell pourquoi il ne dit pas, 
que la vie; mais, que toutes ks vies fans excep- 
tion : & cette vue le comble tie joie par rapport 
à Dieu feul , en qui il voit coii.s les biens renfer- 
me!. Dieu lie donne ces connoiffanccs à" fes 

adelci 
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fidèles ami.s qu'alin de s'en faire aimer plus pu- 
rement, & qu'ils n'aient aucun retour fur eux- 
niÉmes dans toutes les grâces qui leur font faites, 

V f . Je vous bi!nirii œi/ trnit que .jtvioral ; &f /m, 
" rai to maiiti élaJa piar insoiiucr votre Kom. 

Je vous bJmrai , dit David , de cette forte fnuE 
te icms de manie, fans vue ni retour fur moi-mê- 
me. Je vous bénirai en VQUs-ijième di ce que 
vous êtes; t^j'aimiilis mrùirs rievccs jKlur invn.iiicr 
wire>!om. Comment l'entemlez-vous, Roi-Fro- 
pliéte? e'ed qu'en louant Dieu de ce qu'il cil 
Ini-tijême & pour lui-même , fans vue ni retour 
fui- moi, j'élèverai mes mains par les bonnes 
(Euvres ; & ce fera par la pratique des vertus que 
j'invoquerai fou faint Nom , & que je me le ren- 
drai favorable. Ce fout ici les deux points fon- 
tlamensaux tie la vie fpirittielle , fervir Dteu pour 
l»i-mêine fans \ue m direéle ni indireûe d'eu 
être recorapenfé ; & faire le bien avec autant 
d'allidttité que finous attendions tic fa pratique 
Je bonheur éternel. C'eR jufqu'oii doit aller h 
perfection de notre action , & tout ce que peut 
ï.!Îre de plu.* grand la créature qui agit encore, 
^sidéc ifcfoutciiue d'une forte grâce. 

f\. 6. !^ir mon aine fait remplie comme de viandes griifi 
fes S" dêiàuifes! mn biiucjis témoignera fa Joie jiar 
des hymnes dt touaiiires. 

Ce psffîge fait admirablement bien voir l'état 
de Tame dont il efl i^.i parle & fon dejré , auffi 
bien que le bien qui lui eR procuré par la pureté 
delà vile &. de fon action. C^'eft comm: fi David 
difoit, parlant pour I'ame ; lorfque j'en uferaide 
la forte , ô Dieu , que motiiunejbit rempiiede vos 

Tonte y m. V.Tçft, V 
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grâces, comme de ttiandcs dêiiiciifes ! Cette ttT.- 
picflion , nomme de nirviikt, mari)iie (|ii'il eiiteud 
pnrlcv d'iûio gfacc fendbk, qtri cft lu récom- 
penle de Jn tijûlitè adlive : c'cll mit: grâce qui 
caufc pHnittuk EsT dcHc£s , & qui mettant J njne 
tliins un certain ^mè de rallnriemcnt paflagev 
qu'elle n'avait point éprouvé jufqu'nlors , i^^ 
porte il fe répandre toute fn k'iinnsa & en ne 
lions de griïtc.ç. lillt: ne peut contenir h pléni- 
tude, & elle votiHroit bien In t^rpmmuiiiqucr ii 
toUi 1* monde. C'cfl: ce qui fait que les âmes de 
ce degré font (î ferventes, & qu'elles aiment 
tant à parler de Dieu & à fc coiiimunfquer. 

V. 7. Si Je nie Jiilt fairucmi de vous r'iaiit iluns niait 
m , ,7f màtitc'-ai %^penjf^m à VMS ic mmiii. 

Tout ceci confirtnc très - bien ce qui a iti 
avancé conformément à i'état &. an de^iré de 
l'.ime dont il elf ici parlé. Coiïimc cUc etï cian-^ 
tin état méliuigc d'aclivité, tpioique cependant 
accompagné de repos à eaufe de l'abontlance 
des grâces fenfiblcs qui lui font communiquées, 
flic dit : Je mcfùitfiimmu devomiimis klit de paix, 
dans le filencc & le repos : c'tll bien en eflei; uu 
repos de la volonté , mais non de l'entende' 
nient, parce tjue ce repos eft inêté de goût & 
«Je fouvetiii'. 

Si je me fuis, dit-elle, fouvenue pour quel 
<jue teiii5 de vous dans le repos de mon lit,dM/i: 
nijMiH, e'eft-à-d Ire , prefqu'aniiitôt j.je mn/ifcmi E^ 
penfeiaL à vous ^ d'une manière plu.-! multipliée, 
à atuji des gtaces que vous venez de me faire 
& que vous même favez. Ceci nous exprime 
v'onime les grâces qui font données li l'âme ilani 
ce degré, & le repos même, ue lui font [ja» 
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(feisn^e* pour fc dénuer , mais polir doaner> 
vtjriTcui- k Taélion, & la rendre plus droite ver» " 
Dieu, la remplir davantage S: la rendre pkisfé^r 
cnndc: & c'eH lui dommage fort grand pnnr l'a- 
me lorfqne faute de Conduite elle fe fertdcce pre-' 
nuer repos momentané pour fe dénuer, ati lieu 
de s'en fervir pour te reniplîr & fe rendre plus adi- 
vc vers Dieu. Ccft cette méprife (|ui ranfe ft 
plupart du ces vides forgés , qui étant opérés 
ïjar la créature , & non par Dieu même , ne don- 
nent point Dieu, mais une vacuité Inutile &.in- 
frudueufc. 

Ouoique David fort Ci coupé dans fe Ptotne* 
qu'il panéincelfaniment d'un ctatdan.s itn autre, 
fi. qu'après avoir parlé d'im état extrêmement 
fublime, il retombe tout à coup dans un étal; 
commem^ant 1 il fefoutientpourt.irit aiïez fnrehi* 
(jue état pour donner à coEinoitre le degré donc 
il parle : & quarid un Verfet ne l'explrque pa.ï 
afléi, eclni qiu fuit, & même fou^-tMit p/ulieurs 
l'expliquent, le foiitieaQent, & le conitriiicnt.' 

V; S. Je ferai rujii dejpieâ^vit à eoiwenjmis vqs ait.es. , 
•V' 9' ^">l ""le rV fortcmeiu Mteiclae à vam : voire 
droite ntajomaïu. 

L'nme commence à éprouver, par la grâce 
f|i!nrible& abondante qui lui eft pommnniqtiée, 
■beaucoup de confiance en Dieu ; ce qui la porte 
à fe donner à lui, k lui fait délirer de s'abaiidon- 
uer fans referve entre fes mains &d'éprotiver les 
eneis de fa pinteclion : car elle en parle ici 
CQinrte d'une ciiofe qui doit arriver, & quin'efli 
pas encore arrivée, ,/f y?-™, dit-clje dans le ra- 
vdferacnt fil <i„„ /^ j,;, i„j-^„^ ^., ^j^^,. ,; ^^^^^^ 

/««l ombre de „o,„,v„, lorfque vou,s pfeiulrez 
un foui tout piiticulici- de moi, nae je u'riurw 
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plus rien à faire qu'à me lailTer Lontliiîre i vous , 
& .1 inetather fous l'ambre de vos ;iiks, com- 
me dans im alile aifad-, où je fcrai il couvert de 
toute attaque ; C3I' c'tft aiiiri que l'ame con^inL^ii- 
ce à découvrir le fecret de Isbandon à Dieu. 

Et coranient le découvre-t-elle? l^nr le moyen 
(le la préfence de Dieu & de rnttachement ;i lui 
& à fes volontés: c'ett pourc|Uoi elle (Wf.Jc me 
Jais ùttaclm i & non, je m'iittachcrai ; pour lious 
£(ii'e comprendre, que le C'crct de l'abandon 
H'cft décotivtrt il famé qu'après qu'elle a iié]k 
beaucoup goùtc la préfence perteptibit- de 
3Dieu , qu'elle a éprouvé l'imioii de fa vulomé 
.nvec la l'ieniie, (d'une manière paHagere néan- 
moins ) qu'elle s'cft attadiéc à cette uièine vo- 
lonté par la rél'ignatîon; & c'eft i!e cette fiirtc 
que l'on monte de vertus en vertus; car ce qui 
faitlaperfeûion & la coiifommatiou d'un état, 
fait le commencement d'un autre & ce qu'il y i 
de moins parfait dans le degré fiiivant : tle forte 
que ce n'ell pas une Lionne raifon que de vou- 
' loir toujours refter dans les premiers degrés parce 
qu'ils font bons ; comme auHî ce n'eft pas bien 
fait de vouloir fe précipiter fans ordre dans les 
derniers. 11 faut les fuivre dans l'ordre , & mon- 
ter , comme dit l'Ecriture, |ii) de vertus en ver- 
tus conforinémeut à l'état de l'aine , & aux def- 
feins de Dieu fur elle. 

PSAUME LXIII. 

V, 7, — Vhontmc ctitTcra dans la prcfomkttr d'rirf 

cirw f'/rai'. 
V. K. Et Dieu fera glorijîè. Les fc'dies dus gttUs enfa:n 

Jutit dcaciiues leurs ùkffures. 

(a) Pt aj. ï. S. 
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Jj Homme entre dans la profondeur /un tmir élné tn 
dvux manières ; l'une , parce que le propre de 
J'hommc cil de vouloir approfondir ce qu d y a 
de plus grand & de plus élevé : S; l'autre , c'eft 
eue i'iitmime par une vanité fecrcte fait cirer va- 
nité des etiofus qui devroiçnt l'humilier davan- 
tage. _ 

fVItlis comment Dim en ejl-i! shrfjie ? C etl que 
les grands'hDrnmes , avec la prolondcnr de leuir 
coiiuoiflanee, ne peuvent cmpèclier que les /irtiW, 
htimblcs ,& anéantis , qui fe lailfent conduire à 
Dieu , ne tiiciic fouvcut des JJi-tftci qui d.ins leilf 
fimplicité les terraffcnc & les birffcnf. Ils font étOQ- 
iiés que ces .inies foiblcs ont des iumicres qu'eux 
n'ont jamais pu acquérir par tons leurs cfiorLs : 
eeîa les perce de jaloufic & de haine contre ces 
pi^its enfans , & fouvent même de bonté & de 
confullon; de forte qu'ils font obligés comme 
malgré eux, de reconnoître le pouvoir de Dieu 
dans Ici âmes petites & anéanties , & Dieu en (ire 
une grande gloire. 

V. lû. Ils ont anwttiéUs suores de Dieu ^ ont compris 
fis iwiiraf Ci. 

David pour nous faire comprendre que c'eft 
r!e cela dont il veut parler , ajoute que ces petjts 
oif juifionci' les sitvres de Bleu , parce que fes enfans 
notant point à Dieu ce qui lui appartient, comme 
font les hûiTiraes fuperbcs , qui s'attribuent toutes 
wofes, iU aiinouceiit purement lus oiuvres de 
■Diea , enfcignant qu'il ell l'autciir de toutes cho- 
fcs_: auBi eft-,i dit , que c'eft | n ] de /., !,Oi,cl,e des- 
eiltatts tiiiejbrtira ait loiianse parfiiile , une louange 
I«re , qu, i,'6te rien i Dieu de ce qui kii cft dû. 

Ca)H.8. ». ,j. 

y i 
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Et pouHjiioi cette louange cft-cllt pure ? Ct-fl 
qtl'iJi ont compris Us ecumn </r DitUi \h ont coin, 
pri» comme tout efi fiiit par lui , & que f.uw lui 
ricu n'ii tfté ftiit. Cette cociiQiiraucf , ou cette 
tDtnpJïîi JT^o« , (jui cft plus que roiuioinhncc , les a i 
noriè à annoncer les œuvres de Dieu &, k les pu-l 
blier. Mais tl Inut remarquer que David a dit J 
( V. g. S Pf. S. ) que e'cit les ciifaus les plus petits,îi 
afin que l'on n'attribue rien à h railbsi , mais à Ij' 
fthnplicité éi à l'iniinccncf. Ces petits enfaus font 
les véritables Apûties, ipji eu feignent les œuvres 
du Seigneur telles qu'elles font ,' (u cmuioiir.nice i 
leur eu ayant cie donnée de Dieu : mais In jirJ\a. \ 
de ces euiaus , lorfqu'ilH agiircnt en Apôtres , font ( 
des flêcJies qui blrfflnt, i/i fou%cnt tuent les hom- 
mes fiers & l'uperbes : auffi ne petivent-ils les, 
fouffrir faas les combattre & les condamner. 



V. II. Le jujfcji: réjouira tiant le Sdinem I il cfpc'rem 
en lui i & tous uux ipii ont ic cœur ihmt jiiunt tmics. 

David- affure , que fi rorgueilletis cft lilcrié & 
affligé par les Hètiies des petits , ks iiijlrs an tou- 
iraire j en nilomruflf. Et pourquoi s'en rcjonirojil- ' 
ils ? Paice qu'ils ont mis Jeur ]uh- ,;.vii k Sà^nair, 
& aiiBÎ parce qu'ils ne k font point appuyés fur 
leurs propres œuvres , ils iront point de' peine 
de confelTer que toutes les cem'rcs font au Sei- 
gneur, nu'jûnt cjpâiipi'fn lui. 

Il ajoute , que irai- sjui oui le arur droit fimiic 
lani's. Qu'ell.-cc que d'a\oir le cœur droit ? C'eft 
l'avoir dirceteroent tourné vci's Dieu fans 1= 
courber vers fol-méme , ni vers aucune créature: 
ceux-là feront loués ; car il n'y a que cette dioi- 
tufc de cttur <jui fait mur. donner h iJieu & no 
h lier) ntuibiicrk roi-usème, t^qj luçritc Jouaugc 
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■fc 2, :3Ion Dieu 
touff. 



<'e/F tiam Sion qttoa voul dnit 



Il a déjà été dit. que Sitn eft k figure tic la fie- 
meure tie i'ame en Dieu : e'eft véritablement en 
Dieu qu'on le doit huir , parce que c'eft là feule- 
ment qu'on lui peut reudre une louange digne 
<!clui. Maispour être ei> Dieu-, il faut être daus 
l'ianoccMice & dans la pureté des eiifaus ; puifquci 
rien de fouillé n'entic en Dieu. 

V, 5 . Heureux t homme que vqos avez ciwijî ^ ^ que 
nous tioiz prii à vous f 

Ces paioles s'expliquent (J'ellcs-mëmes , & 
éciaircifleiît ce tjui a été dit. L'Uammf: qus Ditii 
tMifi pour lui-même, & qu'il appelle à celte iit- 
ntfteiice des erifaus, cft véritablement litiirtux, 
pieu h jntid à lui & pour lui , afin de le faire rc- 
jcvenir enfant. La ciiofe eft (i jïécel&ire pour 
Arriver îi Dien , que notre Seigneur, qui con- 
noilfoit notre foilîleH'c & notre ignorance , s'é- 
tonne que l'on pnitlc ignorer cette fcience de 
l'enfance fpirituelle : c'eft pourquoi , loifqtic 
iNiçodeme , à qui il difoit qu'il falioit renaître de 
nouveau, (ce qui cft fctat de la pluspetjte en- 
fance,) avoir peine à le concevoir, Jéfus-Clirift 
«Etre, comme daus rétonnement , & lui dit: (a) 
^uoi ! tjous qui êtes doihur , îjjtiorez-vous ces rltqfès ? 
Et tans lui répontîre d.ivaniage il l'allure qu'il ne 
lui dit rien que de très-commun , & qu'il ne t!tn 
ciitenrlre. 

(a> Jsajiî. T.tn, lî. 

y 4 
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V. 7v Vous qui ptêj>are^ Es" aij'crmijjis Ici monta^lKS 

par voire force , fjui cUS rcvitu de pmjjlmcf , 
V. 8. Qui troubles le fond de la mer Êf uppaifeu le. 
liniit dcjisjlois. 

David fait voir d.ins ces Vcrfets que c'eft Dieu 
ïjui pn'pare lui-même les grandes âmes qu'il fe 
dellînc. L les prépare dès le commencement de la 
voie , h c'ell dès ce commencement de voie 
qu'il faut s'ub^indonncr il lui 4*i: fc lailïer préparer. 
Tinf[iite il les affci mit A^n^ l'état pour lequel il les 
svoit. prcparccii , ik il liiit cela par fa feule /w/y- 
J'ari^e & imrjii foru ^ fans ïiulie induftrie de la part 
de la créature. 

[Mais comment Se par que! moyen Dieu pré- 
pare-t-il ces ames-là ? C'ell que par fj toute. puif- 
îauce iî vient troubler le fond de ta nier, loriqu'îl 
paroit le plus ferme & le plus tranquUle ; ce qui 
ïîûus fait voir que ces troubIe5 & agitacioiiF im- 
prévues que refleutcnt quelquefois les anie.s qui 
ne fout pas CHCore arrive-es dans leur fin , font 
aufîi-bicnde.'i opérations de Dieu comme Icretlé; 
]i3ais des opérations qui fervent à détruire iS: à 
ajiéantir l'amc. Il apptiife aulFi lesjhts mutiiiés loif- 
qu'ils font le plus agités : mais quand il prévoit 
que la tempête cft prête .'i tout abuiicr , c'ed 
alors qu'il met lame dans un plus grand calme ; 
comme lorfquc le calme paroit le pins alfuré, 
c'eft alors qu'il trouble & qu'il agile lui-raèmc 
ce fond pailible. Toutes ces opérations font 
égatemeut nécelTaires & des eflet.s de fon pouvoir. 

V. g. — Fous remplirez de Joie la Jiii du foir Jif du 

matin, 
V. la. —^ Le Jtci/ve de Dieu ejl rempli tCenux, Vous 

iwti préparc leur noiirritwc ; pm^c que -oous fcul 

pamcn la prtfpurer aiuf! ijuUfauc, 
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Ces deux \'erfets , qui paroiffent fi obfcurs, 
exprlmcut très-bien l'état d'une ame que Dieu 
met en lui , liniiïant toutes fes vicilliiudes pour 
la mettre dans l'immobilité divine. Pour cora- 
prcudre ce premier palfage; vous rrmpiiicîdejuic 
la fin uu matin Sf du foir, il ne faut que fe foiive- 
iiir de ce qui a ét(5 dit pkifieurs fois; quel'ame 
avant que d'entrer dans la nudité totale , dans le 
commencement du défert de la foi , pafl'e par 
des alternatives de lumière & tie ténèbres, di; 
grâces & de privations, iufqu'ii ce qu'enlin elle 
perde pen-à-peu ces alternatives de lumières it de 
ténèbres : alors elle ell mife, non d.ms ia joie de kl 
fin du matin Ec* du foir , mais dans la doute\ir de cet- 
te même Kn , mife qu'elle efl dans la nuit entière 
& dans l'état de mort , ou elle ne perd ces vicifli- 
tudes de jour & de nuit que parce qu'il faut mou- 
rir, &qiie dans le fépulcrc il n'y a du tout plus do 
jour. Mais lorfque l'ame relTufcite, & qu'elle en- 
tre en Dieu , elle elï mil'e dans la joie de cGit^Jîn, 
étant mife dans le plein jour de réiernité, où il 
n'y a plus de douleurs ni de nuits, ni de crainte 
de perdre le jour & d'éprouver les obfcuritéi 
de la nuit. 

Le Jieuve de Dieu cji rempli rfVmi.v. L'amc eft de- 
venue te fietive de Dieu , [orfcjue par un i-'i<le en- 
tier , par un abandon total K par un anéantiffe- 
ment parfait , elle a donnéà Dieu lieu de s'écou- 
ler en elle. Il faut remarquer, que l'Etriture ne 
dit pas , les Beuves des g-races , mais les fleuves 
de Dieu, ék que ces fleuves de Dieu font remplis 
tCtuux j parce que lorfquc Dieu \ient iui-mènie, 
il remplit tout, & nelailfe point de vide, appor- 
tant avec foi la plénitude de toutes les grâces-, 

La marque que Djvid parle de ces âmes 
îincauties cft , que dans le même verfet il cft dit: 
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Fuiis leur nues jvrpart' la imlirtitiirc i quelle ell 
cette iioturitiire ? C'eli Ditti [iiêine, (jtii pcuc 
feiii metcie ceue aine vide ilaiii un r-iffiifiemcnt 
paifait ; parûi: , dit David , que vDusfml jiouiitî la 
jireparcr de lajonc iju' i! fmii- , pour toutes les unies 
<jui fe trouvent vides. Vous préparez prcmicre- 
ment leur vide; puifc|u'il n'y a cjue \otis Lpii 
l'es puifficï raetire dans uu vide proportionne à 
la nosirriturc ijue vous vouici leur donner, & 
c'eft vous aulli ipu' préparez cette pléiiiiudc , ou 
Cette nourriture , tojilormémcut uu vide i|u(i 
vous »VKi fjit. 

T. II. limpliffcj Jh Tuijfijuxi mH'tiplki Jh plaiihi .■ 
elkji ujnuiia dum vos cLoukmcm; elle poruiajcs 
fruits. 

11 n'y a pas un endroit qui ne Toit explique ou 
confiruiL' par un autre. L'Ecriture pour faire voir 
(|u'eJ!e .-1 ])arlé d'une anie arrivée en Dieu , qui 
ell l;i Iburce, Si qu'elle a p.irlé d'une ame eu 
fourcc , en plènitutie <fe Dieu niijme, & non de 
fes doiLs, die que les rwjjcuux de cette ame , [ qui 
font de deux fortes , les piiiffonces , & fes fcns , ) 
feront aulli dans hjak & dans l'ivrelTe de ce qui 
jVcOK/t du fond ; mai> dans le fens véritable il 
eiï parlé de la génération fjiii-itiiulle , ou des cn- 
fiins de grates , qui romine miffioiix fortis de 
cette fource , fe multiplieront [irefi^u'à l'inlini : 
c'efl ce ijtii eri arrivé du tems des ApotrcsS qui 
depuis s'ell vn en plul'ieur.s Saints. Ces ruiricaux: 
feront enimt's des eaux de fourcc , qui rfor^e- 
roni en eux, éi.int remplis des grâces qui leur 
font communiquées par ces âmes , ijui lear fouc 
données comme inercs , ou cojnnie moyens de 
eoramunieatlons divines. Les nhiiius font ces 
mêmes eiifatis, qui comme pLiutes croilfent du 
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cette, terre germante : U germe efl dans h mcre , 
ou dans Ja terres mais les plantes parolll'ent au 
déliijrs. Kt cette terre germante Jf irjouira en fes 
niantes, ou plutôt en fcs l'aiulanens i parce que 
tous les enfaus de grâce font comme autant de 
réfcrv'oirs qui rei^oivcnt les étoukmens de fa 
plénitude. Cela exprime bien nu naturel te q_ui 
fe paflc dans la fécondité fpirituelic, (jul cil 
comme une hiérarchie niyriique, oii les araei 
en plénitude de Dieu nicnie fe déchargent S: 
éeoulent fur quantité de ruideaux ci. de ballins , 
qu'elles remplillent tous; & ceux-ci fe déeiiar- 
gent euluite fur d'autres, mais avec beaucoup 
moins (rabt)ii!iaucc. 

Je fais que le fens Uttérat doit s'appliquer à 
l'Eglifei tiiai.s i'Kcriture a plulicurs fens. 
v.Xi-Lts beauté! du dcjiit dctrimâroit t/rugis Î^Jcrtiks, 

^ Icj collints ferant cn^irûmc{:s dijoic. 
V. 14. £« lidicnfironf. vériii, È? 1rs vallia laoïidiron: 
en frciT:rM ; elki povjfervnt iler crh JcJok, 6f ton 
dmr,tcfiî fia ccuui'jnci de luuwiffe. 
Par les hmuii's du drfin le Roi-Prophète entend 
parler des âmes qui lont fur la lin du drjlii de U 
foi; elles font rendues belles parce que ce dcferc 
a purifié en elle,'; toute propriété : noo-fculemcnE 
«Iles font pures, mais elles tout cncorE vides; 
c'eft pourquoi il eft ajouté, qu'elles feront ren- 
dues sraffii , paice que Dieu venant lui-même 
dans cette ame la remplit de fa plénitude , & elle 
idevierit gralfc, regorgeant en toutes fortes de 
îiiens. Il exprime par iaojUînes iesames petites & 
anéanties. Elles fout les plus petites de ttmtes, à 
eaufede leur anéauiKfemttnt & tîe l'état bas & ra- 
valé qu'elles portent ; elles font cependant des 
montagnes j S-, des prodi^'cs t!e graccf & de uiw 
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ftricorde de Dieu, iioa pourtant ff'unc manicre 
<:onnîie cîeccfiieaini;, qui ne tlîllingnc ni ne con- 
nu itque fon aucandiVement. EHi:s fout amimit- 
nccs dçjoki parce que Jri nudité & le dépouille- 
jneut; des créncures ciiufent en elles un Ci eriind 
bien , que &ns Je di(l;inguer elles trouvent que 
tout cft chez elles eu joie ; parce que rien ji 'étant 
capable de rétrécir une telle arac , ni de l'arrêter 
auffi , rien ne peut luIHiger ; le dehors ne la tou- 
clie point : elle ell environnée de délices comjiie 
d'un boticlier qui l:i inct à couvert de toutes pci- 
ECS exiétieurci; lit G elle en ii , elles ue fout que 
par J'iinpreliion Ju dedans. 

Les belkrs tléligiient les âmes qui font non-fcu- 
leinent dociles, mais fortes h cour.igeufcs. L3. 
docilité a un grai:d avantage pour fe lailfer mou- 
voir au gré de Dieu ; mais tout cela ne feroit 
Tien [i l'anie n'iivoit le courage & la ijéncrofité de 
tout entreprendre pour Dieu. Ces béliers fmit nr- 
tiBi & de quoi font-ils vêtus? De la force & de 
33 vertu divine : & ces va/Mei, qui (ignilk-nt leur 
fond anéanti , feront dans une plénitude entière 
de Ja divinité, pendant que le dehors fera vêtu de 
force. Et l'un & l'autre criaunt & hiiermii Dieu, 
Pourquoi David met-il le cri svec lu iûuani;c ? 
C'cfl que cette louange eft <!n cri de toute J'nrae , 
qui cepcnd.ant fe fait dans le plus profond lilen- 
ce, & qui n'ell entendu que de Dieu. Ce cri fc 
feit pour deux chofes , & i! y en a de deuît for- 
tes : i'un eft, le cri de la vjéloire que Dieu a rem- 
portée fur la même amc & fur fes ennemis : & 
ce cri eft aulîi de louange , parce qu'il "(orilie 
Dieu pour celte vitloire. 1,'antre forte de cri 
cil un cri d'allégrcire & de joie de Tétat uoi(veau 
où l'anie fe trou\'e : c'cfl: comme un cri d'.ipplau- 
iliifemcat pour tout ce que Dieu a fait, & pour 
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tout ce qu'il peut faire en elle ft d'elle pour toute 
l'éternité \ & c'eft anffi une louange pour ces 
mêmes chofes. 
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». 4. Qiii loMc ta une vous aihre 6' clianti mi loiinnscs. 

Le Roi-prophète invite toi/rc lu Icnc a loua Dim: 
ce qui s'entend non feulement de toute la terre 
uuiverfclle qu'il invite à knier fou Créateur ; 
mais encore il veut que tout ce qui eft en nous 
de plus tcrreftre & de jiltis matériel mhrc Dieu 
^ c/j.in(i: ,/ci loiianj;cs. ^ 

Il y a de deux fortes d'adorations ; ] adoration 
de rcfprit, & celle du corps. Celle de l'efprit 
eoufifte ( H I ù atarn- Dm en cfpric ©■ m 'lAiu' , 
U çonfeffant tel qu'il eCl: , & rendant hommage 
à Ci grandeur par iiotrc anéantiffement. Il y a 
des perfotines ftufant profetlion de fjiiritiialité , 
qui ne veulent point de l'itdoratioo extérieure; 
parce, difeiit-ils, qu'ils ont l'iidoiatioi! intérieure: 
mais c'ell un abus. Je conviens qu'il y a un teins 
où pour purifier la préférence tpic l'on avoit laite 
de l'adoration extérieure la rintéiieure , (dont 
pourtant, quand elles font eufemble , elle n'ell 
que la plus [oible partie , 1 Dieu femblc oterfcn- 
fiblement cette adoration extérieure , pourcniou- 
cer l'ame daus l'intérieure , & qu'il faut slors 
s'en Uiiffer rlépouillen mais cela n'efi; que pour 
un tenis, & non pas pour totijours, comme fe 
l'imagiacut certaines perfonoes , qui viennent 
de là k un tel relâchement , que fous le prétexte 
qu'ils ont avec facilité cette adoration intérieure 

(fl) Jeaa 4. y. jj ,24. 
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& i,|ii']'Fs ont été dépoulliés pour t|uelques tcm.l 
<lc l'adoration excéricurcKfL'iilible, ilsnclsvcu- 
ient plus pratkjiier du tout extùiifurctneiit , vi- 
vant ainfi :iu-dehois ilunc manière peu édill.nnte, 
te vrai efprit île liberté donne facilirc pour edi- 
iier le prochain en toutes chofes : cependant ces 
gens-lii font fi fort entêtes du dépouillement extc- 
rieuî , qui t!ï bien peu de cliofe au prix f!e l'inté- 
rieur, que qiinrid Dieu mcme les invite à f;iire I3 
i-étinion de l'adoration extcrieure à l 'intérieure, 
ils ne le font point, 

L'adoration pour être parfaite doit être de l'in- 
térieur Ik (le l'extérieur ; celle qui efl extérieure 
Èins intérieur cil: défcrtueufe : celle qui ull inté- 
rieure iuiis extérieur n'cil pas dans toute fa pcr- 
fetSion. Alin que l'adoration jbit parfaite , il faut 
joindre ces deux adorations enlt-mbie , celle du 
corps & celle de l'efpric, Cextcriture & l'inté- 
rieure. Jéfiis-Chrift, qui cft nii pjirfait modeje de 
toute prière, avoit au -dedans de lui la prii^re 
divine, & il ne laino(tp.is d'adorer &• do prier île 
corps. J'avoue, comme je viens de le dire, qu'il v 
a un tem.s de purification & d'épreuve où tout 
cela cft arraché ; mais ce n'eu paf. pour [ou]oiirv 

Il en t:li de même de !a louange. Il y a un 
teras où la langue fe tait pour lailfer parler le 
cœur : mais il y a un autre tcms , auquel lorf- 
«Jtie l'anéantiffcment t-ft confommé & que l:i 
purification eft faite, il fe fait une rénniou de la 
louange du corps avec celle de l'cfprit ; S; cela 
fera de la forte dan.T le ciel, Dieu retoit premiè- 
rement ia feule louange de l'efprit; niai* lorfcpie 
k corjis aura été détruit & pourri , que tout er 
qu'il retenoit du pcclieur fera anéanti ; alor>. il 
fera réuni à i'efprit , alin que toute l'érernitc 
niomioc euàct rende à Dieu cette double ailo- 
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union S( cette duuble louange du corps & de l'cC- 

P"^' ... 

L'ame doit à Ton Dieu inliniment plus que ic 
Corps ; ro^ii! le corps lui doit beanctnip. Il faut 
doue que chacun faffc h louanje , l'on adora- 
tion, St fou facrifiee, Jéfus-Chrili riaus tous les 
facriiices qu'il a faits , a voulu unir le facriiice du. 
corps à celui de f'efprit : il ne .s'cil pas contenté 
de fa douleur intérieure & du facriiice fpirituel , 
ni du fcui faci'ilite e.\térieur ; mais d a pri.s avec 
fou ame,iui corps pa lit ble poui">' fonllrir,Stpo;pr 
unir ces deux facrilices eufemble. O.itis le f.uLiificc 
de l'autel il ne .s'eft pas contenté que fi Divinité 
s'y trouvât; il a vouîu que l'on liumanité y fût 
renfermée, pour nou.i donner un exemple de ce 
double facriiitc. Si bien tju'alïn que le facritîce l'oit 
parfiiit, que la prière tk U louange foyentciute- 
res^ il faut qu'elles vienuent de ces deux parties. 
r. ;. Venc-z^ Ej? vni/a fçi igfjitfi's dt Dku^ qui sji ttrrîhJt 

tnja condnil^Jhr les et\f\îni des hommes. 

S'il faut adorer, prierS louer Dieu d3n.5 toute 
l'étendue de ce que nous fouîmes, 1! e\\ vérita- 
ble qu'il ne doit pa.^ erre moins adoré dans tout 
ce quV/ry?, autant dans Ju conduUt rigntacitft: qwe 
dans fa conduite dotice & alfée. I^s ximres du 
Seisneirr font belles à vair & ii confidérer: mai* 
elles font terribles à éprouver; & U faut que le 
cœjn foit bien généreux & bien dégagé de pro- 
priété ponr favoir le louer dmn cette cnnthnte 
étrange & twïttk. Vouloir bien ce tjue Dieu fait 
en nous, (*) pour nous, & de notis, c'eft rece- 
voir avec agréaient les dernières épreuves ricfa 
juflice : elles font miles, alHlgeantes, rigaureu- 
fcs, dclblantes ptiur une amepropnccaiie ; mais 

CJ Peul-itrc par oou!. 
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elle.ï font douces » quoique nniùles pour une amc 
abandonnée. 

V. IS. Qui f celle la mer ; çuifira pajjcr kftstmc à pied f ce .• 
t'ç/f ÎÀ que nctts nous réjouirons m luL 

D'kv fiche loifqu'il lui plait lamw orageiife de 
BOs pudions après qu'il l'a hiid'é enfler , & comme 
fe déborder , pour nous faire v()ir& toucher re 
<|ue nou^^ foraines. UJ'tùf au(!i pt^JJcrà pit^d JW. les 
fictives des aiHit!:tions i!^^ (Îm rlérohiLiuiis , Faifanu 
qut! i'iimc ne prend plus de partîi tout cela ; parce 
que rien ne la touche jikis, ficc u'ell en fupei'icic * 
du côté de la nature , qui ell toujours nature jut 
qu'à 1.1 mort: mais après elle , c'eft alors que la 
mer étant tarie S; k's fleuves deiféchés , l'.nirejc 
Tifjoirira enfnii Dieu, Elle ne fe ré;auira d'aucune 
chofe du dehors , ni même de fa déluT.nnce j mais 
elle fe réjouira eu h joie de fou DUa .- c'eit pour 
cela qu'il eft dk aux bienheureux, (ju'i/r enfteitt 
(u) tiiitti hij>'îe de few Sci^fictir: il ne leur eft pas dit 
eju'ils entrent dans luicuncjoie foit de leur buii- 
îienr , fOTt de leur délivrance ; mai.'i dans la feule 
joie de Dieti. 11 en eft de mcmc des asnss anéan- 
ties ; elles entrent dans la joie de leurSeigneur , 
& non dans aucune joie partieuliere : eîle^ n'eu 
peuvent plus avoir potir ce qt)i les le^ujfdf : la 
feule joie & le contentement que Dieu prend 
en lui-même lait toute leur joie & leur plaifir. 

V. 9. Cejî lui qui a mis mon ame dans la vie , ^ qui n'a 
pas permis que tiics pas fujjent ébranles. 

Le Prophêtc-Ro) alTure , que c'clf Dint nui a 
mis fan amc en cQUç vie ^ qui eft lui-même. Il ne 
dit pas , Dieu a tlounc la vie ii mon ame ; aljii 



(s) MattK. 25. T. 21, 
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^ue l'on ne prit pas cela pour la reliitution de l;i 
grâce ordinaire après le jjéclié ; mais, il a mis 
mun anie dmu fa vie ; pour faire voir que Dieu 
avoit placé fon ame en lui-même , qui cft la véri- 
t;tblcvic. Il faut être dansent état de vie enDieti 
pour être dau.i la |oie de Dieu. 

Dien n'a poim permis en cet état qiîC lespas de 
David b Jbient /tuûiih's : parce que lorfque l'amc 
n'eft jikis en elle-même , lien n'eft capable de 
l'ébranler: elle agit toujours avec la même foi 
& la même conltancc. 

T. ïo. Dien , vous nnus avez épraiw/t ; vous nous 
aveu éprouves par le feu t^i^mme Caa éprouve tart^en!. 

David alfure, qu'avant que l'amc puilTe arri- 
ver à cette vie en Dieu , il faut qti'ellc'ait été 
iproiniéc par le Jru du purgatoire & de la iribu[a- 
tion , dont il a été parlé tant de fois. Il met deux 
fois , eprouei:; parce qu'il faut paifer au moins 
deux fois en des tems bien cliflérens cet étrange 
piîr;ç:atoire , qui eft une épreuve comp:iréc à cel- 
le que l'on fait de }'i!i.itiir. Il ne parle ici que des 
deux premières purifications t'i non de la troi- 
ficrae comparée à celle de l'or qui ell bien jjlus 
forte & bien plus parfaite. 

T. II, Vous nous avez en^ag/s dans le pictic ; pour avez 
accablé nos épaula tTim fardeau prfitnu 

Il efl certain que quoique Dieu ne puift'c vou- 
loir ie mal de coulpe, iJ veut celui de peine , & 
toutes les fuites de ces mêmes peines, dont il 
tire fa gloire. Il fait les imperfeaions & ies dé- 
fauts (jue nous devons commettre , & il en eft 
honoré, parce iiu'eii découvrant davantage no- 
tre foibled'e, cela rébauffc fi forte. Dieu nous 

T^me FUI. V. Teflam, X 
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tciiJ îui-msjfiiû mririiiis piega d'aiicant |JÎiis 
ôtrnngcj; , lju'JLs cîûîent ïnoin? nttendns : J'umr 
4]uj ae fûn^c qu'il fiiivre le theniiii dans k^iucl 
tllc il commenté de marcher, qui e!i vu cbcmin 
doux, plaJÎHnc te agréiible , cil toute éionnùt: 
que dans Icndroit qui lui p:uoiiloic le jiiiis uni , 
il fe ti-ouVe un picgi: où elle ufï prifi; Eiii'i y pcii- 
fen Non l"ewjlt;r^cnt Dieu tend lo piegc^ lïi.iis 
il noHs j/ "ti'ïïi'f liii-mem.; , le nictt:inc d.ins des 
ejidfoits prépares & iuiiv it;ibles. Après qu'il innis 
a cngngvs dKiisce picgo, de peur que la crainte 
ne nous oblige d'en fortir, il met fur nos cpaufrs un 
fiirileiiii pfj'iiHi , qui nous y enfonce touiouii plus, 
«S: t[Hi nous ôte tout ei'poir d'en l'ortir. Si Dieu 
n'ej: ufoit de la forte, il arriveroit que fous prè- 
tejite de uiarcîier dans le eliemin que Dieu nii.tts 
a inaxqué lui-même, nous nous égarerions dans 
des fentiers iniques , & nous uous écanerions de 
iiodc Dieu. 

V. 13. — . Ngus avons pajfé par kftu ^ par F eau ^ ff 
vous nous ÛUC3 mis cnJULic duju un iku jJc rtiO'r^n- 
diijfantnî. 

David pai'Ie ici de k dertilcre purification , qui 
cHencoi'fi un autre ^a//rti,'r/iflf kfw, mais d'une 
manière fi étrange , qu afin de le rendre plus eui- 
fauton fait palier de i'tau dans le feu , & dn feu 
daus l'eau, ïiifqu'à-ec que Dieu par fa bonté eii 
tire , pom" wfftrt: rame iîaiis un tien de raff'foidiiJTi:- 
mtiu, qui eft un lieu tempère! & égal : ce lieu 
ett Dieu même. 

T. l6^ Vinci ^f écoiif.tSt vojdf !mtr ipti craignez Dieu ^ 
É^ je vaia tàctintcrai combien il a ftiii de ^niixs â 
mon ctfnc. 

L'aine arrivée en Dieu, & délivrée de tant Jfc 
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(Je fi é'Lrangcs périls , ne fauroit contenir fa 
joie. 

Ce qtn' fsifoit le plus grand péril de cet état, 
cVri que les fens le trouvant à fec , & h partie 
inférieure étant féparêe, il eft à craindre qu'ils 
n'aillent clierclier du divcrtiiTement dans les 
cliofes créées ; & pkifieurs fe perdent par là , 
faute de réfignation & d'abandon, pour ne pou- 
voir fouflVir un état lî nud. L'aniequi l'a palfé, 
f|ui voit plus que jamais le tiomniage que fe 
font le.s anics de ctiercher des amufemcns créés , 
invite tous ceux de cet état de confjdérer Ici 
miféricordes que Dieu fait i ceux qui fe laîiïeni: 
conduire h lui ; qu'un état qui paroit dur pour 
un tcms, a obtenu par la iidébté de l'abandon 
des glaces inexplicables. 

Elle invite tontes les créatures h y prendre 
part: l^miz & voyez , leur dit-elle, vnni toiu qui 
êtes encore rétrécis par la crainte , tjui pouvez 
eucore appréhender quelque cliofe , vous ijuï 
craignez de vous perdre ; trmex & voyer. , i-eonlcs ; 
<]ne Je vous racaiiic les grâces & les miféricordes 
que Dieu ufuic li mon aine. Lorfqne j'ai fu m'a- 
bandonner entièrement à lui & m'en fier à lui, 
6 c'cfl alors qu'il m'a fait éprouver les effets de 
fes miféricor'ïos les plus abondantes. L'anie en 
cet ét.it ne fait pins de ditiiculté de raconter les 
mifcricordes de Dieu ; pqrce qu'elle n'y prend 
plus une part propriétaire, mais elle en rend 
toute la gloire il fon Dieu , & clie ne tes dé- 
couvre que pour obliger toutes les créatures à 
i en gloriKer, & i fc confier en lui , s'abaadon- 
iiant la.aî referve .î fa conduite toute amoureufe, 
quoique rigoureufe en apparence. 
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T, 4. ,Qut la J'i/lii Jbimt repus Sî fe Tijnuiffini m la 
préfence de Dieu , ^ qt/ihfoknt combles d'alUjreff'e. 

V. s- CliarMX ikl twrftfjim li Dieu 1 ililcs dis hymnes tic 
loumffcs à Jhii Xiwfi .■ Jtutes wt dismiH si iclui qui 
mûule JUr roccitic/it ^ jusi nom rji k &etgiieur, 

XjORSqjje Diivid cîit que leijujlci doivent eue 
repus £^ réjouis Je h prejinee tk Dka , iJ dît les «R'cLa 
véritables <^ue produit cette adorablt; prèl'cnct'. 
!Ellc met J'inne dnns nu certain rafTarienien L t^ut 
cil in dc.irûiirant de tout le reltc, la remplit de 
Dieu même , & la riilTuiic pleinement: : enforic 
que t:on:mc Jéfiis-Clirill dit ii l;i Sauïariiainc (a) 
i]ue celui qui avoitgoùié tie fon eau naonU plus 
dej'oij, de mêtni; aullî David dit, t|Ue celui ijtti 
a goûté de cette admirable préfence n'a plus 
de faim de tout le relie, & ell pleinement rem- 
pli. 

Cette nourriture abondante de la préfence de 
Dieu tait encore un autre cflct, qui e(l de eoin- 
Mer faine ds Jnie & de contentettient. Rien ne 
axjouit davtintajîc une arne fine de voir tous Tes 
délirs rempliâ, & qu'elle n':ï plus ;î faire d";uuainc 
chofc; au lieu que ce qui eaiile fa trillcITc eft 
le mitjjque t^e quek|ue chofe à fon déllr. 

David ne fr contente pas de dire que lame 
qui a ectte préfence dote être dans la joie ; mais 
il veut que la joie ibit fi yrrantlc j que le corps y 
prcune p:irî & en trcfTaille. lorfque la préfence 
faiteeteiï'ct de grâce paroculiere, tout eft d.it:* 
le trcITailJtmciu & le iVifroiinenjent , couime 
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S. Jean l'élirDiiv.i [a] dans les entniillcs defainC' 
« Klifabet , qui le rcmarqui fort bien. Ce trtf- 
f.iillcmeiit caufe un cftet cjni ell comine une 
faillie ou fortic de toi j)our palTer en Dieu. L'a- 
me ne font pas plutôt cette divine préfence, 
qu'elle fent en même tem^ une tendance pour fa 
fin; Si c'cfl pour mettre t'arne dan* fa tin que 
Cette préfence cil donnée dan.': les cotnmcncc- 
nien.'i. Sitôt que l'ame feiic les approches de l'on 
Dieu, elle a nndélir& une impatience extrêine 
de Te perdre (îan.s ce qu'elle fent préfent; & c'ell 
ce qui kl fait coînmeforti.r hors d'elle : iiquoi' 
qu'elle foît ralfaïlée par cette préfence qui la, 
comble de bien"!, il y a poiîrt.fnt queirpie chofe 
di^ns cette mèine préfence qui la tire tk la fuit 
tendre à fa lin, jnfqu'.'i ce qu'elle y arrive dans 
une perte totale , 011 elle perd toute tendance , 
quelle qu'elle ibit , comme elle a perdu toute 
faim par cette préfeace. 

David veut encore, que cette amec/mn'efi nini 
Sif'iJJi un c/icm/ji ou un paOfage a\i Nnm de Tiieu. Ce 
cheiTirn ne fe peut lairc que par la perte de la pro- 
jiriété & de Li réiiib:ncc , laréltHanec étant la feu- 
le opjîofition qu'jl y r^it ^ un patl:ti:^e &à irnc voie: 
\\ faut donc que cette rêljftancc foit ôtée afin que 
Dieti palfe t^: tiouve la voie telle qu'il la veut 
dans l'arac. Et poiïri|uoi iJieu veut-il ce che- 
min? Poitr mnntcr Jiir l'atàlenl. L'oreident ed Is 
bn , le couchant eft la deftruclion de nous inè- 
.mes; Dieu monte & paroit fur la perte tie notre 
propre vie ik ftir la ruine de tout ce que nous 
fomnies; ce quj u'eft pas plutôt dans le couchanb 
dcranéantiireraent, cjne Dieu vient , & s'y éta- 
'blit. Il nepeut veniri^ monter que fur notre oi> 
cident; parce qu'ii faut que tout ce qui eft de 

(a) Luc I, r. 4^ 
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nous foit cjctruit, afin que Dieu \'iciine. Ce mnn- 
tir <\tVi\t\iJwtoiAidcnt, eft comme s'il (Jifoit:.le 
me lèverai fur cette amedéiruiLe cnramc le Soleil 
fe lève cîu fein dcLi nuittîans lequel /i;]our.q'éiotc 
perdu. Cette amc u'cU pas plutôt euti ce d;uis fon 
occident, que cet occident eft mou lever : je 
monte alors fur elle, &je parois fur Tes ûiiibres. 
O bonheur extrême de la perte de nous mêmes! 
Dieu s'en f;iit comme un trophée pour y mon- 
ter, & c'ell lui feul ([ui ell & r.[ui fublilk en cette 
ame ioifiju'elle ii'td plus en elle-nK'inc. 

V. 7. lïtjl Dieu qui fait demeurer dans une mvmt mnifim 
ceux qui orit une ntèntc coiidt/ite .■ qui par Jli Jurée 
met tu libcrt:! avx çiri étaient HA tic cimines , pen- 
dont qncccux qui lui font rebeOes Itahitcnt dmu lesfe- 
jndcrei. 

Dieu eft lui-même ]i muifan des âmes qui s'a- 
bandonnent &" l'e lailleiit conduire à lui ; & toutes 
ces anies vivent enjemllc dans une union pfsrfaitc , 
chacune félon fou degré : celles qui ont plus de 
Taj)port d'intérieur font celles qui fout les plus 
i]nîe.<!. 

C'efl aufn ce même Dieu quipar fa farce met en 
Jibcrie ceux qui aupara^-ant étaient awlittiriA. Ut 
cornaient les met-il en liberté ? C'cll qu'il leur 
ôce le rctrecilTenient qui les bornoit, iS: les chai. 
nés qui les tenoient captifs. Cette liberté n'dl 
point un Jibertin^ige , lïinis une facdJté qui les 
fait courir dans je chemin de l'abandon & del^ . 
foi laiis s'arrêter ni être embarraffés de rien. Cet- 
te liberté eft une largeur & uue étendue d'ame & 
de cœur qui fait dire ailleurs k Da\'id , (a) hrfiim 
vous tUirca étendu mon cœur , je cnt/rrai dans tu vmc 
de vos prée^ptts , fan; que rien me fuiïe tumbcr. 
(^) ïf. ng. r. %z. 



Ps. LXVII. V. 8.9. 327 

Alors l'amc ne craint plus rien; parce qu'elle ell 
tnife en liberté par Dieu mCfSli!, coimmc il eft 
dit ici & ailleurs, \ii\ que c'elt Dieu qui «net ea 
liberté ceux qui fonlliés, & qui veulent bien fe 
laiffer délier à lui& s'abandonner i> fon foin; ;œn- 
datit que eeux qui lut font rebelles demeurent dans des 
cachot.'i. Par cette rébellion le Roi-prophète mar- 
que ceux qui ne veulent pas fu lailfer à Dieu 1.% 
5 abandonner à lui, mais qui veulent fe con- 
duire eux-mêmes. 

Il y a une autre Verfion , ( c'eli celle de Lou- 
vain , ) qui dit que îi.'ru , qui eji duus fon faine 
ifVH, fait liahiler en ftl maiftm eettx ifiâ ont un mê- 
me vouloir: la verfron de ce palfage étant bien 
plus narurcllc que celle que j'avais prife, j'ai 
cru la tievoir mettre ici. Dieu hatiite dans fon faint 
fifM: le iaiiit lieu de Dieu eft lui-même: il fait 
M}iter druis ce œême lieu faiot, en \ui , ceux qui 
ji'ont plu., d autre T^oifciîit' que ia licnne. Se qui 
n'ont pluï de voidnirpropre. Il eft certain qu'auf- 
li-tôt qire la volonté de l'homiue eft entièrement 
perdue dans celle de Dieu , l'atne palfc en Dieu 
fans délai, & (|u'clle habite dans lei maifon de 
Dieu même, ét.uit [ù] ejicltee avte Jifns • Chriji 
eu Dieu. 

¥. 8. Dim , loifqut vous fort ici li la vue de votre 
peufîe.^ îorfffuc vous pnjjiti dans le dtffcrtf 

V. 9. Ltitcrre aétéibnwtk; f-f les deux fe font fondus 
en pluie à lii ptèfenez du Dieu de Sindi , à la preferttx 
du Dieu d/frael. 

Dïeu./iirt dnianf fnn peuple pour te conduire 
afin <ie pnjjl'r te drftri (le la foi. C'cft ce qui fait 
qu'il leur aplanit la voie & leur marque le che- 
min ; mais ils ne voient plus Dieu , & ne l'appcr- 

Uî) Pf. HS- T. 7. i.6j (Jolull', J, ». î- 
X4 
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çojvcnt plus, puis t|u'il fort, mais pour îeur 
av.ini:ige , & qu'il fc l'éparc d'eux , en leur ôuut 
h préftnce perceptible. C'eft te qui fait que cette 
\ok'. tii fi fùrc, & cil même tcrii.î fi riure. Elle 
efl fùre , parce que l'amc fuit fon Dieu, qui 
pafl'e îc premier & qui apf.uut la vo!e;eJIee(i 
rude , p.ircc que Came n<: lent plus fou Dieu à 
JTes côtés , & que i'nbictiriti: reriifiéche de le voir. 
E!le s'ailligc , f roj-iuit l'.ivoir peidu : mais c'eft 
le cantriirti Dieu p.iH'c ic premier potir faire 
courir l'anie de toutes le.i {oice.'i H pour h porter 
à pafFer plus vite fou chcuiiu. S'il u'en tifoit pus 
«Je la forte, elle n'avanteroit point, ilemcuranc 
arriîtée à j;otiter fit préfciicc & à s'y rcpofer: & 
aiiifi Dkafan , & retire fa prcfence peiceptible 
afin que J'arue cnurrc uprès itîi : il marche de- 
vant .ipas tJe géant, & l'attire en même teras; 
de forte qu'elle eft obligée ds courir de toutes 
fes forces. C'efI: cette épretnc que i'Epoufc en 
avoit faite qui lui hiifoit dire ; (a) Tirn-mni, S" 
nous munoiis. Dieu fait rourtr l'ame (!aii.5 tout ce 
défert d'une mauieie (i faite, qtn>iqu impcrcep, 
tibic , tiii'elle pt:rd fouvent haleine, te qu'elle 
attribue à hiclieté, itmis qui ne vient que d'une 
trop grande lafiitode. 

/<a taie ifirmiK de cette coinfe .■ la terre (\iÇi- 
gtie la partie inférieure, qui eft émue de crniine 
&, de peine : ficourfe caufe i;ette émotion, met- 
tant l'amc iiors d'haleine : mais daus le teras que 
cette pirtie inférieure ctoit dans Ja peine & dans 
l'émotion, h partie fupérieurc, marquée par 
k dri, étoit (i pleine tie.s eaux de hgrace, qu'elle 
Jendoit m phik de eonCoIation pour la pnjfcncc du 
Picit de s;iiL'i. David inarque par ce mot, /c 
J}ku de Simû, que Dieu fembloit ii'étie ic Dieu 
(a) tsot. I, V, }. 
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HOC de cette momagnc ou de cette partie fn- 
prèrae à laquelle il ccoît préfent, penduiu que 
la partie infevjeuie n'en connoilfoit rien & ne 
le (iiflinguoit pas, 

V. T o. Dieu , vpus reyèrv&'ci une pUùe toute vahn- 
f aire pour votre kerita^i^e ; il s'eji ûjjïuttii ; milil voui 
teniez parfaiumcni fùriijii\ 

Oieu riffcrtie uni: pluie de grâce.'; toutes particu- 
lières pow le peuple qui eft ^iwl /«■«/«.?(• .'mais cette 
pliu'e eft loiitr ivlminiiie. Pour expliquer ceci il 
fautfavoir, que Dieu donne aux anies qui lui 
foiit abandonuées & qui Ibnt entièrement fou- 
roifes ii tous fes vouloirs , dc.i grâces volontai- 
jes. Il leur donne de.s grâces feion fes Tjo/ofltf j , 
qui font des grâces de mort, d'anéantift'eiiient , 
& de dcftruélion : au lieu que pour les aines qui 
nefoutpasàlui pat cet abandon total, Dieu leur 
donne des grâces coiijnic forcées , étant con- 
traint de leur accorder ecrtaines chofes qu'ellss 
lui demandent &!iu'il ne leur accorde qu'à caufi: 
de leur impnrtonité 6v tic leur fuiblclfe. Dieu 
fait fouvcnt fentii fes rijïueuis & fon abfcuce à 
micame, cela étant nécelfairc pour ht purilicr: 
ciJc s'en défulc, s'en.iRlige, demandcfans ccffe 
Je retour de cette préfence fenliblc; Dieu la lui 
accorde, & elle croit qu'il iui a accordé une gran- 
de grâce; ce n'ciV point une grâce volontaire , 
mais forcée. Il n'en eft pas de mêrae pour les 
anics qui font li fort à f.' difpolitiou, qis'elles 
font 11 lui conimc/fMiWriWA'i'.'il leur accorde des 
glaces dures St âpres , mais des grâces vohiUeiim j 
parce qii'elle.s fe hiiffcnt il fa conduite , il les puri- 
fie & les farjclifie en fa manière. 

L'arae abandonnée fe trouve quelquefois iï/?ï>(- 
liik d.ms l'eiLts du les pciiies, elle elt tentée do 
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quiitcr r;ib.iiidiiii ; ni.njs Dkii la/nnijte rccrctti:- 
mcnt d'une niaiiiej'e invifible & jiarfiirc. Il ne 
Jii Tortille pas par îa douceur & fiiavitc , m.-îis en 
Jui doniiaut lin nouveau courage pùttr porter fës 
croix &. Tes peines, & en lui inrpir.iut un uouvet 
abandon pour en fouffrir de fjins grandes; de force 
que JorAjue l'ame eli abattue & iaffc-e de Ibuffrir , 
elle fe trouve prcrtpie tout-à-coup abandonnée 
])onr foulTrir de nouvelles peines pins dures & 
plus infupportabks <|ub les premières. 

V. lî . yai animma 1/ hahil iront , vous aiiei , 1) Dlm , 
prépara dans votre douceur la noiirràure du jmuurr. 

Lorfqiie le Propbète dit , que hsaiiimmix habi- 
tent en ce lieu , il entend ces âmes devenues 
comme bêtes , enforte qu'elles ne raifonnent 
jîlus & ne penfent plus k elles-mêmes. Il avoït 
éprouvé cet état lorfipril difoità Dieti : (.v) Jcjuis 
comme une lii'tc devant vous , J-f Je ne luiffe juu itêtre 
tauJuuriiiituc/Kfiivaus. Ce Ibnt ces âmes tpii iiabi- 
tent en Dicii : elles font comme tes animaux, 
abandonnées h. U proviiieuee, mais animaux du 
Seigneur , je venu, dire , qu'elles font devenues 
"bêtes pour l'amour de Dieu. 

IJ prépare riulli dans fis douceur Se. jiar fa. bonté 
une murritiite convenable à la dirpoPiiior! de 
celui qui cftdatis la ^Muornc' & le dépouillement 
de toutes ebofes. 

v.iî.Le Seigneur donnera laparok à isux rjui amwncc- 
runt lEuan^ile eeucc une ^atute Jorcc^ 

C'cft Dieu lui^itiâme qui met la parole dans îa 
bouche de celui ijuinnnauec tf}iscmgik de la pamls 
de Dieu , nul ne pouvaiit aniioiiccr celte pai (de 

(0) ïf. 7Z. y. îj. 
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<]u'tlle ne (ni foit donnée de Dieu. Mais à qui 
etl-ce que Dieu la donne? à celui qui l'annonce 
dtmf toùtrjii forer , qui ne l'-dtére ni ne la diminue 
point; mais pour ceux qui rintcrpiètcnt ,à leur 
propre fetis , qui veulent accorder les maximes 
de l'Evangile avec celles de la chair, ô à ces per- 
fonncs Dieu ne leur met pas les parole^ en leur 
bouche , Dieu ne pouvant jamais être contraire 
à liii-mème, 

I V- '3- Le Kai des armés de/im bkn-aimi' , decdiùquil 
f/^rit , dannera ouJjS tk jiarta^er k-s dvjxsuilles de la. 
ttôirc déjà mii'Jhn. 

te Moi da ormea du liii-n-itime tie Dieu , eflJéfu.s- 
Chrift : il efl le Roi de tous les tomba ttans ; puif- 
<|ue tous ne combattent que fous fou cnfeignc : 
c'eft le Roi fie fa propre année , puifqu'il ell te 
biçn-tiimd de Diou , [s] celui qu'il clu'rit , K en qui il a 
ntisjh cemplaifmia. Celui-là partttfiera les dt'poiiiUci , 
ik estihdlira. jamaifan, quieli fafacrée humanité, 
des: dépouilles qu'elle a paitagées avec la Divi- 
nité, 

Ceci fe peut entendre de l'aune pure qui, (!.inî 
la partie fiipé-rienre, cil de^'cnue en Jéfiis-Chrid 
& par .léfns-CIi rili , Heine des iti mecs de Jim ttieu-nime .- 
car il a comb.itii! S: détruit toutes fes paliions 
& l'a rendue Reine de ce qu'il a conquis : il iui 
permet même de partager avec lui les dc'iioitiUf^s de 
Âz TJiWoirc qu'il a ren>pûrtée fur elle. C'eftluiqut 
terrafl'e nos ennemis dans notre amc;& après que 
par ce divin Roi elle eR ornée & embellie des 
dépouilles de fes ennemistciraffés, il luicndonne 
toutJ'avamage, &. lui f.iit partager de cette forte 
le fiuit de fes conquêtes, 

id) Mitth. 17. Y. ;, 
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V. 14. Si vous repafex au milini dis duniti , vomfms 
mmmc la atlombc dnnt les pUimcs fout mgcntta , 
9^ k dùs Lomms d£ l'or paie. 

Si vous pouvez prendre votre rcpni nu milku Hts 
dinias 1 qut iont ks c/ienas f C'ell l.ijuftice & la 
mifiiricordi;, Icmltiai ellle ftu de la divin»; juditE 
&. le fttj de t'amOLir jiui- : les cheiiet> fervent d'or- 
diiiiiire de fotîtîen ;iu feu , celui (}ui liiit fe repofei* 
également tLins le ieii de ramiiui', ik dans les rt- 
giieursde \.i divine judiee , qui prend autant de 
plailir à briller de ton feir dévorant & puriiiaiit 
t[ue de celui de l'amour , trouve que tout fc réu- 
nit dans ('amour pur ; m:iis an:our fans intérêt. 
L*anie doit dormir puiribleniei;tdaua cette donbie 
flninme devenue une. 

Ceft tlans ce feu qu'elle devient comme une 
pure cohmtic , dunt îei phimes ^ tjuj figiiifient fex- 
térieui' ,funt très-belles &. pures t;ûmme de l'ar- 
gtm , pendant que iiiinilic pBjfàkarc, qui repré- 
feiitc la partie luprètne & la loncîcre , eft purt- 
Jit'e dans le feu de cette même charité , & efl: 
devenue un nr très-pur, qui copule, parce que 
fon einbrafemerît ne paroit plus, ayant été tant 
de fois mis tbsns le crtiifet de la piu'iticatioiî qu'ii 
ne relie que fa qualité toute pure & fans mélange. 
L'aine eli aior'^ comme dans le pur naturel , & le 
feu paroit n'agir plus fur elle il caufe de fa pureté , 
de même qu'il n'agit plus fur l'or dès qu'il n'y a 
rien ii purifier: aiiiri o'agit-il plus fur l'amod'unc 
manière perceptible & fenlible, litôt qn'il n'y a 
plus en eile d'impureté radicale à confumer. 

V. I f. Lorsque k Roi du dddiffjcrne ^ partfjgt: la Rois 
Jttr cette Urre , ils deviendront jflus li/imcs qui- la ttci^e 
tn Selnioi', 
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Dieu eft le Roi du ckl , & le ciel mêrae, ren- 
fermant tout en lui comme dans lin eiel. Il efl le 
Roi du ciel , parte qn'il habite dans ce mènis 
ciel & qu'il y commande en Siouveraiu; it, félon 
la verlion de Louv.iin , il cd uicjk , parce que 
c'cfl lui qui eft Ja gloire it h fplendeiir des Sinnts. 
Il difcernc les Eais d'avec les autres, c'cfl-à-dire, 
ceux qui par un généreus: abandon d'ens-mcnies 
& pur une déraillion de leur volonté en celle de 
Dieu, font devenus tellement libres & foiive- 
rains, qu'ils coramundencà tontes leurs pallions 
tins être dominés d'aucune. Mai.? il n'y a que 
le Roi du ciel qui puid'e difcerner ces mis fuc 
leurs paiïlous , d'avec ceux qui en font efclaves , 
& qui ne furmontciit une paflion que par une au- 
tre paflion pins forte. Ces rois ftront. hlamiiis & 
purifiés pto r;(ic la neige, dans !es purgatoires oii 
Dieu les fera pafler;. &. ils font blanchis dans le 
fcng & par ie fang de l'Agneau. 

T, Ifi, £a.montepnr de Dkit ijl une mii<>tas'-e<jTaffe 1 c'ejl 
une mama^ncfiilile, dcjl une montagne grnjfe- 

ï. J7. Pourquoi pcnfez-vniis aux entier rnolilaijnes tjraf- 
fei ? Cefi là lu nmnjagnc où il a plà à Dku l 'j d'IiuhU 
ter -■ il y demcuftta eterndtcmmt. 

David alTurc que Dieu, auquel nous devons 
tendre comme à notre origine, eft une montagne 
on toutes fortes de biens icgorgent, où II n'y a 
difette de rien. Il fc plaint en même tems de l'a- 
varice & de la folie de ceux qui s'amufeut à ptn- 
fet û ttanires montn/tnn graffes qui ne font point 
Dieu. Par ces .autres montagnes il entend les 
grâces , dons, faveurs & rlchedés, même fplrl- 
tuflles; enfin tout tequiell hors de Dicu,qnoi- 

Cj Oubien , dain latiuelle il plaie i Dieti iju'on hibiie. 
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3ue fort! (le lui , & à quoi l'on afpire. Pourquoi , 
it ce grand Roi, vous ^imufcî-voiis à pci{fa- i 
tf! mii/a niontagitcs qui , C|iioique remplies de 
mille biens, n'ont point lavan cage , de celle rff 
Bleu même, que \'Oiis pouvc/ poûéderavee faci- 
lité ii vous voulez 'l 11 vous f:iut habiter dans hi 
înoiit^ï^ne eu laquelle le Oùn jilnijir d^ Dieu cfl , 
car certaiiïenîOi'it iîicu tj ItitUHna i^i(rmlli:mmt, 
Usvid pour eonliriaer te qu'il n'nvoit expliqué 
qu':i demi dans r.uure verl'et , allure que ceil 
fur la u»inL;i^i;iie du boa pl.ul'ir de Dieu , de Li 
voloinc fupréme au-dïfTus de tout le relie, où il 
faut îs.tbiter. O l'heureuj'e deuicure, qui clt .1 
couvert de tous troubles Se de toutes inquiétu- 
des. 'Vouloir touî les vouloirs de Dieu , quci-i 
qu'ils foient,& quelque rig'Oiueuîi iSt t'Er;in;^t-=; 
qu'ils ]>ai"ûifrent , ik ne vouloir que fes divines 
voloutti , ô ic ^raud bien 1 J'.t pourquoi, ô Roi- 
Propliècc, eîl-ee un l't grand avantage qued'iia- 
'biter l'ur cette montagne du hon plaifir de Dieu 
& de fa divine volonté? C'cll que triis-eiiïtirément 
Dltti \i hùhiuru huditltment 1 ne pouvant être fépa- 
ré de ('on faon plaifir & de fi volonté. 

T. J S. Zf elinrlot de Dieu ejt de dix nulle, g? dei millieri 
lie jinjoimcs quift nliauîJJiiiL -■ k Seigneur ejl en tux , 
en Sinài , au lieu faint. 

Lf chariot de Dieu elï mis au fingulicr , quoi- 
qu'on le miiliiplic &U5 nombre , réunifraiit l.i 
multiplicité dans l'unité. C'cfl la figure de J'E- 
glife, qui ed une, quoique ccmpofce d'un nom- 
bre innombrable d'ames, (jui font cliacuue une 
petite Eglife , S: qui cependant n'en conqiofcnt 
qu'une. Elle <^h dans I.: Joie , parce que Vieil huùitc 
cil elle I & i'Ecriiure met k fujei de l'babitatioii 
de Dieu au pluriel, eu eux, pour faire voir 
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qu'il habite dans ciinquc lidtle qui compofe foji 
Églifc; & auUi dan.! cette Rplife, qui eil /c Hcii 
fûint, & Siiiifl , la montii)>iie du ïïci^i^neur. 

Ceci efl encore ciKcndu de Tame intérieure, 
qui ell te ehnr de trioii^phe de Dieu, dans leqtieî 
il habite. Ces dixmille font tout ce qui ellen elle 
de puifl'anecs & de faculté.^, qui l'e rriaiiffeiit tou- 
tes, parce que Dieu cfleu elles, quoique pourtant 
fa priucipalc demeure foit dans le centre de l'aine, 
ou dans fa partie fupréme, qui cft k Ikujmiu. 

T. rp. f^ous êffi monta en liant ^ vam ttvc-i ewmenc^ îa 
captivité exiptivc — . 

Quoique ce paflage fait de la réfnneûion ou 
plutôt de l'afcenliou de Jéfu.ï-Ciirift, il fe peut 
pourtant entendre trcs-natuieliement de ce qui 
fe paffc dan.îï J'ame lorfque Dieu s'empare de foti 
fond & de fou centre, 8i qti'il femble fe retirer 
des puiflànces, où il habitoit, & où Tamelegoù- 
toit avec plailir , pour fe retirer dans la fupréme 
pointe de l'Efprit. Il captive alors lui-même ce 
qui captivoit ies feus & les puilTances, R il les 
ifnot en liberté: ii emmené lu eaptwîti' cniithe .- ce 
que l'on croit alors xinyï perte, cdun grand bien, 

V. 19. ^jin que te Seigneur Dieu huiiite dam ceu^ ni-^ime 
^ui fit le eroyenl pas. 

Et pourquoi Dieu eramenc-t-il la captivité 
captive de la forte? C'eft afin i/ue cens qui n'a- 
giffoientque par le témoignage fenrible,&non 
parla foi, viennent à l'ivre de pure foi;f-alors 
ils croiront non fur le témoiïiia^ie , mais fur la 
vérité. lis ne feront ])as plutôt dans cet état de 
foi, que Dieu viendra liuluti-r en eux. 

Ceci s'entend à la lettre c!e la réfurreélion îi 
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que forti de lui , 6t à <jUoi l'on ^rpirc. Pourquoi , 
die ce grand Roi, vous amtifi'^-vous kpe:tfcr à 
ers aiim mantiig'tet qui , tiuonjuc remplies de 
mille biens, n'ont point InvanLigic, de csllc (Se 
Lieu nièrtie, (|ue \'oas !)Ouv« poUcder.-.vec faci- 
lité ji vous vouIct. ï 11 vous fiUit iKhitcr àSiUS \;i 
moutagnu en liHiuelIc k inm pMJir rie Dim eÛ , 
cnr ccrtnincmetit hiai y hiibiinti vfm\tiliintnt. 
Davifi pour conlirmer ce <]iî'il j^'nvoît expli^jiîé 
<ju';i dc:mi diiiis r^iuire verll't , affure tjùe ccît 
fur in uKinLu^ue du bon pbifirdeDIcu , de Hi 
volonté lïijiiême aii-d'-'ITus de tout le rcftc, oi'i il 
faut iialiiter. O l'heureule demeure, qui ell ii 
couvert de tous troubks & de toutes inquiétu- 
des. VoidoJr tou^ les voidoii'i de Oicu , quels 
qu'ils l'oient, fi queltjue rigoureux & étniiijrts 
qu'ils paroilTent, &. ne vouloir que fes divine» 
volontés , 6 ic giaiid bien I Et pourquoi , ô Roi- 
Prajibêtc, e5l-ce un (i grand avantage que d'Iu- 
bitcr fur cette montagne du bon piailir de Dieti 
&clc fn divine volonté? C'ellque nes-iiiïarénienÈ 
Hku ij habiicru àffticUcmzv.t ^ ne pouvant être fépa.» 
lé de fou bon plaifir &. de fa volonté. 

V. jS. Xc ç/iariotde Dku tji de dix mWe^ ^ tfct milthri 
de ptrjhnms ejusji: irjtjuijjiac .• k Sdgnciif cjl m uix , 
tn Siiic'l , au /ici faint. 

J,€ cJuuiut dç Dkii cH niis au Gngidier, quoi- 
<]u*ûn le multiplie fans nombre , rèuniiTunt II 
multiplicité daiM l'unité. C'efl ht figuie de l'E- 
glife, qui ell une, quuiqife compoféed'un nom- 
bre innptnbrable d'.imes, cjui font chacune nue 
petite Eglifc , &qui ccpeniUnt n'en eompofent 
qu'une. Elle eft dans lajoie , parce que Dieu hulMe 
tncUci & i'Kcriturc met le fujec de riiabit:!Eion 
de Dieti au pluriel , en eu*, pour iairc voir 
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qu'il liabite dan.'; cli.ique fldck- qui cQmpofe fou 
Égbfc ; & aulti dans cette E^dife, qui eft t lieu 
faint, Sl Sinill , la mantii'ni^ du Seigneur. 

Ceci ell encore entendu de l'amc intérieure, 
qui ell le cltar de triomphe de Dieu , cîan.s lequel 
il babite. Ces di^miilc font tout ce qui elleti elle 
de puiffances & de factdtés , qui fe rijauUJiiit tou- 
te.s, p.-ircequeDieuc(lea elles, quoique pointant 
fapriucipale demeure foit ilaiis le centre de l'ame, 
ou daiu fa partie fuprêuie, qui eft k lifujlûnt. 

V. ip. Vous êtes mvnti en haut} vùus nan emmené la 
capliaite' captive -^^. 

Quoique ce p.ilTiige foit de Li réfucrec^ion oiï 
plutôt de l'afceiïiion de Jcfus-Clirill, il fc petit 
pourtant entendre très-naturellement de ce qui 
l'e paffc dau.'^ l'ame lorfquc Dieu s'cmpai'e de fou 
fond & de fon centre, & qu'il femble fe retirer 
des puiQÀncef^, où il babitoit , &. où l'.-ime legoù- 
toit avec plailir , pour fe retirer àRns la fuprcnie 
pointe de rEfpiit. Il captive alors lui-même ce 
qui captivoit les feus & les piiilTances , & il le-* 
met ei! libei'té: il ttiimeae In tnjit.imti' aiiitiitc .■ ce 
que l'on croit alor^ une perte, elluu grand bien. 

V. ig. Afin que le Seiijjieur Dieu futbite dans ccu.x mânes 
Qid ne le crai/i^nc p,7r. 

Et pourquoi Dieu emmène- 1 -il !a captivité 
captive de lit forte ? C'ell eijia i/uc ceu\ qui u'a- 
gilToietit que par le témoignage fcnfible , l's: non 
par la foi , viennent il vivre de pure loi ; & alors 
ils çroirom non fur le témoignage, mais fur la 
vérité. Tls ne feront pas plutôt d<uis cet état de 
foi, que Dieu viendr.i hiiliiirr eu eux. 

Ceci s'entend à la lettre de la réfurrtélion k 
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laquelle ont cni tcax c[iii ii'avoieiit pas Cru lii 

mon de Jéfus-Chi ilL 

V- 10, Qiieli &igiUaffi>U bcni dvuiiajair ! It Dieu ijiâ 
nom fauac nous fera lûtjjit licurtujiirxnt dunj uatrç 
boit, 

D-^vlii nous cxliortede liâw Dieu diaiiur Jour , 
c^cft-à-dirt: , tic loli.-: les èvtîieiïiens de chaque 
joi.Tr, aufli bien que de tous éintii intcrieiii's , 
quels i|ii'j|5 foieut, les recevEint tous cjç;dcment 
de fn borné : & il nous ull'ure en mûme tcms qut 
ce Dim tjiii nous fciuiK par i:\ |jui'e mil'értcorde. 
iitiui fera ràt^jif hemculènimi tiam notre vvic. Il n'y ;t 
qu'une cliofe à l'flirc jîonr nous ^ qui cft, de rece- 
voir de moment en moment tout ce que Dini 
nous envoie , doux ou .iroer , & le bénir de tout 
avec égalité , tout étant bon de fa main, 

V. sr Notre Dieu ejî un Dieu puijj'^^ut pour ftïurjer : c'e/l 
au Seie/neur^ c'eji au Heii^neui tfu'ii appartient de tirer 
de la fiiort. 

Tout le delFein de David n'cft que de faire 
connolirc que e'ed Dieu qui peuc tout en noui & 
pour nous i aliii de nous obliger par Va a metrre 
toute notre confiance en liii, & à ne nous point 
appiH'cr eu nous-mêmes, Ccft lui qui famé par 
un eli'ct de fa bonté & de l'on pouvoir; il n'y- a 
auffi que Dieu ijui puiffe ifrer l'amc de la mon du 
péché, non plus quedeh mort myftique, pour 
la reffufciter en lui. 

V, 28. t J était k petit Heuîiinm dailî un ravijp:ment iTtf- 
pritî Iti princer de Juda e'toientkun conduéJeun. 

David dit (juc c'ctoit dans cet état de vie que 

Dieu 
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Dieu donne après la niort, quVtor'i fr petit Hea- 
janiin dam ttn r-jviJXemerit d^ejprii j pur ce petit Ben- 
j.iniin il entend les âmes encore tendres S. jeunes 
dans la voie, qui ne fout point en Dieu par état 
permanent , mais feitlciiieni: par un raviil'cmcnt & 
tianfport d'efprit. Les princes de Juefa , qui font les 
anics loi CCS ea Dieu, n'y fout point par raviffe- 
mcnt , mais par un état pennaneot r c'eft pour- 
quoi ils font en état d'y avuluire peu à peu les au- 
tres. Le j'a\'in'einent elT unecliorc pall'iigcre qui 
tire l'amc hors d'elle pour un tems ; mais ce [l'elt 
pas jîoiu' roujoLiis. S. Paid hic ravi au ciel poiiï 
\ï[i peu rie teins ; île même l'anie i.jui cil en Dieu 
par ravillenieiu n'y elt qiie pour de-i niomeiîs<St 
avec altération ; ai! lien que celle qui y ell par 
étateft comme dans un lieu naturel, fa ns efforts , 
fans peine, fans y faire attention , fans cxtraor- 
dinairc ; elle vit en cet état & de cette forte fans 
penfer qu'elle y foit. 

Il femblc par ces paroles que David ait va le 
petit Benjamin dans un raviiïement d'cfprît , ji; 
veux dire S. Paul , duquel il Uîi l'ut donné quelque 
connoitfance , parce {jut; S. Paul fut la plus \'ivc 
expredîtm île JéfLis-Chrill, comme David en a\'oit 
été la plus réelle figure ; & que d'ailleurs S. Paul 
étoit/iciit , & de la triliu de Bcrijattiin. 

V. ^9» ODteu, cuntmandes àtjotre vcrfu; confirmes^ 
ù Dieu , ce qtie vous taic£ op^ré en nous. 

Comment Dieu peut-il curimsander à fa vertu? 
Celt a la vertu qu'il a mife eu nûns , qui n'ell 
pomt une veiru qui nous foit propre, mais la 
vertu de Dieu. David prie auffi de confirmer let 
airorri ynr lui-même u fiiitti en rmus j ce feroit bien 
peu a l'amc il'atre mile pir dll'polition eu Dieu & 

Terne nil, K 7yi. Y 
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(inin riiitùrjfur, fi elk n'y (Icvcnoii ttnblio par 
iv.\t ■■ &. te ne ftToit pas allci tiu'rllu v l'ut p^ir 
étiit fi elle n'y ^toit aufiméi: & allermio. Dieu 
jait en noiu fo niiv,iages peu à pou * y n'pnfcs: 
aprca qu'il a produit r|iiclc)Ui3 chofe en noui, IL 
nous met en poîTeflidn de cette cliol't; ; puis il 
nous y eaniirnie, non pins pour nous rnjjjiro- 
pricr , muis pour f:ilK: l'j voliUiH!. 

Ceci R- ])cu!. encore exiiiiquer de rinain;ilin!! 
tiu Verbe , ik-liri'e p;iv l),-iviil. Le verb'' i^ll l.i 
vrnii de Dieu. Dieu ii'a\'oit autuii droit de i:wn- 
iiiaiiJcr il l'nii i-ils avaiu l'on iiiciirii;itinn , Il c;uire 
dp 1 tgiilitc |i;iif;!itc qui cioic irnti'cux ; ni:ii'i par 
}'in<;;irnatluu Dieu u pu cummanderà lui Dieu ; 
& comniaiidiuiL à fon Fils ii a commande à fii valu. 

V- 31. BiUiipli-z kiliéfa qui Je rrUnnt dans hs ro/îuitï 

. pûuf Jmrt ftiitir litiix qui Jhnt l'pauws comme 

ftvsmt. 

la Mus ijM fe cuilitiir dcns les rijll-nnx font les 
démons, i]iii ne peiiveiic attaquer que ee qu'il y 
a de plus ioible diras î.i créature. Pourquoi fc re- 
tirent-ils dans les endroits fojbles, qui d'eux-inc- 
*ïtes font incapables de pêclié ; Ciir eiiiiit , quel- 
fine obfeflion que le demoii puille faire loi le,> 
feiiii , qui font cc« endroits folbles , il ne peut 
jjoint porter l'homme il péclier ? 11 ne préteii'l 
autre cliol'e en atraquant ces endroits foibles & 
pliables comme des rofeaux , que de ffiirc fortir 
hoiA de l'abandon ccttx qui ont déjà c'fr' rprouitc's 
comm! l'crsctte , et les porter par-lii àpéc:lier: mais 
tant qu'ils ne fortiiont point de ieui'éfat, le dé- 
mon n'aiii.i nul poitv nir fur eus. Cepfndjiit , f>= 
bêtes ne îcrout dvmjitéei que par la vertu divine. 
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V. 35. — l.(i ma/^wjfceiice &? /n Jonc de mon Dieu 
ee-iure tlufti les nues. 

La magnifcence des miférirordes de Dieu Se de. 
fes boutés n't'claie j;tmais davnntaj;^e , auHi-bicn 
que ùijiijce à faurenu't'anie, que dans l'état delà 
nudité & de Vubjcuriic de la foi. 

V, Jft. liieii ej} admirable en fes Sainrs : le JÛie:i ifTl- 
riicl donnera lui-même lajiii e:: iS ta vertu àjbtt peirjilt- 

L'Ecriturc tlit , que /;™ ijl ailmirahle m fes 
Saints .•te ire manière de p.irler efï irés-iufte. Ce 
ne font point les Saiiit.ii qui (ont admirables , mats 
c'iilïDicu qui ell ndnmnhle en eti\. Nousnedevons 
regarder que Dieu en toutes chofcs, atUli-bicii 
dans les Saints que dan.t le rcfte , n'admirant: en 
eux que ce qu'il y a de Dieu. C'eft une tiès-belle- 
maniere d'Iionnrer tes Saints que d'adorer Dieu 
en eui: ; comme aulfi ce Icroit une impiété que 
de ne le.? révérer pus x parce <|uiî l'on minupicrnlti 
par là de rendre îi Dieu en ca\ ce qui lui cil dû: 
t'ell pourquoi l'H^tliCe veui que l'on honore les 
Saints d'nii culte relatif, tpii e(l (lonorerDieu en 
eux , les honorer à caule de ce fju'ils ont de Dieu. 

Dteu dttiuie Ini-nil-me luftnce ^ la verra il Jbn peu- 
ple : tonte force & tonte vertu qui n'eft pas celle 
de Dieu, ne peut jiallVr que pour imperfection 
Se pour foiblcllc. 
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V. 2. Sauvez- rtï,n ^ won Dieu ^ wr les emjx-Joitt entrées 
jujifies tlilris mon urne 

\ .-. 



jORStiUE l'amc- (enl rjuc fc f««.v tk's nfllirtlniili 
& tJes tentadoDS tinrrm (\ loir, qu'elle en cil 
prefnne toute pénûtice , cJk touirjicuce à criiiit- 
tire Â; à prier Dittj qu'il \-Aj\iiitjc. Klie ji'kiiIuucc 
qui: parce qu'elle ciaiui: & qu'elle entre eu dé- 
fiance , comme [c] S. Pierre. Lorr^u'ElIc fciic 
<]ue les eau îv lagyiïuenc& l:i pénétrent, eliccr.iiiu 
tliv;i!itrigi". O Ditni ! e'cll alors tjtie ceim ame 
a bien bcfoiii de fecuiirs. 

David écrit dans ce Pfauoie l'ttat iPune amc 
»]ue Dieu fait palier ia tlcrniere puriiicuioii av.iiiL 
ijuc de la recevoir eu lui. 

V. 3- Je fuis aiftwcr dûin une ahcmt dt balte -, cù je 
ne irpiwe yomt. de Jûnd. 

De CCS eaux l'anie entre d.in5 uu état bien pliiB 
teiaible éi: bien dangereux : elle eft thns un nliimc 
de houe Hi d'ordure , ce neft que milL-res & foi- 
blelles ; mais ce qui efl étr.ini^e, c'ell <pie c'efl 
lin abiine_/d«i ,/ci)k/ , dont on ne pL'iit furtir : on 
lie petit qu'y cnlouecr toujotirs pijs pai l'cin pro- 
pre poids. Être dan.<: un abîme , &que cetabimc 
îoit de boue , font deux chofcs qui ôtent tuiit 
cfpoir: encore fi l'abime étoit d'eau, un uagciir 
liabile pourroic cTpérer en quelque lorie de s'en 
retirer : mais il n'en eft paii iiinri d'tui abuue de 
boue t|ui lali: <^ infede i c^ dont bien loin qu'on 
puiHcfortir, on y enfonce au eontraîre d'autant 
plus, que plu,? on fait d'effort pour en fortin l.i 
D0t7e foutient un peu celui qui demeure dclfus 
fans cflort ; mais di:s qu'on fe tourmente pmiv en 
fortîr , on s'embourlie davantage. C'eil ici l'érac 
le plus terrible & le plus dillicilc àporterde toute 
la vie intérieure. 

ia) Matth. 14. v, 30. 
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r. ). Jrfuù tùmlié dam la pfpfoiidcui de la mer, 6f 'a 
tempête m'a fisbiuergi. 

De \kjefm tombe dans ie plus profond cte la mer , 
qui efl un autre état non moins dangereux; & 
c'eft îà oi"i J'ai été enfin noyé & fubmcrg:-. Lorf- 
qu'un lionune efl noyé & a péri par l'effort delà 
tempiie , il ne rcilc pin-'- d'efpoir de raliic;aulli i\ 
une ame iubnieigée& noyée par cette tcrapcte, 
11 iic rede plus d'cfpuir ni d'appui ea elle-mûme. 

ï. 4. Je me laffe h force de crier : ma ^mgt. m cfi deot- 
inie enrouée, met ijciix font defitiUis jiemlwU quej'cf- 
pùe en mon Dieu. 

Coinment un lioitime abiiué , rnort & noyé 
peut-il critr ? Dieu laiffe longtems mi poin^oir 
à cette amc dé crier & de fe plaindre : t'ell un 
cri qtii fc fait en elle, & non pas elle qui le f.iit. 
Il y a en nos pécbés, en nos miîercs & en nos 
allViClions un cri qui fe fait , même après la mort ; 
c'efl: pourquoi il efl dit dans la Cenèfe , que [a\ le 
Jhng ifMcl triait Jiuaitt Dieir, & encore [h] que le 
cri du /pft/lr'ï de CcHV de Sodomc e'toH nmMe'jnfqu'à lui. 
Cette ame a doue en elle dans fes mifêresdes cris, 
>nais dcïcrisqui ne peuvent liiilr ni être foulages. 

C'ert; une tiiofc admirable que l'abandon & l.i 
foi. On ne laifie [las A'efperer eii Dieu au travers 
de tons ces naufrages Si de tontes ces pertes ft 
étranges; mais avec une confiance â entière , 
que tes yeux de ta foi demeurent toujours atta- 
chés i Dieu iufqn'ii-ce qu'ils deviennent li foi- 
bles, qu'ils ne ptiilfent plus regarder; comme 
il arrive d'oiduMiic aux jiciTonnc^ qui regartfent 
[oiij^teiïiit fixement; tic luènic l'ame fent pcu-a- 
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peu Cinire de fnj & fa confi;ince appcrçne ilifiiil- 
liT & fe perdre. L.t perte tle cefuuïicn ne dimî- 
iHie point cepi^iKÎarU Ton efpt-raiice;, cai' clic cfpt:- 
H conirc tout fujcc J'cfpérei-. 

V. %. Ceiix qui me perjêcment fam fttjct font en pUit 
arùnd tiombrr. (jitc Ici cftdueux ftd ma tcte. La cntumis 
qui m'ont pttféailé injujitimnt fc font fortijiis : Je 
^uypis ce ijue Jf ne dcuoii pas. 

Dittijnint d'orifiiuirc les croix extérieures à 
Hii état [î liouloureux, dit moins (Jiins Il's nincs 
qu'il fe clioifit (L'une uianit-fi: paruculiere. Les 
perfooiies à qui l'on a fait le plus de bieus , ou qui 
devroieiu proléger davantage , ce font celles qui 
font les plus contraires, & elles ficrfl'currrit fans 
fukt ; toiit ce que fou a fait pour les Satisfaire 
donne lieu il une piu.'i forte perlïcuiitm : Imr nom~ 
bre s'accroit chaque jour : c'cft comme une trou- 
pe de cïiieus qui aboye.nt piirce tpi'ifs entendent 
(]ue Jes autres le fout , fans eaïuioître Jes perfon- 
nefi coDtie (|ui ils ahoycnt^ ik fans eu lavoir la 
faifon. Tous ces ennemis iurfèaiicnt fans fuiet & 
inmjkmmt ■■ Si quoique David tut humblo & (i 
patient, d no peut s'empêcher de le déclarer. 

Il ajoute, qiiHpai/oita: quiinc ilofcit pu. Oiurc 
que dans le véritable fcns il parle tic Jcfus- 
Cbrifi; , qui a payé pour nous des dettes qu'il 
n'avoit pas contradccs; il veut eiicorc parler 
de la créature , à laquelle il rendoit des tiéfé- 
reuces qu'il ne dcvoit pas feîou les régies ordt- 
uaires, mais pourtant qu'il payoit & devoir par 
Mpport à J>ieu. 

V. i Seii/mur , tioiu cnrmoi£it ff!i2 fulic . 'êf nie pcclas 
at DQUifimtjit/uii cacMs. 
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Ouoique rame voye bicri que ce que les créa- 
fiiirs lui font cil injiilic de leur pirt, elle ne bu fis 
pas de comprendre que c'ellunc jullicc en Dieu, 
de permettre qu'elle Ibit traitée de la lotte. C eft 
ce qui fait qui; fans les coudamner ni fc lachcf 
contre elles, elle .s'adrdfe à Ton Diea , comme 
contente de ce qu'il permet : S fans s'expliquer 
davantage elle lui dit : Ilku vous fîmes que- quoi- 
c|ue leur conduite foit injulle par rapport a elk- 
luèine, elle crt cependant une yrandejuflice pour 
1110; r vous feul eonnoiirci , à Dieu , ma folk îf 
minjirM, qui elV ignoré de tout le monde ; iiiajs 
.s'il étoit connu des autfes, avec combien plus de 
fureur fe décharjjcroleut-ils contre moi ? Sj je fuis 
innocent (Icvant'ies hommes, i'avoue quejefms 
iuHniment coupable dcvantvous.C'ell pourquoi 
je reçois de tout mou cteur ce que me font ces 
'créatures, qui me le font félon votre juftice , 
quoiqu'elles ne le voient pas. Ce font là les feii- 
timens que tous les Chrétiens devroieiit avoir 
dans leurs perfécutions : loin de s'en affliger ic 
de condauiitcrii'iuiullicc ceux, qui les leur font, 
ils ne les doivent voir qu'eu Dieu , & non dans 
les innrumciis dont d fe fert pour les punir. 

ï. 7. Sri^niiir Dieu de; jrmiet , que ccusr r/m miftent 
en voiu leur ttuatli- wfoiciU pvtnl cniflll il uJuTc du 
mai. Que ceux tjui vom dtcrdient , i Dieu (flfraïl, 
ne Toujiffenl piu de honte à mon fujet 

L'ame abandonuéc fe voyant dans un étatli 
déplorable, craint que ceux qui font dans la- 
bandou & dans la même voie ne viennent à fe 
décourager & ii quitter à c.iule de fes miferes & 
• de Tes loibleifcs : car c'cft ce qui arrive d'ordi- 
naire. Loifuucroti voit uuc nerfonue ijui cil a 
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Dieu , commcLMc quclijiie faute , on pieni^ de i\ 
occiilion de pcrfiSciiter toute* les perfoniics rnii 
font daiis.Ja mèmt; voie : ce qui lus fait ciaindrc&; 
cii.'inceier& elles veiîleiit tout quitter. C'cti cette 
îiIJ|))élienfion qui obligea David de l'jije cette 
^rii-Te il Dieu ; f^ir ceux- tjni n'efjjereucpius en eux- 
mêmes , & rjui tureiidnt tout de Dim , ne fuient /nint 
cnnfiii ri caii/i tk mes foibkiïes & de mes miféies; 
& qu'ils ne fe retirent pas de la confiance qu'ils 
ont en \'misponrs'iippuycr fur eux-mêmes : i^u'ii 
ne nwglirnu /•mut Je lianic A mon fujce , & que l'on 
aie leur faffe ptiint de rcproclic parce que \e fuis 
accnblé de défauts; au contraire, qu'ils pren- 
nent de Va occafion de louer votre bonté, qui 
protéjrc nième ceux qui en font fi fort indignes, 
y. S. Cyf pour IsnmiiT de vous que je fouffre ca oppro. 
bres , Eîf tjM fui It vi/bj/e touncrt de cnn/ii/Ton. 

Quoique David reconnoiCTc qu'il mérite tous 
ces cfiatimens à caufe de fcs përbé.s , il avoue 
cependant que c'rjl pour l'amuur de Dieu ipiii les 
fmiffre-, car D;eu ne le traiteroit pas de la forte 
s'il ii'étoit tout à lui : il fc lait un plaifir de {-.vion- 
fiijian , iiarcc qu'il aime fon Dieu , &. qu'il e(l aufli 
coûtent d'être le plus loible & le plus mépvifé 
des liommes pour i'njrc la volonté de Dieu, que 
d'en être le j,lus ùint & le plus iiouoré d'une 
autre manière. 

"■ 9' Je fuis tkrienu conmie un inconnu à net fraa , 
comme <m étranger aux enfant de ma tnert, 

V. lo. Parce que le lèle devoirc mai/on m'a dévore', gf 
tjiM les autfoijei de ceux qui voU! ont omraijé ,font 
tombé fur moi. 

Ceci s'entend en deux m,iniercs; .i favoir, non 
tcitlemeiil: desjiarens de ia cliatr, qi); puurl'qr- 
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(iiuaire n» goûtent gucrcs ceux qui roarclieut 
iêlon l'cfprit ; mais même des frères fpiritucLs , 
qui foiU les perfunnes qui marchent dans les 
mêmes voies. Dieu poufre fi fort cette ame, & 
la fait aller li loin , [|uc les auues la perdent de 
vue & la méronnoitlcDt : & comme cette Aigle 
Toyaîe furpalfe beaucoup les autres ojfeaux , 
ils'la croyent perdue pendant qu'elle efl plus pro- 
che de fon divin Soleil ; ils eu murmurent en 
fecrtt : ils quittent tout commerce avec clic, & 
même s'en lëpareut d'affcclion , quoiqu'ils foyeiit 
tous frcre.s & cnfans ttimc même merc , qui ctl la 
pro^'idence. 

Je fuis lie la forte, ô Dieu , continue le Roi- 
Fiopliéte , parce i)uc le ■M-ie de imii e nvnfnn me .inyore. 
Ouelleell cette mai l'on? C'efll'tntérieur Chrétien, 
que Dieu prend plaifir de bâtir lui-mênie. Mais 
]icl2S ! combien fe trouvc-t-il de pcrfunnes qui 
soppofcut à i'établiffement de t;ette nniifan di: 
Il!cu: C'eft ce qui faifoit (fi) fécher David de 
regret, aiufi qu'il le dit eu un autre endroit. 

Kt comme il vnuloit. reuvert'er tout ce qui s'op- 
pofoit aux deffeius de Dieu , il étoil couijauuic 
de tous ceux eu qui Dieu ne règne pas , comniE 
il l'exjjliquc par ces paroles : les muyai;rs qut 
tnn vdiis faii font retondifs fnr moi. Une perfonuc 
qui aime bien Dieu foulfre jrdiniment de voir 
que l'on crnpccbe l'accomplinTement de fcs def- 
feins éternels fnr les amcs qu'il n'a créées que 
pour être kur pofl'ciSon & alin de les poffcder 
lui-mèuic ; ie ttellcin de Dieu dans la création 
n'étant que d'habiter en nous & d'être lui-même 
notre demeure , coiumc il le raaique en taut 
d'tntiroîts. 

(a) Pf. iOo. T. i;. conféré avec le v. 4. 



kl 



346 



TsAUMEs DE David. 



V. II, Jiii a^igé mon nmepar k jeûne t & ion m « 

pJii Jiijee ife nis coiwnf itupprabrcs. 
V. la l/s mont rmdu lafiihle du monde. 

I] y a l^jctuic dp tcnie aulïl bien que cehii du 
corps. Le jeûne du corps eft la privation tle la 
nourriture & des alimens qui eiuretîeniiciit fil 
vigueur : le jeune île iVnie eft la privation de ce 
qui |jcut la faire vivre df Ht vie propre & la (ciiir 
en vigueur. Ce jeune. nitii'io beancoujj jjius l'amc 
que le jctinc cojjroiel u'atHiye le corjis ; & il y ;i 
cette flifTOreiicc , qu'au lieu que le jeune corpo- 
re!, quoique bcaucmip inférieur .à celui-ci, e(l 
reconiui & approuvé de tous, celui-ci n'cft ap- 
prouvé prefque depcrlbnuc , & il ne caufc que de 
!a coufunon & de ia/i/uuln à ceux qui le prati- 
quent. Si un liomme fiche d'éteindre&d'anéantir 
Jes lumières de fon cfiirit, il fera regardé comme 
un homme foible , fans raifiiuncment ni pru- 
dence. Le jeune corpufcl ferait peu s'U n'étoit 
uni an jcùiie fpiritucl. 

Les perfoiuie-s intérieiues font aufîi !a futile du 
monde: il fembJe que chacun ait droit de parler 
d'elles, de ks railler, d'inventer mille chofes 
qu'on leur fait ou dire ou faire, & auxquelles 
pourtant elles n'ont pas pcnfc. 

V, IJ. Lis Juges ajps doits ks ri ibimmix pnrloicnt contre 
moi j Çf ceux qtn. liuuoicne à vin m^otit pris pour le 
JiijH de leurs chanfom. 

Ce feroit peu que d'être méprifés de.4 âmes 
communes, li les perfounes d'autorité & élevées 
en dignité nes'cn uièloieiitpas. Cependant ce font 
ces jiini-s fpirituels & temporels , les dijei!lt-urs , 
confefTctirs , prcdic.ttciirs , niaj^ilirat.s , qni'i/<uis 
ÎÈHfS trUtiiimx , l'oit iM twilBllioiuial , Toit su 
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chaire , parlait, contre elles & les condamnent , 
croyant même faire en cela une aélion de juftice: 
ce qui ne fait pas une petite iinprtjiion dans les 
efprits. Etcequi elHe plus étonnant, c'ellque 
ces juçesqui condamnent les gens du monde & 
les libertins qiu leur font fi oppolés, eoiivleo- 
ncnt avec eux en ce point, de condaniner les 
arocs intérieures ; & dans le même rems qii ils 
le.» condamnent, ks ipirognes en lonr le injct de 
leur mépris, i'ar les yvrogneslonl l'ignifiés tous 
ks lifjtitiiis. 
V. t 4.- Miiis pour moi , ,7^ vfUts faijbia mon otaijbrt , 

à wotw , ô .Sjrf'çnrrir .' eeji, ù mon Dktr , k teint dt 

vatre bon pltlijir* 

Ce n'eft pas fans ralfon que Da\'id dit qu'il 
faijttit cnifon à fon Hi'.u , ptiifque c'ell lui qu'il 
faut prier, & qui nous peutfeul délivrer de nos 
matiit : mais de plus, il faifoit cette oraifon dans 
fr Uint du Ihi» plaifir de Dieu. II y a un tems oi 
Dieu veut que nous foyons abandon nés pour cer- 
taines peines; & iî y a un autre teins où il veut 
que nous le prions pour notre délivrance. Vou- 
Itiir [irier pour être délivré d'tni éiat lorfqu'il 
vent cpie l'on y l'oiLahandonné , feroit faire cou- 
tte fon bon plaifir; m.lis auffi ne vouloirpas prier 
lorfqu'il nous poiiîfe à le faire, ee feroit une 
faotc. Il faut donc prier; mais prier félon le Ijori 
plaifir de Dieu ; & Dieu exauce cette oraifon (juj 
ell faite par le mouvement de fon Efprit. 

V. 15. Tirez-moi rfr la Imuc , afii que je ni/ demiurt 
jpss ei^fimié : iiéliweî-moi — de ta fiiojviidaii des 
eaux. 

L'ame qui eff , comme il a été dit, d.ins un 
profouJ abinic de boue. St. Jiibmerjjée ilaa» Ji 
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mer, prie Dieu dnns ie teins fin-nrabic , IniT- 
qu'dle croit ([ne c'efl: la \i)|yiitc Ju Dieu, delà 
tirer ,ft lu ioui^diiis J.iciuelli; elle le trouve plon- 
gée, afin qu'elle n'y tlemcure pjs , &CjC!'ellc ne 
s'y enfonce pas davaotage. Htlas qiw cet ct;it 
de boue efl terrible & étrange .' elle le prie atiffi 
de la tirer ik la pnyfoudcM des eaux i\w'\ l'ont lub- 
mergée. O Dieu , il n'y a que vous qui puiflieî 
retirer d'un état ïi tltlefjiL-ré en ajjparcnce ! 

V. ifi. .Qi.ic jf ni: fuis poiM fiémcrgé par la icmixtc ; 
ijufk lit Jhis point c!i,i;loiHt dans ce goiifrc; & rjiic 
ItpuUsoù on me Jute ne fc ferme point Jhr moi. 

Comment celui qui a été nvi/if par la trmpêle, 
& vigiunii dans lu goiifrc û& eaiiK de la mer , 
demande^t-il que cela ne foit point ? C'cii qu'il 
y a cette différence entre hi mort du corps & celle 
de l'aipc ; que celui qtij c!t luoft corporellemend 
««voit plus & ne connoit p]usrie|i mais celui 
ïjuj eft noyé & abîme flans les eaux des aftliclions , 
voit tout ce qui a- palIe , & le mailreuretix état où 
i\ eft. Et quoiqir'il Je fuit précipité dans ces eaux , 
eu du moins , qu'il ait conftnsti à y être précipité 
par un excès d'abandon , il ne laiiïc pas pour- 
tant lorfqu'il s'y trouve , & qu'il fc voit lo"g- 
tems dans un état fi terrible, de prier Dieu de 
l'en retirer , & que de cette mort myftique il 
n'entre point dans la mort du péché. 

Il prie aulli que ce puits de l'abîme , où il fem- 
bie éircjctir, ne Toit pointjfrmt' pour toujoin-s, 
afin qu'il n'en puilfe fortir. Ce n'cH poict lui 
qui .ï'eft jette daiiî ce piiit.! ; mais on fi/ ajctic: 
ceftccqui fait voirque ce nell point un état que 
Jon fe puilTe procurer, ni dans Icijufl ou doive 
entrer pai foi-mèine. 
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T. 17- F.smKc2.uim^ Srii/ntiir^ pi''J'l"^ votre m^érkfirdt 
tjtji douce : tournes vos regurdifur mal. 

Le RoiFropbcte prie Dieu, que pulfquejii 
piifi'ricord£tflJi(/ijm,tiin-tQU^f:eu\ qui l'invoquent, 
elle ne lui foit plus contraire ; quil fcxiweç dans 
fa bonté & dans cette douceur qui lui cil ordi- 
naire, & qu'il tourne frs fe^artls fur lui. Fourqtioi 
dcmandc-i-il qu'il tourne fes regartîs fur lui? 
C'cft que tout le mal qui lui eft arrivé ne lui cft 
arrivé que parce que Dieu a détourné foii regard 
de deffus lui, couune l'hyver &. la mort appa- 
rente de toutes les pbntes ne vient que de ce que 
le Soleil s'en retire iSt ne les regarde plus lixenicut; 
mais lorfqu'il revient à les regarder, f.iifaut un 
nouveau cours, alors elles reprennent leur vie: 
de même cette ame eft alfurée que fi Dieu la 
regarde, t\]*z Fejîreiidra une nouvelle vie. 

V- îl. Tnus ceux qui m^a^incnt font devant vos yens g 
mon caiir ria attendu i/ue ïopprobre Z€ çuf la mifnc. 

L'jrac s'adrefîé encore àfon Dieu dans fa dou- 
leur, & lui dit, que (uffj aux qui l'agligcni eNté- 
rieinTineut ou intérieurement, /oj// dcunnt fcs tfttixg 
que rien ne lui cft caché; qu'il peut , s'il le veut, 
la délivrer de fes maux ; que pour elle, elle ne 
s'aiimd plus qu'ii l'opjnolirc & k lu mifcic j qu'elle 
voit bien que ce doit être ik fou partage pour 
toujours ; puis elle ajoute ; 

T. 21. ^ J'ai nttcndïi que qudqt^un prit part à mû dim., 
leur , ^jurfonne ne fa fait :jai ohirclie des confola- 
tain, i^/ Ji n'en ai point trauné. 

La nature ainfi opprcITée tournerle toutes part* 
pour voir fi elle troti\'cr» den .iiiiis qui /«minir 
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patr à fa Uuulnir i itiflis elle ;iV" immie point ■ au 
contraire , tout jic fert (]il"i l'alHI^er davaiiMgi^ ; 
Si. ceux auxquels die s'adrell'e avec Je plus de 
confiance , font ceux qui lui tiuI'uiiE île plus ftji. 
fibles déplailirs. 

»,S2. lit m'mt donne du Jkl â monqrr ; ^ hrf.]ucja! eit 
Joift tls m'ont donitit du vlniûtye à hoirc, 

Lorfcjp'on cliereîic ;i ta rcpjîtrc ou i fcfoub- 
ger cil qucl>|uc cré^ifure [lorK (Je Dieu , l'on n<: 
trouve que du Jiel & de l'ainemirat' ; & toif- 
qii'on petife l'e tk'fiiltèrer en ijL'cIi:irgeant l'on 
cœur par la confianti: , tout Je couvtitii en vi- 
nmffc Ik en nouvelles douleurs ; parée i|ue Dieu 
prrnd pUilir de Taire l'jjrou ver à fes vmtablcs 
ami> toutes Jcp cii'conjlances de fa p^ifïion , quoi- 
qiic cela ne paroilfe pas tel à ceux qui le fon firent. 
O mon Dieu , ipi'il efl bien vrai que l'on ne peut 
attendre de lecours que de vniss fcul ! 

V. 2 7. Ui tint perfécttté celui que vous avtafrappifi ti ih r?-'î 
ajouta de nouvellu blcjjuns d Ui datdcur dt rnaj'iuyn, 

C'eft l'ordiu-iire , que les crtatures perfôtii- 
tcnt celui qne Dieu afflige ; mais , ô Dieu , que 
ces perfecutions font douées an prix de ce que 
l'on cpcmîveau-dcdans ; & qu'un homme qui fc 
voit innocent lorfqu'il elt pcrftciuc , a de joie 
& de force ! Mais celui qui le feut infinimem: 
coupaMc Ik qui efl rempli de confufîoji par f.i mi- 
fere » eJl à plaindre ! Les perlécutions qu'un lui 
fait, ne lui font rudeâ que parce qu'elles* renon. 
velleut fes playes ^ & que ce font de mnwdUs hkf- 
furcs ojoitt^cs du celles qui étotent déjà faites. 

V. jo. J'Jhîs panure 6? djm lu doukur; votif Jkliit , .! 
Dku m'a le^ti. 



I 



F S. I.XVITI. V. 33-îs. 351 

I-orfqu'utie :ime voit tout périr pour elle , 
qu'elle efl/wiiOTf, dépouiliéc de tout bien , fv 
ihiis une douleur inconcevable, lors qu'elle ns 
trouve de faluc en cbofe au inonde, il faut que 
le J'ahit de iJiai h rc^oivr : comme une pcrfoniic 
qui auroit perdu fur la mer tout appui & fou- 
tien , fcfoit nécetr.uremeut reçue dans k iner; 
auU'i cette ame ayaut perdu tout falut liors de 
Dieu, eft reijUe dans Je falut de Dieu. 

T. ÎJ. Q}'^ i^^ puumei le vvijciit ^ /'c/i rejoitijfrnt, Ckcr-^ 
c/if3 Dieu ^ votre wiic vivra. 

David veiittpu' tous ceu^cqui font dans l^puif' 
tireté & le dépouillement voiciir ce faliit qui Itii 
cil donné; alin que iiiiii de s'.dHiger de liïur pau- 
vreté, ils s'en rr'mi!iU'i:nt, 11 nous invite cucofc k 
chmhcr Dieu, & cette feule recherche de !5ieu eft 
capable de donner /a vit!. O Dieu , fitot que lame 
vous chercbe dan.s vous-même , elle trouve l4 
vie , puifque ïa fource de la vie ell en vous. 

T. ) 4 CùT h Seigneur a f'eatité îei pauvres : it sCa pas 

sfir'pîijë eeux qui Jbt)f.Jcs captifs, 
■'■!'!• .£'" *' "'"" < '" '"'"' S* '*' "'er,^ foui ce qui fi 

mtut eu eux cilibrent. Jcs iouawjes. 

Le. Sdjifitvr , dit DaS'id , a recule' fes pauvres : 1 
il ne m''pyife jamais erJix fpù fimt fcs captifs^ qui 
fe font abandonnés à lui t^ fe fotit rendus voloii* 
tairen^ent fes efclaves. La pLiu\'retè jette lame 
dans cet cfclavage ; parce qu'elle ia dépouille 
de toute liberté h de toute propre volonté pour 
l'affujettir j Dieu. 

Dicii doit ftrc huie de la bonté qu'il a de s'alTu- 
jettir ainb l'ame , parce que l.i douce captivité oi'l 
il ta tient eLliurniiment jilus avanta^cul'e que f* 
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prtiTiîcrr liberlô : ptiifqiie J'ann; île pouvant alorit 
jiécher griévemEi;t , fa votoiitL' ciaiU ab!'orbL-e 
tlans la volonté de Dieu , elle peut iicjnmoins 
faire Je |iliis grand des biens, ^iii eft , de fiiire 
cette volonté de Dieu; au lieu i]ue fi libeitê étoic 
une liberté criminelle, puifqu'elle ne s'en fervoit 
que pour fe révolter contre l'on Dieu. Sainic 
Catherine de Gene< {a] cprouvoïc cet éiat lotl- 
qu'ellc difoit; que Dieu l'i tcnoic cumnie al'ije- 
gée au-<ièliur.^ & ait-dedanj , e niante qu'elle ne 
ponvoit (ipértr que parl'ainourqui la teufîic c:i[j- 
tive. Il faut louer Dieu pour cette faveur, non- 
l'eulement d'une louanjît jjuremcnt fpiritueile ; 
mais il faut de plu.s , cjue le» puid'anccs & mt:me 
lesfens louent Dieu en leur manière. 

ï. ;!î. Car k Seigneur fauttcra Sioti j 87 le! villa ds Jiiia 

feront bâties : III ji dcmeiirtrotit, & mferonc pojjhf- 

Jctirs par di oit d lu:iiti2i]e. 

y. 17- Lataa de fts firvitcurs laprffiâaa^ & ceux qui 

tiitventf^n nain ij hchiteiùnt. 

C'cft Dieu qui fait mourir & qui vivifie : aprèi 

^ue l'ame a été ainfi détruite , perdue & ftibjiier- 

j:éc ; que les édiliccs qu'elle avoii tiâti.'i avec tant 

de foin ont été fappés jufques dans les foude- 

mens, & qu'ils font tombés en ruine; Uîai Jîni- 

*r Siuii du naubagc; e'elV.'i-dire , que tous l'e* 

débris ne palfent point les fens & les puilî.iiiees 

inférieures; ciuc le centre du- Tanie s'ell conter- 

vé en Dieu , oCt comme dans une arche , j'I etoJt 

à couvert des inondations du déluge \ que la \o- 

lonié fupérieure n'a point participé aux révoltes 

des fens ; qu'elle étoit à couvert en Dieu de toute 

attaque , étant abiinée en lui; que la villes de 

Jtida, qui font le lieu où rélide la force fttdihic 

(a) ruifB/aw'r, ehap.4j,4;. (Edit. deHoll. 39.4=.l 

de 
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de Tame, Jhrtinl enfin rdniûes 6fc i-êtablïes dans 
leur premier ordre; & qu^ cette amc fupérieure, 
qui étoit féparée d'ell--mëni j , .4, qiu fenibloit 
difparLie ou furmontée par inférieure ( quoique 
celi ne fi'it que diiiis le fciunnent, ^v: uoit pai, 
dan.s la vérité, ) fera r^itabJie dans foi) autorité; 
de telle forte qu'elle dominera fur cequi lui etoit 
alfnjetti dan.s l'ordre de l'a création : elle deroeu- 
lerapaifjble dans tous Jes lieux qu'elle fera bloit 
avoir abandonnés ; & les ptiiffances, aullî biea 
que les feus , auront une nouvelle liberté, noa 
pour pécher, mais pour louer kur Dieu. 

PSAUME LXIX. 



■ î. Qj'e fus ceux ijiii vBus chtrdient fi rèjoulffcat , 
& trouvent leur Jins en uous ; ijut tous cru.r ijui 
aiment tefalut ijue vous donner, dijint jliiis Lr£'c: 
que le Seigneur fiel, glorifié! 



D. 



'AV10 ïijvitE (dut ceux qui ehcrehent Xlieu , ri fe 
rnoiiir. Et pourquoi f.; réjouir en l,j JiuJumtf 
C'eil que tous ceux qui le clicrclient fe troa- 
yunt, & ainh qu'ils ne peuvent uj point fe ré- 
jouir en lui dans le boiilieur de fa poffeHlon. 
Si le Roi.propliête invite ceux qui cliercheiic 
Dieu .à fe réjouir, il exhorte cruv ■/i.-; n'.nmcnl Se 
ne l'culeiit plus d'autre Jû/«f que celui que Dieu 
donne , & en la manière qu'il le donne, à legla- 
Tifierfins cejji. Lq gloriner fans ceRe ell (e bénir 
pour toutes tliofes ( quelles qu'elles l'oient ) qu'il 
permet leur arriver, rece\aiit tout également de 
fam.ini,& le mal&kbicn. 
V. «. Pour imi. Je fui, pauvre Qf d^m rindiseneci 
Tome Vm. K Tejt. % 
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d Dkii , fiàttu^ijous de rtiaidcr ; Juk:î mon dtfevfcit/ 
^ mon libi'ratcur, 

Etre pauvre 8P dans findismcç , c'cfl être tlc- 
poiiillé Ub lout bien, quel qu'il fort. Celui qui 
eft pauvre , peut être jiiiuvre liiiis nuiiquer du 
JacceflhirÊ ; mais celui qui eft indigent, niiuiquc 
ihéme du inéceflaire a jla \'ie. Lap-'uivrecc fe fup- 
pOFte ; mais l'indigence ilem;intlc un pi-oinpt fy- 
coui's. On cil: pauvra des biens fjiiritucls, & ou 
fsipporte avcc.p.iiicnce cette pauvreté ; n!;tls lorC- 
jjue l'on fc voit privé des tliofcs aljroluraent ai- 
telfaires à ia vie rpifitueîli; , ah c'cll alors que 
r.inie demande à Dieu de toutes fes forces un 
fetoiMs, mais un fecoiivs autant prompt que k: 
befoin elb preffant. 

PSAUME LXX. 

T. I. Stigntur, fai nm mon cJjic'raïKC cnvotu: qiicjt 

IK Joii janitiis œlifiilidu. 
T. j.i'tî^i':* moi un Ulcu ijui tnc prolixe ^ ^ im t'Jik 

e£ure\ okjc nome tnonjalùu 

ijA detnands que David fait à Dieu de nèire 
point çanjiii , n'ell pas cauféc par rapjjrélien- 
fion de la coiifulloii: il dèfirc feuieinent que l'ef- 
jjéVanet; qu'il :i eue cri Dieu fcul, ne le conHnnt 
qu'en fa bonté , ne foit point trompée. li ne 
parle pas tant pour iui-niûme que pour lésâmes 
qui font pre!Tées de douleur & d'afflirtion, &. qut 
«près avoir tnis toute leur coniiance en Dieu , 
voient quafi leur perte inévitable. li demande que 
Dieu les protr£e, & qu'il leur Joâ un njîle oQhre 
OÙ £116,1 puiffent fe fauver lorfqu'cllcs ne trou- 
vent plus de refuge en aucun lieu, & qu'elles 
loiit 6»wm= une pwfoiine pQurfui\ie vigoureii- 
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fcmciit , laquelle eft prête h périr fi un fcul Jiett 
de refuge qui lui relie , ne lui eft ouvert. Dieu 
eft ce refuge pour l'ame dan* un état li preifuiic : 
s'il lui niaiitjue, il fjut quelle pénlfe IVlai-s , ô 
Dieu, vous ueltii manquez jamais au befoin. 

■V. ; . Car vom icts ma farce , tg voul eus mon refuse. 

Deux cSiofcs peuvent tirer une perfonne d'un 
danger prcliknt ; fa/ume, !k le refuse. Cette ame 
n'a pku de force étant réduite à l.r dtrniere loi- 
bldfei.% devenue plus folble qu'elle ne l'a jamais 
été: il faut donc que Dieu roic^j^ùra.- tilt- n'a 
,iuHi aucun refuge nulle part: toutes lesavciuieî 
iinfûutboudiécsj il Èiutque Dieu lui ferve de 
refuge , ou bien elle périra faute de force pour 
fe défendre, it( de refuge pour fe cacher. 

T. î. Cejisom, Seigneur, ,;ui lies ma patience ; Set. 

sneur , vous icis mon prou/leur dés majeitnrjj'c. 
V. i. Je me fms ajijnii/é fur vous dès ipie je )'ms uenu 

au monde. 

Dieu fupplcc ,\ tout ce qui jiou.s manque. Une 
,ime bien abandonnée, & .jut ll.j,ti,ue la patien- 
te lui manque dans un état li rude, n'attend plus 
de patience en elle; mais il/m rif j.i r.aimM 
comme il eR fa force, Dieu , lorfque !'o,i perd 
tout pour vous, on trouve tout en \-ous. 

David dit H l'on Dieu, que puifqu'il .«'ell dé- 
ciarelon prMeBem de, fa jenneffe, c'etl^ii-dire , ' 
«.1.11.1 le tcms qu'il étoit encore jeune & tendre 
dans la voie; t,u'il le foit davanta-e à préfent 
que foi, befom elf bien plus ijrand. Et pour l'obli: ' 

qu d ne .eftjama,s„„„„y ^,„ jj,, /„,■ ,;,>, .,/ ejl 
"""■ ''"" ^7°"^ de l'abandon, <,uiétoitcomn4 
Z i 
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naître de nouveau. Ce qui le faic parler de la for- 
te , c'cll qu'il fembk qu'après que Dieu a fait 
voir une protcftiûu 11 ffiilibls fur les âmes , lorf- 
qu 'elles étoient encore dans iVnfencc rpintucl- 
Je , il paroît les abaudonaer cnfuitc : mais il n en 
agit de la forte qu'afin de les faire palfer de la foi 
Vive, furte, fou icmie, appuyée, dan-. U toi nue 
& dépouillée de tout ; & c'eft alor.s qii û faut uuc 
grande iidèlîié pour ne fe pas reprendre. 
V. 6, Vous àei toujouri le fiikt de ma lauanscs. 
ï, 7. Je peu ois amimc un prodige à phifaurs i mais VDin 
m'ajjijks, pvijjamment. 

11 faut un grand coitra;»e pour favoir /oufrDicu 
dans toutes fortes d'états. Celui qui le f.«t faiie 
cil bien tiii pfOiUsc. David paroiffuit un prodigt à 
cnufc de l'état terrible où il cloit, dans lequel 
quoiqu'il femble qu'on foit abandonné tout îi 
fitit de Dieu, ou ne lailTe pas d'en être foutenu 
jmiiTtimmfjit, félonie témoignage que Da\-id en 
donne apri-s rcxiiérionte qu'il en a faite. 

T. 5, — Jfc m'aliaiidomii pns lotfque nia fora t'iif~ 



Ti parJe ici d'un état qui fuit la palliveté de lu 
mierc. Lorfque l'aine cfl dans ks lumières & les 
fcr^-eurs, elle e(l dan.ï une grande force : inai.-; 
lorfqu'elle entre dans la loi pour paffei- d'un état 
il l'autre , elle entre en mêiiie tems dans un état 
de pure foiblcQ'e, qui paroît tout naturel , & qui 
eli très-dangereux : c'ell pourquoi David prie 
Dieu (au nom du Clirétien , ) de ne le point otoi- 
c/oJwff iorfqitc cette ,/ofrf S; vigueur intérieure s'af- 
feiblirai car c'ell là où il a plus befoin de fecours. 

V, H. Ib di/iM : Dim l'a abandanm: : poiirfuiBtî-k 
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6f If prenez j parce qu'il n'_V " perjiiniie Ijui It tkt 

df nos mains. 

I! eft vrai qu'en cet état l'amc paroît nSiini/nimA 
dejhû Dieu : OU ne voit qtie niiferc & loiblcITe ap- 
parente , & on ne voit pas un foutien de Dieu 
fecret & inconnu. Les ennemis veulent alors li 
pourfnivve avec vigueur ; & e'eft feulement dans 
ce tems qu'il-ï font plus dangereux : PniirJ\iivez-la, 
fe difent-ils les iii!.< aux autres, êf la prenez -■ il 
nous cH trè.i-faeile de le faire , puifque D'ieu l'a 
obainlotiiit'e , 1/ ny apcifonne qui ta puiITe tirer de 
lias miiîtis. 
V. 14. PiVir mmjcfpi'rcrni loirjeiiirr , & jajmterai de 

iivtwcUes !otiwi};es à votre gloire. 

Tous les dclfeins fi toutes les cntreprifes de 
mes ennemis, l'abandon npparent de Dieu, les 
foibleffes où je lïic trouve , ne m'empêcheront 
point d'rfpi-rer contre toute cfpérance, & d'ajatter 
de nouvelles hiianges 3 celles que j'ai rendues juf- 
qu'ii préfent à ce Dieu qui paraît me triùteraveç 
tant de rigueur. . 

V. 15. _ Varcc que ji^fwri^ la ^fdcuce t 
V. I 6. /rntrrriii dans la fi^ru du Sei^rietir. Je ne mt 
faimiaiJrai que de vtiue J'eulc juJHre , à Seigneur. 

David fait bien voir que k/dtncf eft inutile 
dans la voie de l'amour, de la foi & de l'abandon; 
&(|ue i'iunoraniei:\\ racrae profitable. Ce qui fait 
<juc tant de favans combattent cette voie &. n'y 
veulent poÎEit entrer, c'efl qu'iU ne peuvent cap- 
tiver leur elprit foti.i la foi , leur amotir-proprc 
fous le pur amour , leur raifonnenient & leur 
fcience diiis l'abiintlon. Da\-id affure qu'il cil 
entré dans cet étnt , qui cfi d'autant plus /aj'oi-cc de 
i)KH,queIaer£aturee(lpluîpnvcede toute force 
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& de tout appui propre II dit, que par cette jgîio. 
rance il nt le faiaiiemfra r/ur de lu Ji/Jliic rii Dku , 
jgiiorûiit les règles de l.i propre jiiftite. \\ nous 
fuilit (lu l'iiv-oIrDiei? & d'ignorer tout le rcfle : c'cll 
la véritable fcicnce : tout L'IUgnorance hors de là. 

V. 17. Dieu , ïïouj m'aon Injlivit dct ma jtuncjji 
Jufqiià priifa.it. 

Afin de mieux faire voir t'titilité de l'ignorance 
dont David a parlé, il coiitiiuic d'iiHlirer , que 
parce qii'i! a penlu toute fcicnce hors celle de la 
juftice de Dieu , Dieu a pris foril fui-nième de 
Yinjhuiic i&jhjainfjlijrifiiii'âjiifltnt. O iju'il étoit 
bien mieux inllruit que par i;outes les études des 
créatures ! 

V. 1 9. Sut- Je publie , lî Dieu , vofrc plliffmiee & votre 
JuJIke , 6? les grandes dwfis que vmis tmtz faites. 
Dieu , tjul cji çgat à vous ? 

L'ame inftruite de Dieu, & qui a reffenti (es 
effets de fa bonté & de fou pouvoir divin , aulli 
bien que ta rigueur de cette adorable jnilice , ne 
fait nulle diHJcuîté de raconter fes péchés , les 
mifcricordeî de Dieu & !es cli.itimcus qu'il a 
exercé fttr elle, afin tic porter toutes les crcatnies 
à fc donner ;i Dieu. !-:ilc piihlie lajnjliu ,k !}i,ii 
plus que fa miréricoriie ; car une tclk- aine crt 
dévouée à la divine juliicc , & elle voudrait pou- 
voir en être ta viâinie. O Dieu jufle , dit-elle. 
Dieu miféricoi-dicux , vous trouvez pur-tout des 
partifans de votre miféricorde , il; moi je le veu\ 
Ctre de \'otre iuflicc. Elle mmoncc airlîi /es smni/cs 
dia/is qite Lieu a finies en elle, & elle n'en cactie 
rien ; parce que ce qui ell en elle n'y eii pas 
jiour elle , mais bien pour tous cettx à qui il plait 
A Dieu d'en faire part. Ht dans la eoiuiudfauce 
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.^ue Dieu lui donne de ce qu'd cfl , elle s'écrie: 
<} Dieu , qtti ejifcmlflalile à vous ? 

V. ZQ. Combien m avez - vous fait fentir (ta^iUions 
ftfifanici & pe'ïtihks ? l'ous vous Hes reioarntf fers 
moi , ^ vous mav£3 rendu îa vie : vous rnavez re- 
tiré du fnnd des ûhîmet de la terre. 

David fait dans ce Verfct un petit abrégé de 
1.1 conduite que Dieu a tenue fur lui. Cnmliien , dit- 
il , à mon Dieu, m aaei-vnus fait fentir dujjliflintts 
aiijiintei & pc'inUes , tant iutérieurcmcnt qu'exté- 
rieurement ? Si on favoit les endroits par oii il 
faut palft-r , & ce que Dieu fait fouffrir à une 
]iau\-rc aine, on en feroit cflVayé : mais ces alHic- 
îions ne doi\-ent pas toujoïTj's durer: aprè* que 
Dieu s'cil uu peu retiré de l'.ime , & qu'd J'a iaif- 
fée dans la douleur &dans la mifcre , il retourne 
à eilc i & ce retour iiii rend une nouvelle vie infi- 
niment plus f;ran(le que celle qu'elle avoit aupa- 
ravant ; & tji lui donnant (ïette vie 1/ la retire du 
fond des ahîmes de la terre , des cbofes terrcflrcs & 
charnelles , dans lerqnelles elle fe tmnvoit en- 
foncée comme un mort l'cll dans un fépulcre. 

v^ 2 [ . t\ms avez nn^mtnld votre rna^irijie^nee : vaut 
, dites jetl^ les yeux fur moi j ^ votti m'ave^x confale'^ 

Apres cette épreuve Dieu migmcnie fa mttgnlfi' 
ccnee envers l'anic , lui faifant plus de grâces qu'd 
ne lui en avoir jamais fait r i) la regarde d'tîn ail 
vivifiant; & ce regard de Dieu en î'ame & fur 
l'ame la confo/e , & y produit toutes les grâces & 
toutes les venus, comme le regard du Soleil f[ir 
la terre produit les Heurs, les tnétaux& les fruits. 

V. 23. ^uJJÎ je huerai voire vérité ^ l'i mon Dieu l Je 
vous {hanterai des caïuiqucs , iiJUini fljiaèll 

Z4 
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V. aj. — Mott ami: , qui -nous nues rac/icitc , en trcf- 
J'aitlira de Joie, 

L'âme que Dieu a revivifiée commence d'en- 
trer dans li vàiu' .■ 6 ceft alors qu'elle en coii- 
iioit qiieîu|ue cijofe, & qu'elle laue& exalte cette 
vérité. Il r.uit que l'iime fpiî bien avancée potir 
être mile djus la véritéi autrement elle ne pourra 
jamais ni la co'iiiolrre , ni la croire; car pour les 
gens du monde, lU l'e icaiidalilent de îa vérité! 

C'ed aulli :dors tjue l'ajne e([ eit état de (haiin-r 
k caiiti iUt de Ta d'-Itx'rance : c'elV pouriiuoi elle 
ajoute dans un trajifpdrtd'efiirit, ôjuiiit d'ijiacl , 
ô vous en qui route la fahiteté des aiDCS aban- 
données ed i:-uferinée, aum m imi rachat p:it\m 
eftei de voire bonté lorfqiie j'dtoislc plus vendu 
au péché j & celte grâce li liiiguliere S: Il peti 
cfpérée me ravit de joie , & me fait comme trcf- 
faillir gi Tortir par un noui-el eBbrt , ou plutôt 
elle me fait perdre plus fortement eu vous, m'y 
enfoii(j"ant davantage. 
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V. J- Que les montagnes rcfpivent la paix pour le peu- 
ple , 6? Ic! cuUines lajujiia:. 

V. 4, Ilfcrajullia aux pnuvn-s dit peuple , ilfmmcra 
les eiifojis despauurrîr / ^ il liumUiera le (Mloinniat.cur. 

J_iEs montagnes qui doivent rfceuoir îa paix pour 
le peuple , font les anies éminentcs en fainteté 
(]ue Dieu dcHine pour aider aux autres : ces 
âmes rei,nivi;nt la paix pourlepetiple: Dieu leur 
donnera le baifur de p;iis , & ce baifer de paix les 
rend fécondes ; elles funt comme les balîins qui 
reçoivent les eaux delà fource pour les diflrlbuer 
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îiux antres, l^scolines, ce font d'autres anrt* par- 
ticulières fur lefijuclks Dieu exerce fa ju/jtt .- 
elles font les viétimfs de la juftiee divine, à la- 
quelle elles font dévouées d'une manière parti- 
culière. O Dieu, qui u'aimeroit votre divine 
jullice , & qui ne feroit pas r.tvi d'en être la viiili- 
rne fi elle étoit connue ! 

Dieu fera Juftiee ait^t paiium du peuple , ji ceux 
qui font déjà dans la nudité & dans le dépouille- 
nicnt : Dieu leur fera jullice reiupliirant de lui- 
même ce dépouillement & celte pauvreté. Il y a 
bien de la différence entre recevoir la juftiee, ou 
que Dieu falTe jullice: faire juflice, c'cft rendre 
fL-îiin que l'on a mérilé ; mais recevoir la jullice, 
c'eit en porter tout le poids, c'ciien être la vic- 
time , c'ell en être le temple , !e lieu où elle 
habite, le baflîu 011 elle fe décharge. 

Dicu/àiof hs en/ans des paumes. Ces enfans des 
pauvres fondeurs œuvres : ces anies ainfi appau- 
vrie.'» ûntdeiî œuvres de fi peu de valeur eu a]î- 
parencc , qu'elles paroitroicnt plutôt des fruits; 
de mort à ceu-s qui les produifent, que des fruits 
de vie. Dieu par un cft'ec de (a miféricordcyiirec 
ces enfaiis en leur faifant trouver en lui une vie & 
lin falut qu'ils no irouveroient point en eux- 
mêmes. 

Dieu a horreur de la calomnie : c'ed un péché 
qui cft autant Indigne d'un Chrétien qu'oppofé 
aux régies de l'honncteté : cependant il n'y eu a 
point quifoit pliLS commis parmi même ceux qui 
fe difcnt honnêtes gens , quoique la caloinrjie 
débitée foit le caraélère particulier d'uu mal- 
honnête homme. Dieu ne manque jamais d'hit- 
mllicr pirr la calomnie même ceux qui ontc«/om- 
nii' : il permet fouvent qu'on les accufe des mê- 
mes chofes qu'ijs ont imputées aux autrçs. 
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ï, î. // ikmtiircra mitant que le Soleil fcf la lune, deni 

il fuiie lie tout let d^es. 
T- (!. Il defivndra comme fc pluyc fur une Inifon , %f 
Comme tcmi qui tombe tjnam à goutte fur la terre. 
On peut .lirément rcmarqiici- qu'il cft parlé 
<îans ce Pfaume du Régne de Jcrtis-Ciirift ; non 
feulement d« fon régne cxtériL-iir & gçiiéral fur 
tous les Chrétiens, ni.iis de fon régne plus par- 
ticulier drtiis l'amc du julk-. Lniftiii'il eu a priî 
«inefois poiïedinn,» tpie par la donation tpic 
lame a hire à Dieu de roi-mémc, .Férus- Cbrift 
commence à régner en elle fans réliftance, ij y 
établit Ton trône: & il ne faut pas croire (jueDieti 
fe répare de i'sine pour les petites {oiblefles qu'il 
remarque en elle ; non affurcment ; il la purilic 
peu-à-pcti & l'ordonne dans fa volonté à moins 
a un mépris politif des volontés de Dieu , ou de 
qucl(]ue péclié de malice. Dieu n'abandouue pas 
fi aiferacnt <]ue l'on s'imagine ce qui ert à lui , 
comme il l'affure même en divers endroits. Par 
taplayc font délWnées les grâces du Rédempteur 
<pid répand fur fes âmes qu'il polTéde en la ma- 
nière qui vient d'être décrite, 

T. 7. lajiijlia Jlettrira fous fm r(gne , fi? In pah y 
ritjmta mec abonémùe tam ijue la Lime iliirtm. . 

T. S. Sa domination i'ûendia ileptiis une mer jiifju'd ra:i- 
tie mer, K depiUr ks jlcuveijufqu'aux cxtrémiti^s tic 
la terre. 

Ceci s'entend à la lettre du fécond avènement 
de .léfus-Ciirilt, &. de fon régne glorieux fur tou- 
te la terre. 

Quant au fens intérietir, Jcfus-Chrift ne coin- 
mence pas plutôt à régner dans l'anie que l,i P,f- 
tiùe y résrnc avec Itii : Quelle cft cette indice ? 
C eR ] obéîffance au vouloir divin , comme le 
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renfefnic cette demande du Pmer : qiie votre 
rejcne aviemie , & que voire volonté foit faite. 
Jéfus-Cbrill ne réjnc que lorfque l'on f.iit fa vo- 
lonté, & l'on ne fait jamais parfaitement fa vo- 
té que lorfqu'il régne parfaitement, l'un étant 
nne fuite nécePTaire de l'autre. Ce mot, tant que 
la lime Jurera, marque l'étendue de la paix que 
goiâtent les âmes qui font la volonté de Dieu S: 
en qui il réjrne , auiii bien que fa durée i& il nom 
donne en même tems à comprendre que le Pro- 
phète-Roi parle de ce qui arrive en cette vie , S. 
non d.iiiK l'anti-c. il nous f,iit voir auIIl dans toute 
ia fuite de ce patfigc que la poffelïjoii de Dieu 
& fon régne fur nous fera fan.t exception , qu'if 
s'clendra fur le fond de i'ame & fur fes puilfan- 
ces.auffi bien quE-'fur les fen-s, enfin fur la liberté 
deTboinnie; rien n'en fcia excepté. 
V. II. Tous les Eoï! fadoreront , &f tu:,tes ks notiont 

lui feront nffujetlics. 
V. Tî. Cor il délivrera tf pauDre iVcntrehs rruiins dupuif. 

fane, &f le faillie qui n'anait aucun recours. 
V. II. Il aura pUii! du imuare Es' de riiulitimc ; // fou.. 

vcra la ii/iiri des pauvres. 

Ceci cil: nue ronlirmation de ce qui a été dit 
ailleurs , que tout feroit aliujetti un jour à l'Em- 
pire de .léftiJ-Chrifl. Ce fera alors qti'il iiy auri 
((/) ipt'un fad pnjlear ^ qu'un fait iroupecn, qfic 
l'héréfic & le p.iganifinc feront détruits, que tons 
adoreront Dieu en efprit & en vérité : l'Egtifc 
fera non feidcmentunivcrfeile dans tout le mon- 
de, eommc elle cil, inais elle fera [b] univcrfellc 
fnr tou< les hommci . qui fe réuniront à elle. 

David cotnprend fous le nom des [Ttnn^ra ceux 
qui font dans nu véritable dépouillement d'ef. 

Ca)Jcan 10. V. 14. (,ij Voyez ci-dcdus , Pf. = t, r. ss. 
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jiiit, car !a pauviea- rpiritnelle eft infiniment 
plus conndérable que la tcin/iorclle. La pan- 
^Tccé (l'efpnt confide à ue polfédei- awcutics 
richeR'fs ffjirituelles, & à être Jans une délap- 
propiiation entière Sgcnéraie de toutes diofcs: 
c'eli cette pauvretc que Jtfiis-Chrirb a joiiée; (n) 
J^ivnfiflirCKX font In paiiUT€s ifffpiil. Dieu ddi- 
vrc cette ame ainfi iii>c & dérappropriée de tout, 
d'ctJlit kl mtims iln dtmon , qui eR Je pui£ai>t & 
le fort arme, qui n'a plus de pouvoir fur celui 
qui ne |)o(lede rien. Ci)inme un homme qui eft 
pauvre extérieurement ne craiut point ccti;< qui 
enlèvent !e bifiu d'autrui , nique la grêle cndoni- 
lîiage fes terres; de même le pauvre d'efprit ne 
craint point tous les artiHces du démon : tout 
ce qn'ii peut faire ne le touche point.; ne pof- 
fédaut rien il n'a plus rien ni à perdre ni à crain- 
dre, & Dieu le faitvc de la main du puiffant. Il 
en fauve aulii celui qui ctlfoilik, qui ncjtjrcûu/ii 
de perfonne » Si qui ne trouve en foi-mcme nulle 
force ni foutien. Dieu ue manque jamais d'avoir 
pitié de cette faiblefT»; & de la Iccourir. Da\-itl 
«pete quantité de fois ce qneDicn fait en faveur 
du pauvre comme pour l'eapiimer plus forte- 
ment: Et afiii que l'on ne puiffe ignorer qu'il 
parle du païu're d'efprit , il ajoute que c'efi/V/ms 
dûs pmpjrj^s mic Oiciifltivrm\ ce qui fait voir tjuc 
cette p2u\'ret:c ne s'étend t^ue fur l'anre^ & non 
fur le temporel, 

PSAUME LXXn. 

1/. î* Qjtû k Dieu (Tlfraêileji bon à aux qui ont k cœur droit, 
V. ! Cvpmdanc niii pieds me pnfijue M chranh's. — j 
T. i.PaTCcquiifai rtgardéla injujies aaccun a-UJaloux. 
la) Watih. j, V. J. 
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David s'efforce de faire voir combien il ell 
avantageux de marciicr dans la firoplicité & dans 
la droliMTi, & les bontés que Dieu exerce fur ceux 
oui marchent de la forte. Rien ii'eft 11 aimable que 
cette droiture dans les adlioiis , dans les paroles , 
& dans le cœur. Ceux- 1/111 oui tr csiir vraiment r/roit 
ont cette triple droiture; il n'y a pas le moindre 
dcguifemcnt en leurs paroles, ni la moinijre dupli- 
cité en leurs aftioiis. La droiture de cœur confiée 
à avoir le cœur (i fort tourne & li droit tourné 
jiout fon Dieu , qn'it ne s'en déiaunie jamais 
pour aimer li peu que ce foit ia créatoie. Cpttc 
droiture de cœur l'ait encore qui- le cœur ne j'.au- 
chit jamais ni par le propre intérêt ni par la crainte; 
Dieu feul fait fon occupation unique & directe, 
fans avoir le moindre retour fur i'oi-mème ni fur 
mille chofe. Cette droiture de cœur donne une 
certaine naïveté & fincériEé dans les paroles qu il 
1 pas le moindre détour; on ne parle 
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que ce tjtic l'on peiife &. que comme on le pcnfe; 
«Ile donne une ingénuité en toutes chofes. De là 
n.tic la fnnpiirité & droiture de conduite & d'ac- 
tion, qui iiiit que l'on ne biaifeni ne gauchit jamais, 
(jtioique lel'ropliète fût perfnadé de l'avan- 
tage de la droiture de coiur; & que fon principal 
Câiailere fût d'être (impie & droit félon le cœur 
de Dieu ; qu'il eut connu & même éprouvé toute 
fa vie les. miféricordcs que Dieu exerce fur les 
ame.s droites & fn»plc5 ; il avoue apmlant que 
fa pirds ont pri;f:)iie t'ié l'braiili's polir quitter cette 
voie (le fimplicité. Et pourqu oi grand Roi'i' C'cll, 
di t-il , çuc ;'ai Ttgardi- les injujies amc ii/i jrii iuloux. 

Pouf donner quelque éclaircifTemcnt a ces pa- 
roles , il faut remarquer , qu'une aine qui mar- 
che avec fimplicité e(l piefqLii; toujours «lépii- 
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fée , foLU'eiic attrapiie ; elle uc l'eUclk cie perfuii- 
ûe , & il n'y a rien de li facile à prendii; que CL-liii 
«jui fuit toujours le même chemin. Lorfijucn 
le voit de cette forte da-iis l'afflidion & dans Je 
méprisa ciufe de la fumplicitc, on ferépent quali 
d'être lîmple , on cft tenté à envier la prudence 
& les artiiices des autres, qui leur réuHiffcut li 
hetircufement ; &: il y a bien peu dames qui 
ciant obligées de converfer avec ces prudeus 
humains , n'ayeiit envie de perdre un peu de leur 
Jimplicité & de reprendre les mefmes de cette 
prudence. C'elldequol pourtant on fe doi: tort 
donner de giirde. i'uifque Dauitî a penfi; lui- 
même en être ébranlé, qui ne le léroit pas? 
V. 5- Car Us ncjhuffrfiic point /.ontme ici autres- , ^ i'i 
Tiifont point c/uïnù aotc la txuUts hc/mmci. 
Il cft vrai que tont réufTit à ces perfonnes : ils 
font dans l'cftime de toutlemonde, ils :if fou /fient 
rien , n'ont point de perfècutions ; ils ne fitvenc 
ce que c'eft que des peines intérieures ni que des 
croix extérieures; tout leur rénffitlieurcufement. 
V. 6. C*ttji pourqnoiih font remplis i^ot^ndt. 

Rien n'élevé tant une ame & ne la mnpUt ft 
fort de foi-même, de fa propre ellime & de l'a- 
mour de tout ce qu'elle polféde, que cette rcuf. 
fite générale en toutes cliofes , 6i l'eflime que 
l'on s'acquiert par-tout lorfque l'on réuffitlien- 
reufement , que rien ne s'oppofc aux delTeins pro- 
jettes, & que Dieu paroitmème favorifer tontes 
les entreprifcs par le fuccès qu'il y donne. Cela 
foutienc la propre fuffifance : au lieu que rien 
n'humilie tant les âmes fimpies que de fc voir 
l'objet de la rifée & du mépris tie tout le monde ; 
qui n'a de condamnation que pourelles , comme 
l'on n'a d'approbation que pour les autres. 
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V. 7- ^""' sniquitc comme à force de s'être crj^çToifTife ejl 

fonte au-dihoi-s i ils oatpojji: dans toutes kspajfhns 

d£ lenr cmur, 
\. 8- Leurs penf es & hiirs iiaroks n'ont refpire' que la 

malice : ils ont trouve de tinJtiJHce dans le 'Prés-haut. 
V. 9. Us ont porte leur boiidie .ji4fques dans le ciel par 

leurs blafpfiémcs ; H leur langue a répandu par toute: 

la terre leurs calomnies. 

C'crt ici Je véritable portrait des pécheurs & 
des libertins du fiede. Le gt'rme de finùputé 
entre peu-.à-pru dans leur cœur, ils deviennent 
iniques ; & de même qu'une perfonne engraijfi 
infcnliblement lans s'appcrccvoir comme cela fe 
fait , de même leur iniquité s'accroit chaquejour, 
& corrompt li fort le dedans qu'ejle paroît enfin 
cm-delion. Et de quelle manière paroit-elle au-de- 
hors ? Après avoir j^njjil demi toutes les pajinns du 
ceur fans en excepter aucune. 

Ils commencent à ne rtfpirer ijue la malice, & 
à inventer des crimes inutiles ; ils fe rendent les 
juges de -Dieu même, de fa conduite fur les créa- 
tures : ils trouvent de l'injuflice dans fes ordonnan- 
ces & dans l'économie qu'il tient pour ia con- 
duite des hommes : leurs blvfphèmes n'épargnent 
tsilc ciel ni le Dieu du ciel; & après qu'ils ont 
votni contre Dieu tous les blafphêmes & contre 
Je ci;:l , toutes les imprécations que Jeur maJice 
îcurafait inventer, ils portent le poifon de leur 
mHifuncc dans tous les lieux où ils vont; ils n'é- 
pargnent pas plus les Saints de !a terre que ccuk 
tlu ciel , & il ,,'y ., perfonne qui puiffe échapper à 
ia maJtcc de icurs paroles. 

T. 10. &ejl pourquoi mon peuple fc anwiim , & 
ks jom plçituft trçimrwc «i fav. ' 
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Quoique !e;j™/)/eHe Dieu fc trouve quelquefoi* 
environné de foibSeffc* , il ne laifFc ji.is Aefe conner^ 
fjVàlafin j&Jeurs^owrjfe trouventyVnVjj, pjrccque 
Dieu :ipiès la conversion remplit criine grâce fu- 
rabondiinte le vide que Je péché avoit fait, 
V, 1 1 , îls OU!: dît : CumnicnC DiCii piui-il avoiy connnîf- 

Jhna tic CCS c/iofes > 
V- 12. Voilà c<f mviÂiiTts ^ as luurcux dujîedc^ qui 

poJJ't^dent des ridi^es / 

^xxe hiurùux Si criminel eftuneeliofe très-or- 
dinaife, anlTi bien que d'Être innocent & oial- 
îieureux. Dica fe plait d'affliger fes amis en cette 
vie afin de les combler de délices dans le ciel; & 
il les rend confarmcs d t image tk fon Fils pauvre & 
crucifié, |n] afin de les reiidie panicijjans de la 
gloire de ce même Fils. 

Les injulles f'£w/-ii;/((f7J.'r;£ , durant que les gens 
<Ie bien font dans !es nvircres & dans la pauvreté. 
II faut l'cgarder cela d'un œil divin ,& ion verra 
([ue la cunrluite de Dieu fur fes clius eft toute 
pleine de miréricorde & de charme.?: mais il faut 
bien fe donner de garde de regarder ces cliofes 
avec de.s yeux charnels , ni même avec ies fenls 
yeux de la raifon. Da^■id ks eiivifagea de cette 
forLe pour quclqnes inftqns ; & c'ctt ce qui lux 
fait dire dam le Vcrl'et fuivant. 
V- 1 J- C*f;^ dotie bien en vain , ai-Jn dit , que j'ai travaillé 

àpufifer mon cffiu'^-. 
V- 14. Puifiueje ne laiffi pas dètrc fruppc de plaies 

durant tout kjcur, 

La raifon ni l;i chair ne peuvent comprendre 
d'où vientque le.s amis de Dieu font traites com- 
me fes ennemis, pendant qu'il traite fes ennemis 
comme fes favoris : mais la foi em bralTe tout cela. 

CaJ Kom. S. v. 28. î Tira. i. 1. 13. 

Ce 
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Ce langage eft aulîî celui d'une ame qui fc voit 
d'autant plus opprelfée que plus elle s'efforce de 
tenir fou ceeur droit i Dieu : CcJ! donchien en 
vain , dit-eJJe, que je m'efforce de tenir mon cmir 
dan.s bjiurcti' & dans la juftice qu'il doit à fou 
Dieu , ne ie laiiraiit courber vers atjcune créa- 
ture ; puifiiiej! m laiffe pas d'être frappée de tant de 
plaies intérieures & extérieures. Ce feroit peu fi 
•je n'avoisque ks extérieures ; mais malgré cette 
droitnrc ( k quoi je m'étudie ) je me vois accablée 
de mille ^/aicf de défauts, même de. péctié.s, qui 
mefont vivre dans une incertitude prefqne con- 
tiiiuellede mot! falut, j'ofe inênie dire dans la 
défiance, & quali dajis le défcfpoir, tant je me 
vois couverte de maux, &. cela fans relâche ; pen- 
dant que je \'ois les autres qtii marchent dans une 
entière affurance, & qui ferablent tenir leur fa- 
]ut entre leurs mains. C'sii donc bien eti vain (dit- 
elle I rjurfen ufe de la forte , piiifjti/ cela ne fert , 
ce femble,qu'-i itie rendre & plus malheureufc, & 
plus coupable : les autres font tout Je bien qu'ils 
vetifent & évitent avec facilité tout le mal qu'ils 
craignent; & moi au contraire, [a] , je fais le mal 
lue Je crains , g' je nr /tuj pas le bien i;lie j'aime. 
V. If. MtBsJlJe dis qiiejem'arriteraiàcefentimint,' 

Je fais injure d tout lepartidevos enfans. 

MmsJtJem'ojTiie, dit David, d ce Sentiment , 
& fi je crois que c'efi en vain que je travaille \ 
bien faire, non feulement je me fais tort à moi- 
même, mais de plus, jï/nij injure à tout le partideoo! 
véritables enfons , puifque c'eit feulement par leur ' 
droiture*; fimplicité qu'ils fe dillinguent. 
y. 16. fai tàchi: de comprendre ce fcerett mais fui 

IraoaiiU inutilement. 

(a) ftoffl. 7. T. 15. 

Tom. Fin. y. Tffl. ^ ^ ""/ 
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V- 1 7- J'ifijuà ce que je fois entre dans te fanëîuukc 

de Dieu. 

Je vûuloisj contjnlic-t-rl de dire , comprendre ce 
Jeaet avant que d'être arrivé en Dieu ; majsft/ tra- 
vaillais itmtihmem ; parce qu'il efi: impollible i 
riiomitie (le ]c comprendre jufiu'à te qu'il fait en- 
trtf en Dieu, qui ell Je fwKiuaîre de Bien même. 
Ccft en Dieu que l'on coiinoît les feeret» de 
Dieu. Et quels ibntces fccrets? C'cR ladroiture 
^ hi rimpliticé des enfaus de Dietï accompagnées- 
ti'aHlidions ; & lajiriideiict" artiticieufe des autre» 
accompagnce de profpérité, 
V. 21. Mùliimir ^^ crfjlûniiïié .,^ mes reins en font 

La vériiable'converfion eft celle du cœur : on 
îi^a gueres la coiiverfion foJide & dniable fi ic 
eœtîr n'cll pris ; mais fitôt que le cœtii' ell ^.ignë , 
ïe rcfte fe cliauge facilement. Dav^rJ dit ^ que fon 
cjrur a ài' enfiammé jmur fon Dieu; ce qui ji'a 
t;as pkuôt été, que lan.i autre tTavaJIyfj/wijJo'ii 
dum^e's , c'e(t-a-dire , que fes afiedioiiSs fe.s pen- 
chans, feiiiucJinatinns auparavant dépravées ont 
été réglées, & miles dans l'ordre de la dcftiua- 
tion ctfvme. 
V. 2£. fai i-ttfj^duît au m'ont ,- ^Je ne faipasfu. 

David nous inftrnit encore d'une gr.'iiide vcri- 
cé , qui cfl , que lorfqne i'anie eft véritablement 
une'aniie , elle ne le coniioit pas; elle ntnfaitùen. 
Tant que l'ame peut diftingsier quelque choie, 
peut l'appercevoir , le vûir&le fentir, elle n^eil 
point véritablement anéantie. Le vrai néant ne 
ie connoît plus ; il tie peufe plus de foi ; il ne fiuc 
ni s'il e(t ni s'il n'eft pas. Mnis c'ell Dieu qui 
rfiftiif lui-même aii n/aiii , & toutes les créatures 
tnfembleiie peuvent poiist opérer ce néant: auffi 
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quand certaines araes dlfeot qu'elles fe Tentent ic 
fe vojeut anéanties S: que Dieu les anéantit de 
telle & telle manière , je dis tj j'dies font dans la 
vue, dans !a lumière de ranéanciiremeut, &.uon 
pas dans l'état de l'anéantiffement. 
V. IJ. Je fuis dencnu comme une Itrte deviuit vos yeux s 

meus Je demeure toujours attac/u! à vous. 
L'aine ckuient comme une ùfte lorfqu'elle ne 
peut fe fcrvir de fa raifon pour faire quelque cho- 
ie ou pour s'en défendre : die ne faitoù elle eft, 
elle ne fe connoit plus, elle eft à tout comme 
une bête ; mais elle ne paroit telle que rfrounr les 
!jeu.\ de Dieu 1 Elle n'cftalor^ capable, pour ainfi 
parler, ni de bien ni de mal, iki\ fcmbleque l;i 
partie inférieure ait toutes les inclinations de la 
bête. Mais quoique l'intérieur foit eu obfcurité, 
& l'extérieur dans l'abrutiffement, l'amc fupé- 
rieiire ne lailTe pas pourtant d'être ariadu-c i Dieu 
p,ir l'uniaiî de fa volonté à celle de Dieu ; & elle 
Je contente de demeurer de la forte p.u- foumif- 
fion à fon bon i)laifjr. 
V. 14. Vous m auEl pris pur ma main droite j oour 

m'rïpifi conduil filon votre voionti ; 8? owi m'aoM 

fait entrer après llnns votre gloire. 

O qu'une ame qui s'abandonne K Dieu eft heu- 
reufe ! Il k jurnd d'abord par fa muin , & par fa 
Biain droite, pour la conduire dans- un fentier le 
plus droit du momie , quoi qu'il ne foie pas connu 
pour tel. Ouelie eft cette voie fi droite & lî heu- 
reufe , quelle commence par une protec'iion h 
particulière de Dieu, S: iinit par l.igioirer C'ell 
la voie de /a volonit! de Dieu , OÙ l'ame entre lorf- 
qu'eile veut bien fe laiffer conduire à Dieu. Mais 
hélas! que cette condulteell étrange, & combien 
faiit-ilfoutenir de fouf&auces & de combats juf- 
A a ï 
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qu'à ce que notre volotuc foie 11 morte qu'elle ne 

réfifle pJus a rien ! O iieurciix état qui perd tonte 

Voloincdc la créature dans celle de ion Dieu , & 

qui 1^ met tian.< cette henrenfe uécelTjtc de faire 

Sudifpcn&blemcnt ia volonté de Dieu ! 

V- S$, Cm- que di!j!ix-jc dans le cid fiton vous ? ait 

çii'ai-Jt àJhtûiaiierX^'^ '^ ^^'"^ ï^'f vousfml P 

î^on , if n'y a rien dam k ciel de dtîfirubk que 
Dieu même ; le contraire eft iinpoSlible : 6 mon 
Dieu, fj vous n'étiez pas le Dieu du paradis, je 
jie vouJrois pas même dn p.iradis. Conimeirt ces 
pevfonncs qui fe rendent !es partilans du propre 
in téré t CQ litre l'amour pu r, accoin inod e ront-ils ces 
paroles pour les faire quadrer avec leur auionr 
intéreffé Si. mercenaire '> £t s'ils taxent d'iliufioii 
ceuï qui i!c peuvent aimer Dieu ijue pour l'amour 
de hii-inême , de quoi accuferont-ils David , qui 
ne peut rien vouloir dans le ciel que Dieu ? Quoi , 
jii l'amour de la gloire, iri l'aflurance de votre 
Jalut^ de ne pouvoir jamais perdre votre Dieu 3 
ne vous toticlient point!? Je ne regarde point 
mou propre intérijt, dit ce faint Roi ; il n'y a 
pour moi q.a'uae fetde chofc au cieJ , comme 
il n'y en a qu'une fur la terre, qui eft , que 
Dieu foit Dieu , fit que fa volonté s accompli îfe- 
O Dieu, foyez toujours tout ce que vous êtes 
& au ciel & fur la terre ! cela féul nie futHc 
pour tout. 
V. 26. Ma cltair fef mon ceur ont laifgtd d'amùw. 

Dieu , vous Eus le Dieu tk nioii ceeur , êf fnon pur- 

ta££ pour Jiimiifs. 

Cette langimir d'amour dont parle David , n'eft 
pas cette première langueur tl'arnour fenfible& 
perceptible que famé a dans le commencement 
lie ii voie palîive de lumière &. d'amour; miiis 
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c'ed fctat d'une confommatian fî grande , qu'il 
n'y a plus rien fur Ja terre potu' cette rréatufe. Elle 
languit de l'amour le plus pnr , le plus profond 
& le plus central qui fût jamais. L'ame efl tou- 
jours vigonreule : mais /fliyi^irf^/fc^/w matériel , 
qui eft entièrement féparé de tout ce qui fc pafl'c 
■aiï-dedans , languiffcnt pour un état fi étrange. 

Dieu cli alors véritablement le Bien du caur ,• 
tout le reiie Ini cft étranger : &Dieu n'efl pas plu- 
tôt le Dieu du cŒur, que Ton y trouve un double 
avantiigc; car le cœur devient la polfelfion & Ift 
partage de Dieu , & Dien en contrécbange veut 
bien fe donner il fa pau\'rc créature^ ètreyo^par' 
tuii. O liéritajie hctu'cuît ! ô portion avancagcufe 
& fotihaitable I comoaent chacun n'envie-t-il pas 
votre poffeUîou ? & coraraent des cœnrs ayant: 
gou.té un fi graiîd bien, peuvent-ils encore fe re- 
paître de la créature? Non, cela ne fe fait plus 
dans cet état-ci , où l'hyver &: tous les travaux 
font paffcs , & où l'ame eft albiréc que cette part 
fera étenieilement durable, cet état fi avancé 
n'en laiffant point douter, comme S. Paul l'avoit 
éprouvé lorfqu'il difoit : {a) Je fui! ".l/hre que ni 
la mort , ni la vie , ni rien qui folt, ne rnefi'parera 
jarnnis île fanwur de Dieu. Cette certitude marque 
qu'il n'y a plus de crainte , de doute , ni d'hé- 
litation. 

V. 27. Ceux qui t'éloiçntnt de vous pe'rirovt. Vous esvez 
perdu ces âmes adultères qtùfejdpûrent de vcus^ 

SI toutes les âmes qui ie'loij^fjciU de Dieu pt'hf' 
fcm , toutes celles qui fe tiennent unies à lui ne 
peuvent périr. David traite d'adultères les amis 
'tuififéiiBrem de leur Dieu pour fe proftituer par- 
mi les créatures 1 & il a bie;nraifon ipmfque l'ame 
ia) Rom. g. ï, )9. 
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appartenant It'gjtimfBiern. à fou Dieu , eUe ne 
peut Te retirer de iui pour s'occuper autre part, 
elii: ne peut s'arrachfr a Dieu pour fe doni:er à U 
créiiture, qu'elle ne cammette adultère, Dieu l'i 
créée pour la poffé.ler : il ne s'cll pas contenté de 
cel.i, il l'a raclioiée jQrf,p)'elle s'étoit engagée à 
fes euiierois4il nedtmande t|ue la jouiiïhnce defa 
coïKiuète , & elle eft allez mMJIieurtuleque des'ar- 
j-aclierdes bras de fon Hpoux pour fe prodiiuerà 
dss infiimes créatures ! S. Paul (..■) a expliqué cor- 
porcllement ce que David a dit de la feuk ame. 

T. 2 '. jî/ïJir /Jcny/- moi^ tout mon bkn eji de me unir uni 
à Dieu , &f de mettre toute mon rj'p&ance au Scijmiir 
ntorj Dieii^ 

Après que David a fait voir que tout le nial- 
lieur quiajrive aux amesue leur arrive que parce 
qu elles fe fépareiU x s'amclient de leur Dieu ; il 
avoue qu'ail contraire, loa; le li^en qui lui eft arri- 
vé , ne lui elt anii é que parce qu'il fe tient uni 
à Dieu. La càufe de tous les biens e(l cette union 
à Dieu, comme la caufe de tous les maux vient 
de laféparinion de Dieu ; c'eft doue la feule chofe 
à tni]uèHe|e dois afpirer, & c'eft mon unique 
bien que de me tenir uni ii Dieu & de meure en /ni 
fcul rowe ma confianie , faus m'appuyer que fur fi 
bouté. 



PSAUME LXXIII. 

T, I. Ofcw , pnmqiioi nom reljutcs-woui e'terncUemeni ? 

Pourijuoi votre fureur eji-etlt toujours ailitmèe contre 

hi hrebiï de votre bergerie? 
V. 2. Souveres-voiii de votre troupeau eiue vous votti êtes 

cuiuif dés k commena/nenl. 

(.a) i. Cot. «. T. ij. 
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CjE font les véritables plaintes des âmes inté- 
rieures ; elles expriment de cette forte leurs dou- 
leurs dans le tems de leurs épreuves. 0£l;(u,dirent- 
elles, pourquoi nous rcbutc^vous ; car il fcnible rjuc 
plus elles veulent s'approcher de Dieu , plus elles 
enfoju rejettées, &. même rejettées efcratïmoif ,- 
puilqu'ciles ne voient point de fin à ces rebuts: 
il feniblc que Dieu devienne tous les jours plus 
irrité contre elles & qu'il les rejette totijoursplus 
fortement : ce rebut paroit même fe changer cil 
furent : elles voient par tout leur perte comme 
décrite ; & fi elles envifïgccitDicu , elles ne voieni; 
que fon indignation. Sa fureur ejl ellumre: & contre 
qui ? Contre les brebis de !a bergerie de Dieu , contre 
ces âmes qui lui apparticnuent d'une manière 
plus particulière que nulles .-sutres. 

M.m$ fouvcnei'vous , ô Dieu, ele -votre troupeau: 
fi vous traitez de la forte vos brebi.s , elles péri- 
ront : d elles fe font rciw'ues indignes de vos mi- 
féricordes , fouvencî-vous du moins que vous 
vous ies îtes acquifes dis le commencement .• ce font 
des brebis que (a) vous nvez été chercher bien 
loin lorfqu'clles étoient égarées ; & a préfcnï 
qu'elles font à vous, il femblc que vousles laif- 
Cez & que vous n'en vouliez plus ! 

ïi 3. Fo:i! avez radieté et royaume pour être notre 

héritage — . 
T. 1 1. Pourquoi ssex-vousrelire'pour toujours votrcmeûn, 

^ votre inain droite du milieu de votre Jein ? 

O Dieuj continue-t-on de dire , bdkî a»)« rs.- 
(hetjf celte arae du mauvais engagement où le pé- 
ché l'avoit mile ; uon-fL-nlerr.cnt vous l'ave?, ra- 
«hetée, maiivous en avez fait votre royaume Êi? 

Ca) Luc «(. ï. 4. 

As 4 
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vaiii: /m/façc : pourquoi cloac après lui avoir tant 
i:iJr de biens, reiirn-aout votc mdii droite, qui la 
foiiienoii avec une foiee fi extraordinaire ? Vous 
rciivci même , cette jtnc Jn milia: itc votre Jt-m 
paternel, où vous J'aiieï mife comme dans un 
fort aiïiiré. Vous oubliez vos bontés paffies pour 
I abandonner fur la fin de f.i couri'e. Ce qui obli- 
ge Ciiine à faire cette plainte, c'e(l qite tJans le 
commencement Dieu fembloit la porter fur fes 
épaules, & h, foutenir d'une manière très-parti- 
culierc : cepencîant diuis la fuite Dieu kille cette 
ame fi fort à elle-même, (pj'IJ femble qu'il l'ait 
entièrement abandonnée , & elle fe croit perdue: 
c e(l pourqtioi elle s'en plaint de la forte. 
T. 12. Maii, à Dieu, vatis fus notre Roiavant tous les 

J!cda, mus aoiz accompli Icfdlut au milieu de toute 

la terie* 
V. I J. four aaes affermi ta mer par notre puiffUmc , vous 

flU: 2 infî lit lûtes de! d "jims, 

Quoique nous ëprpnvions, ô Dieu, un délaif- 
femeiit /i grand , qu'il femble que vous ne vou- 
liez plus de nous, vous ne laifl'ez pas d'Are niMre 
Uni anunt tous les Jîecki .■ car avant ce tems vous 
nous aviez choifl pour régner fur nous , & depuis 
ce ttms voir; weiJaitJtjlilut au milieu dcmoiiame. 
Ce falut fe répaufioit de ce milieu fur tes extré- 
mités , qui (on t les fens : les palïions étoient étein- 
tes &. amorties , les feus n'avoient plus de vigueur 
& igiioroieiit k péclic, les puilfances ctoienc 
élevées en vous, l'ît le fond de l'ame s'étoit «ffri- 
mi d'une manière admirable; & vous avitv (ait 
tout cela jjar un effet de votre pouvoir : i,omuwc3 
BuBibriJ}' la idt des drugonsi les démons ne iwu- 
yoient plus nous attaquer , vous leur cti avie^ 
otd le pouvoir & la force. 
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V. 15, fousaveifait fûrtir des fontaines & des tmrenc 
lit le pierre , vous aura t/çffc'cW les fieuves etEthmi. 

V. 1 6, l^ous êtes matirc du jour , vous êtes maître de la 
nuit. 

Vous avez fait fortir des fontaines de grâces &des 
torrcns de miféiicordcs fur mon aroe ; les fontaines 
pour la corifoler h la rafraichir, & les torrcns 
pour noyer tous Tes vices ; vous les aviez fait 
fortir de la pierre vWt: , qui cft Jcfus-Chrift s c'cd 
par lui & eu lui que toutes les rairéricordes font 
faites, & que le klut cil accompli : vous aviez 
aulîj tari la fleuves des pallions , qui étoient fi dé- 
bordées- qu'elles fembloient devoir tout inonder. 

V. 19. Ifexjiofez pas aux Mtes tes aines qui cmrfcJfeaC 
votre nom i î# n'oubliez pas pour toujours ks âmes 
de vos pauurcs, 

V. 20. Aye^ e^ard à votre aUiancp. — 

V. 2 1 . f^e f humble ne s en retourne point confus .■ !e 
pauvre & l'incMgent leuerotii "ocre Sam. 

O Dieu , après avoir fait tant de merveilles en 
faveur de nos araes , après les avoir comblées de 
miféricordes , voulcj-vous , poiu ainfi dire, per- 
dre ces miféricordes & ces grâces en les expofant 
ai! pccbé & à la nature , qui comme des Mtes ié. 
roccs fe dccbargent fur l'ame de ce qu'elle leur 
a fait fouffrir ? Il femble en effet , qu'après qu'ells 
lésa tenu loirg-tcms enchainées , & qu'elle a été 
leur Reine , elle foit maintenant devenue leur cf- 
clnve; & Us ne fe contentent pasde l'cncliaîncr, 
mais ils veulent la dévorer. O Dieu , quelle gloire 
aorcï-vous de perdre ctvnqidmnfejfcntwitrenani, 
& qui ne font réduits en cet état que pour avoir 
voulu foutenir les intérêts de votre gloire , s'abati- 
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dannant faiis réfcrve à votre conduite ? N'ôuMiet 
pas jtnur toujours des âmes qui iani -nos pauvres , poif- 
qu'elles ne font pauvres qtie pour vous : elles fe 
fout laidi-cs (îcpoiiiller de tout afin que vous fuf- 
fiei feu! riclic ; tous les autres pauvres ne foni; 
pati\Tcs que des chofes créées , & ceux-ci font vos 
yauvres; car comme ils no peuvent être riches 
^us de vous feu! , ili fontaufîi pauvres de vous. 

La raifon pourquoi David dit à Dieu, de ne 
pas oublier pour toujours les pauvres , c'eft qu'il 
fcmble que Dieu les ait eiitiereineiit oubliés , qu'il 
ce s'en veuille plus fouveiiir , & qu'iî ne voie pas: 
leur eut : & conune i'ame qui cft de la forte croit 
n'en devoir jamais fortir , c'efl pour cela tju'elle 
prie Dieu qtie du moins cet oubli ne foit pas 
été rue!. ' 

Cet état eft terribîe ; parce que l'amc eft dans 
»nc entière pau\Teté, & qu'elle ne peut trouver 
aijlcure ce qu'elle ne trouve pas en Dieu. Je ne 
comprends pas comment font ces perfoniies qui 
ne trouvant plus Dieu favorable , fe rtpaiitlent 
dans les plaidrs desfcns & dans les chnfes créées , 
& croient cependant d'être intérieurs. Le véri- 
table intérieur ne peut rien goûter hors de Dieu; 
& quand il ne trouve plus Dieu favorable , il ne 
peut aulïi fe repaître des chofes baffes & périfTa- 
blcs , du moins pour un tems notable ; car nu 
refte, la foiblelft: peut bien faire prendre à de 
telles âmes quelque plaifir padager , mais elles 
en ont après cela une douleur & une amertume 
mortelle; elles font comme fufpeiidues entre le 
ciel & la terre, fans trouver aucune confolatian 
d'aucun côté. O aines qui pouvez trouver des 
refuges daiisie.5 créatures lorfque vous êtes rebu- 
tées de Dieu, vous êtes bien éloignées de i'état 
des âmes dont je parle. Celles-ci prennent bien 
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quelquefois par foibleffe, comme j'ai dît, quel- 
que plaifir palfager; mais ce plaifir leur laiffeunc 
amertume mortelle. 

David prie encore Dieu, dcfifouocnlr de fou 
aUiBiKc , de l'union qu'il avoit bien voulu faire 
avec ces amcs , quelques indignes qu'elles en fuf- 
fcnt , & que t'kumhk >K s'en rcioiime pni confus après 
avoir mis toute fa confiance en Dieu : puis il 
ajoute : Dieu , ft vous voulez bien jardcr cette 
BlJiance que vous avez faite , & foufirii ainfi que 
cette ame demeure unie à. vous , elle vous louera 
dans fa plus grande pau\TEté & dans fon extrême 
indigences pa'rcc qu'elle fera contente dans votre 
l'olonté détre de Ja forte. 



PSAUME LXXIV. 

V. }. Je Jugirsi les Jufikes , loffqui; le Urns m fera 
venu. 

JJiEU affure qu'il Jiifrrfi noijujikcsj parce qu'el- 
les font pleines d'injuftices : mais il ne le leri 
f|Uc lorfiive le teins cnfcrammi. Il n'y a que votre 
feule jullice , ô Dieu , qui ne foit point fujette à 
ce jugement. L'ame qui fe croit bien affurée dans 
fa propre juftice pour paroître devaiitDicu, tient, 
pourainfi dire , fon falut en fa main : mais lorfque 
Dieu vientdans le tems qu'il a deftiné pour cela, 
& qu'il juge & examine cesiuftices, hélas ! il les 
trou\'C fi faks , qu'il eft comme contraint de les 
jctter dehors : c'cll .î caufc de la propriété dont 
ces jiiflices font corrompues, que Dieu eft comme 
contraint d'arracher à l'amc cette propre joftice ; 
& il fc fert prefque toujours du contraire pour le 
f;ijrc , conjure on le verra dans le vurfcti'uivanf. 
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V. 4. £fl tfîTt ej comme fondue avec aux çtii t/ habi- 
tant i mais J'^ii ci aj^hml la ccîoiuk:. 

Dieu pour juger nos juftitcs ne fait autre chofe 
que d'abandonner la partie inférieure , (lénifiée 
par la terre aux miféi'es dont elle cft capable ; 
alors cite fond qanl'i fous k poids de la douleur & 
de l'abjeâion. C'cft alors qu'il lui t(i facile de 
counoître ce qu'elle cil , & que ce qu'elle croyoit 
une grande judice , eft une injuftifc condamna- 
ble : elle comprend qu'il n'y a de Juflice qu'eu 
Dieu feul. Mais quoique la partie inférieure foit 
abandonnée de la forte pour le plus ^rand bien 
del'ame, Dieu n(i''trm/ï d'autant plus /« cotomra, 
qui font les piiiflances de l'amc , que plus elli: 
paroi t affoiblie & ébranlée. 

V, g. Dieu tfl Juge : il Imnùîii. fuit £if c'kve (autre. 
V. 9. Car le Seigneur Uem en fa main un calice de vin. 

put , plein de mixtion .- il l'a incline de l'un »£« l'an. 
_ tre , ^ lotuefùîs la lie n'a point àé évamcc ; tout Us 

pécheurs de lu tcne la boiront. 

Dieu eft Ja^e : ê'cft pourquoi il ne Juge pas les 
cliofes félon que nous les jugeons nous-tnêmcs , 
mais félon les règles de fa juftice ; il humiiic celui 
qiiifecroit'déja en affurance. Et comment l'hu- 
miSJc-t-il ? En permettant qu'il tombe dans fa 
propre mifére , & qu'il fente ce qii'i! ett. Il l'Ievc 
au contraire celui qui e(t fi enfoncé dans fa pro- 
pre abjefiion , qu'il croit n'en devoir jamais fortir. 

Le calice de l'amei tumc & de l'épreuve c/l eu la 
main ibi Seigneur ; le vin aUpur , parce qu'il fort de 
Dieu : U ell cependant mm/on'ir'à caiifc de la foi- 
lileOc de la créattire. Dieu indine cette coupe de 
l'un mn [autre , en faifaiu boire la fuperiicie aux 
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âmes qu'il veut purifier, Stnon pas perdre ;iUeur 
donne à boire de ce vin qui doit les anéantir : 
jnais ta lie a'ejl point pour celu évacuée de la coupe ; 
parce qu'elle eft retervce pour les pécheurs. 
Cette & efli'ire de Dieu en plénitude pour l'éter- 
nité; & ce vin ii'ett qu'une certaine apparence- 
de colère que Dieu répand fur les âmes aSn de 
Jes purilier. Le vin eft la divine juftice , qui s'aU 
lumc fur les aines choîfies 1 & la lie eil la fureuc 
de Dieu , rcfervée pour les p/chcurs. 



PSAUME LXXV. 
V. }. // a établi fa demeure dans la paix , &fi>n talier. 

itacle danï Hion. 
T. 4. Ccji là qu'il brifi les mes , la houtUen , ks cpéci , 

6? qJilfuit àtfcr lasuerre. 

\j A V I Q parle ici d'un «feat tout différent de 
celui qu'il a décrit dans les Ffaumes précédcns. 
ïl ne parle là que de douleurs, que d'abandons 
de Dieu, que de déplail'ns extrêmes, que de 
fureur & de colère ; & ici il ne parle que de l'é- 
tat de paix en Dieu. Dieu, dit-il, a ëtctbli fa rff- 
nxure dans la paix. Lorfque J'amc eft dans une 
fj grande paix, qu'elle e(l à couvert des trou- 
bles, des inquiétudes, & que rien de tout ce 
qui fe paffe dans la viene peut altérer ton repos, 
ô alors elle eft afiurée qu'elle a Dieu , & que 
Dieu eft en elle. Ce u'eft plu.s une paLx paffagere 
comme lorfque Dieu fe communiquoit autrefois 
à fanie i mais ici , il fait fa demeure permanente 
& durable dans cette ame , il a poUjim tabernacle 
au milieu d'elle pour n'en plus fortir. La mon- 
tagne de Son cfl la fuprême pointe de l'efprit, 
OÙ Dieu fait fi demeure. Çiuelquefoi* ou ne 
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s'apperçoit pas de cette demeure, tous les fens 
rei'timl. comme abandonnés à eux-m^mes : elle 
ne fe connoïc qnc parce que l'ien ne peut trou- 
bler l'amc; ce qne pourtant on preiid fouvent 
pour une infciilibilitc. 

C'ç/? Iii , dans Je fond & le centre tic l'ame , 
oxi dflns fa fuprème partie, (ji^c Dîruùtïjh ki arcs ^ 
ks boin^tkrs ^ ks cprçs : Par ces trois fortes d'armes , 
le Prophète entend toutes les armes off'eufn'e» 
& déleiifives. Lorfque Dieu s'empare entière- 
mfnt d'une amc, il s'en rend fi fort le maître, 
<jn'il ne lui permet plus ni d'attaquer fes ennc 
mis, ni de repouffcr ieurs attaques: c'eft pour- 
quoi ii Jui ôte tout moyeu de le faire, brifant 
toutes fes armes. Dieu veut alors tout faire en 
l'ame : & afin d'y travailler l'eul , il fait affer tou- 
tes la gutTns : ii n'y a plus que paix par-tout 
pour cette anic; parce que Dieu faifant fa de- 
meure dans ia paix , fitôt qu'il vient lui-même , 
les guerres ceffent, 

T. ç. Vt^us noui fuUes fuîrc uac lumière admirable du 

Dans rétnt fubiiine où Dieu met cette anie il 
fait b/iUer en elle une lumiete Ji admirable^ qu'elle 
eft toute divioe , iS: toute de Dieu ; car ce n'efi 
plus , comme autrefois , une lumière médiate ; 
iriais c'crt une /umicvc immédiate , fortant de 
Dieu wime , Ofii e[\ la mnntaine Acrmlls. David 
ïïiet ce mot au pluriel, parlant des trois divines 
perfonnes. Cette lumière eft la lumière de vérité , 
que le monde ne peut recevoir: ce n'ed plus la 
lumière don de Dieu, mais la lumierc-Dieu : 
c'eft la lumière de la lumière même. 

V. g. Vous Ht! tcn'Mc : qui pourra Vûui rrfjlcr A 
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V. 9. Vous avez fait entendre notre juganent ilu ç,Scl: ttt 
terre a tremblé , & elle ejl dewtmie dans It JStnac 

1 

Il eft certain que Dieu rfl terrible; & nul ne 
l'éprouve mieux que celui en qui il ufe de foa 
pouvoir. O Dieu , que les endroit.^ par où von» 
eoiiduifez les âmes font étranges ! qtii petit trjlf- 
irrà \'oti-e force? E(l-ce une pauv-re feiiilje que 
Je vent emporte? Comment exercei-vous votre 
pouvoir fur fi peu de chofe? Cependant quoique 
l'amené puiffe réfifter à fon Dieu , elle fait tous 
fes efforts pour cela, & elle eft fi malheureufe , 
que pour vouloir réfiller à la douceur de foa 
amour , elle éprouve la rigueur de fa juftice 
vengerclfe à laquelle elle ne peut réfiftcr. 

Dieu fait entendre fon,7Ugemetït du ciel , qui efl le 
centre de l'ame où il habite. C'cll un jugement 
bien rigoureux pour les fens , & pour la partie 
inférieure , qui ny trouve pas fon compte ; c'efl 
pourquoi elle tremble, elle frémit à.ia voix de 
ce juj;ement : cependant il funt qu'elle fe taife & 
demeure dans le Jllaicc ^ qu'elle fe repofe & qu'elle 
fouffre fans fe plaindre tout ce que Dieu voudra, 
faire. iVlais pourquoi eft.elle en pais & en filence* 

r. 10. Lorfque Dieu s'eji levé pour exercer fimjutjemenl, 
^fautrer tom kr doux ^ tour les humbtci de la terre, 

C'eft que lorfjue Bieu s'eji levé pour exercer k 
jugcmertt qu'elle appréhendoit , & dont elle avoit 
entendu la voix qui l'avoit fait trembler, elle 
a vu t\\:i\\ fmtvoit par ce jugement ceux qui font 
detux E«f humble!. Ce font là les véritables carac- 
tères d'une ame intérieure que la douuur ik l'humi- 
lité : c'eftpourqnoi Jéfus.Chrift; les poffédoit dans 
un fi émincnt degré, qu'il nous dit [a] d'appren» 

ia) Mattli. II. y. 19. 
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die de loi qu'il efi doux ^ humbh de aaur , & qaa 
c'eft en cela que l'on trouvera le nj:os de l'ame, 
Lorfque la partie inrérieure a connu que Dieu 
VL'iioit pour fativer ceux qui étoient doux & 
humbles , elle efl d'abord rentrée dans le repos ; 
parce tjue Dieu nyant anéanti lame , elle pof- 
fede îa douceur ik l'humilité j^nr étst, qui eft" la 
foîirce û\i Jàiut que Dieu laï donne. 

▼. II. Lr paféi- de l'homnx cnnftjjeta votre gloire i ^ 
la mémoire coiitinuelit ijui lui en rejiera , nous louera 
connue dans un Jour de fête. 

David affure , que ia feule préfence de Dieu 
& kjbiiaeiiir que l'ame en a, efl la plus fraude 
louange qu'elle puiffe rendre à Dieu. Avoir Dieu 
toujours jiiéfent cft confier fa gloire d'une ma- 
nière fr fublime , que le Juumitir qui en rejk cjl une 
louange très. parfaite , & jjareilk à celle que l'on 
rend à Dieu dans les Jours des Jïies , c'eil-à-dire, 
dans le tejtis où l'on s'cHorte de le louer avec 
le plus de magnificence. 

Fin de fa première partie des P s A U M E S 
& du P s. LXXV. 
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Iavid parle ici d'une .ime qui eft dans la foi- 
huniiieufe & favomc-uft: , & en même tfms dans 
]a défoltition propre k cet ctat : Bien que fon 
affliéliun paroilTe extrême , elle a cependant une 
foi'ce fi grande , quoique cncliée, qu'elle rfjiifc 
touiaifi confolaiions y ;ilin de fe Jallfcr pénétrer À 
fa douleur. \}i\ {t\.\\ Jiiitvcuir de Dieu, ou un feu] 
goût tie fa préfence j ert':icc toutes les ainertumes , 
& lui caufc plus depla-illr que fcs douleurs ne lui 
avoient caui'éde peines. Dieu de fon cote \'Oyant 
cette amc affez généreufe pour refufcr toutes Ici 
confolatioiis par i'amonr qu'elle lui porte , h- 
comble d'iniîoccntes déhces. 
V. 4. Je me fuis cxcm ■■ mon rfprit efi tcimbé dans fqf- 

foibUJJ'cmmt : 
V. 5. Mes ytiix ont voulu prévenir la veiUis ; j Bj éé 

ironblc, E^je n'ai point pati. 

TomelX.y.TeJU Bb » 
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L'ame n'eftpas encnre (i forï paffive diins cet 
état de foï luniinciifc, ciu'flle isc faffc de tems 
eu tems quelques efforts jjoiir agir , iS. qu'elle ne 
fe reprenae. Ce font des tenLativcs que David 
appelle desandas,. pa ree que lame veut comme 
s'exejqer, craignant d'être oiTive ; cette tiaintc 
vient fouvetit de ce qu'elle entend condamner 
d'oifweté ie repos très-agifTant de l:i eoiueiupla- 
don. Elle vouloft agir dans cette crainte ; mais 
qu'en arrive -t-ll? C'cft que i'rjpfit , qui étoit 
déjà fort, étant en fou Dieu, retombant en lui- 
mèrac par cet exercice devient iiffoiMi, 

f.'aroe veut aufli Se tirer de fon abaiulon pour 
beillcr fur elle-mciiie , croyant par l'on foin pré- 
venir !a vigilance de fou Dieu qui ne manque 
jamais de veiller ftir elle , lorfqu'elle eft abandon- 
née à lui. Que lui en arrive-t-il ? C'eil qu'elle 
entre dans le iiouUe , elle perd fa paix & fa voie ; 
elle ne peut ccpendant/Œr/fr, parce que la lon- 
girc habitude qu'elle a eue au lilence f.!ic qu'elle 
ne peut plus l'interfoinpie ; il faut qu'elle fe caife ; 
fon fdencc cft aufli un aveu de fa faute; elle fe 
tait , parce qu'elle fe recounoit coupable , & fon 
fiieiice confelfe Ion crime & Ik l'eprifc. Dieu la 
lui pardonne ; ce qui pourtant n'empêche pas 
qu'il ne lui falfc feutir fa rigueur. 

V. 8. Le Seigiwur rnc rçjcttn-a-t-it pour toiiiaiirs , 
Êf ne nie donima-t-it plus à ùmcnir des [c'nmigna- 
gts de Jhn amour? 

V. I o. Dieu oiibikra-t-il fa de'wcitcc .' Et fa colcre 
arrètera-t-cUe le cours de fes mifencordes ? 

_ Lorfque l'ame refient ce châtiment & cette 
rigueur de fon Dieu , elle craint qu'il ne l'ait aban- 
donnée à caufe de fon infidélité, dont il lui fait 
voit toutes les drconllancej, David Jiii fait 
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exprimer fa d'oulcurda.ns des termes fi naturels & 
|ï propres j qLî'en peu de mots clic Ht^crit tous les 
fujets de fc5 peints. Quoi j djt-eite , mon Seigneur 
me rejettera-! -à po'tr tatijaurs , & n aumi-je plus à. 
fciovnir des U'fnaliincgcs de fon amour comme autre- 
fois , k caufc de l'infidélité que j'ai commife ? 
Ne goûteoi-jic pUisJa douceur de fes challes 
cmbrafrunicii-'î ? JJinu niibliera-t-U fa clff/nena: pour 
ne fc foiîvenir qite de ma faute? Qiioifa coi?rc 
mrêtcra-t-ûJk k coiifsdefci mif&icordes r" O c'efl ce 
qui me ffro^t mourir de douleur. Qiioi ! ne vous 
plu8 aimer , ^'ous qui êtes l'amour même ? Et 
ïi'ctrc plus Lii'iieà vous? Ali ! la péukence efl trop 
rigoureiife ; puni!Tez-moi d'une ;iutic manière; 
mnis faitCR que je vous aime encore , &. que je 
vou.s polfêde. O Araour, ne me faites pki.s lan- 
guir : oiî pardonne>:-mrti j Se que je vous voie; 
ou bien donnez-moi ia mort. 

V. I I . Alors fui dit en moûmême : Je commence maiiitC' 
nam, (fcji la droite de Dieu qui a fuit cç changement. 

Dieu ne laifTc pas longtems ccEte ame faiis fc 
ïïioïitrer à elle : eJlc n'eR pas aiïez forte pour 
fupportcruue plits longue abfence: aufïi revient- 
il bientôt confoler fûiiamasite &; In caicner. ïl fc 
ïtiotUre à clic avec de nouveaux cliarmes ; c'eft 
pourquoi dk dit eu elle-même» qu'elle commence 
fetilcment dans ce moment de connoîtrc fora 
BIcn-aimc, £c dclepoffcdcr: que tout ce qu'elle 
avoit eu jufqu a préfcnt n etoit que des effais. 
Mais comme elle fc fouvicnt que tout fon mal 
n'eft venu que parce qu'elle a voulu fe foiguer 
elle-même, pour ne plus tomber dans cetincon-» 
véuient, elle CDiifefle d'abord que ccjl la droite 
de Ditu. qui a fait ce changcnwit ^ & que lui feul le 
peut hïïZv 
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